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L E S 

MEMOIRES 

DE MESSIRE 

ROGER DE RABUTIN 
COMTK DE BUSSY, 

LIEUTENAMT GENERAL DES ARMFES 
DU ROI, ET MESTRE DE CAMP 
GENERAL DE LA CAVALERIE 
LEGERE, 

l*ÎL n*étoît inutile de faire des regf et* 
fur les chofes pAifées, jcrneplaiti*" 
drois de ma mauvaife fortuné <}ui 
ine donna en ce tems - là d^aiitreis 
•r^r^mwf^^ ^^^* ^^^ (belles de fervlr auprès du 
^''•ince deContî. La itiort du Dac de Joyeuft 
^oloncl General de la Cavalerie en fut caufe; 
^«i me laîffant la liberté de fervir dans Tarméà 
de Flandres , i^ ât croire avec aflix d*ajipàrisn-r 
ce de ràîfon", qu'il n*y' avoii quelles Offiders 
Généraux de cette armée qui l'avait çaffirât ,' & 
Tome IL . A qu*oa 
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qu'on faifoit de là plus de bruit à la Cour {>ac 
la défaite de cent chevaux , que dans les autres 
armées par le gain d'une bataille ; d'ailleurs je 
me flatai fur la manière defagreable dont le Ma- 
réchal de Turcnne en avoit ufé avec moi, &jc 
crûs que vivant honnêtement avec lu! & fervant 
bien, je pourrois le regagner. 
.Akn. Je commençai l'année 165^. dans cette pen- 
lôyj'.fée, mais dès les premiers jours ayant eu occa- 
fion de faire la Charge de Colonel General de la 
Cavalerie , & ayant fajt expédier un Brevet de 
Major dans ■ le- Régiment de Genli»-Brûlart à 
d'Iveraî Capitgine dajis ce Régiment , je croi 
que le Maréchal de Turenne le fût , & que 
cela le put choquer. Puur moi qui ne favoîs 
pas alors pofîtîvemcnt qu'il fôt Colonel (car ce- 
la fut quelque tems caché) je ne lui en parlai pas. 
Il ett vrai que dors quejerapprisenfuke, jelui 
en devoîs faire compi liment, mais ou lapenféc 
ne m'en vint point, & en ce cas-là je manquai 
de prudence ; où les chofds étoîent déjà (i fort 
aigries entre nous, que je ne crûs peut-être pas 
que mes honnétetez le nflènt revenir. 

Le 25*. de Janvier je donnai mon attache à 
la CommîflSon du Comte de Vîvonne premier 
Gcntilhominc d^Ja Chinltee 4u JEl<ift- Câpitatr 
Qd dans le R^glm^nt de C^yiakriede Sa Ma* 
jifté. Cette èf^iawîflîoo. étpitidu 16. de Juillet 

Dans et tems • là on voulut faîee un grand 
convoi de munitions de guerre & débouche nu 
Quefnoi, tant pour mettre en état cette place, 
^\ itoît fort âyiaocé^ dan« lepaï$.ennemiv que 
.g^f faire un miigafiri fonv les dcffdns de la 
v^mpagn^Vrochiine.: O^ envoya pouç^cet cf- 
^t, Ciâel^iui h t^rnSme k Saint Quentin 
; -, / . pour 
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fom ailembler les troupes , ce qa*il fit ta nom* 

brc de cinq mille hommes de pied & deux mil- i6f f • 

/e chevaux. 

Quoi-que je fufle Lieirtenant GenerftI auffl 
bien que lui , je m'y en allai pour faire feule» 
ineat ma Charge de Mefire de Camp General ^ 
limant mieux aans ces commencemens-là fai« 
rc dire à tout le monde , que pour acquérir de 
Thonneur, je me mettoîs à tous les j ours, oue 
delaiilèr lieu de dire à mes envieux, que la dif- 
ficulté que j'euflèfaited*obeïràCaftelnau dant 
Hue occafion comme celle-là eût un peu fencl 
fon ménagement. 

Ce voyage ne dura que huit jours , car il le 
fallut faire brufquement, pour ne pas donner le 
loifir aux ennemis de venir à nous , & pour ne 
pas fatiguer les troupes par un plus grand féjour 
hors de leurs earnifons , en cette laifbn où il 
ûifoît un froîa extraordinaire. Nous ne trou* 
vimes d^autres obftacles que le mauvais tems , 
& nous n'eûmes pas même d'alarmes. Seule* 
iDcnt lorfque nous fûmes fur le bord d'un dé- 
dié à une petite lieuë du Quefnoi , Cadelnau 
eût avis que quinze cens Cravattes avoîent lo** 
gé la veille à demie lieue fur notre droite. , Il 
vint tout échauffé me dire cette nouvelle à l;i| 
tête de la Cavalerie oùjemarchois, mepropo- 
fant de laiflèr aller le convoi avec l'Infanterie, 
& d'aller avec la Cavalerie chercher les ennemis. 
Je lui dis qu'il me fembloit que fa principale 
affaire étoît de rendre le convoi dans le Quef* 
noi , & puis qu'il îroît où il voudrott ; qu'il 
pourroît arriver qu'en allant aux ennemis , qu'il 
ne trouvcroit peut-être pas , on lui déferoit foa 
€onvoî. 
Je ne £d ii nie$ raifons ne le touchèrent ftt 
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d*abord, oUi's'îl eut honte de s*y rendre, maïs 
KÎjy^îl médit qu'ilétoit relolu d'aller chercher les 
ennemis. Allons, lui dis-je, voilà. qui eftfait, 
& je marchai du cdté qu'il fouhaitoit ; mais 
ayant paflé le défilé il me renvoya dire que je 
xnarchaile droit au Quefhoi. 

Caftelnau étoit un des plus braves hommes 
de fon tems , & il avoir tant de chaleur à la 
guerre qu'elle l'empichoît bien Couvent de fai- 
re des réflexions ; d'ailleurs il ^toit un fort bon 
Ijomme Sç fort commode, , ^ 

, Dans ce tems -là il s'offrit à moi une occa- 
fion de taire plaifir à M. le Tellier. Il acheta 
une maîfon <uins la rue* des F^rancs- bourgeois , 
& comme elle étoit dans la Juftice du Temple, 
îl m*envoya d'Arbon fon Intendant pour traiter 
des lods -&- ventes dûs au Grand- Prieur de 
France mon oncle. Je lui dîsqueM^leGrand- 
Prîeur & moi ne voulions que l'amitié de M. 
le Tellier, & point fon argent , & le lendemain 

t'e portai à d'Arbon la quittance du Grand- 
prieur , ne voulant pas moi-même la donner 
^ fon Maître , de peur que cela ne parût trop 
chercher un remercîment. M. Je Tellier me 
fendît mille graqes auffi-tôt qu'il me vît. 
^ Le II. d'Avril je donnai mon attache à la 
CommiiGon de Meftre de Camp de Gîvri, El- 
le étoit du 4. de Mars lôf^. -. - 

Le 15-. .d'Avril je la donnai à la Feuillée Mef- 
itre de Camp. Sa Commiifion étoit du 31. de 
Juillet i65'4. .... .. 

* Le même jour je la donn^ à KCqmmîffion 
de jGoaquin Capitaine: av Hegim^t Maiarin. 
^Elle étoit du 20. de Mars lôss* • 

Le If. de Mai je donnai mon attache à la 
X;]pmini£^ç. dU; Marq«i3 4*Àq^J0tl Capitaine 

» ' dans 
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dans le R^îment de la Rdne. Elle étoit du 
2Ç. de Mars lôss- i^f* 

Le i6. de Mai je donnai nn Brevet de Ma** 
jor à la Valade dans le Régiment de Man^i*^ 
ron. Il étoit Capitaine dans k même Ri- 
ment. 

Lie 19. de Mai je donnai mon attache à la 
Commiflion de Sommcri Capitaine dans le Re* 
giment de Roavrai. Elle étoit da 13. de Mai 

Le même jour je la donnai à la Commtffion 
de Moflai Mettre de Camp. Elle étoit du 25-. 
de Juillet 165-2. 

M'étant enfin refolu de fervît en Flandres 
dans Tarrnée que devoit commander lé Maré- 
chal de Turenne, & l*ayant témoigné au Car- 
dinal, j*en reçus la Lettre du Roi. 

Le lendemiiin je reçus une Ordonnance da 
Roi touchant la Cavalerie, & fur cette Ordon* 
nance je fis un règlement que j*ai mis dans le 
Traité de la Cavalerie. Voici comment je par- 
lois dans ces Reglemens : Le Comte de Bujfy 
Rahutin Lieutenant General des Armées du Roi y 
\^ Meftre de Camp General de la Cavalerie lege^ 
re trançoife ^ étrangère , faifant la Charge de 
Colonel. 

Lorfcme je fus prêt de partir pour Tarmée^ 
M. le Tellier me fit mettre entre les main» 
un état de la Cavalerie légère deftînée ppur fer- 
ait dans lès armées de Flandres , Luxeniourgy 
& autres des Provinces de deçà ; leqyiel état je 
veux mettre ici , tant pour faire voir la force 
de la Cavalerie que le Roi employoit dans fès 
armées , que pour faire connoitrc les gens qui 
^toîent alors dans le fervice de Sa Majefté» 
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Memoikes DU Comte 


i6ss* 


De la'^Reîne. 
De Monfieur# 
Du Gard. Maiarm. 
De Vendôme. 
De Longueville* 
D'EJheiit. 
D*Hoquîncourt. 
De Seneterre pcre. 
De Seneterre âls. 


Compagnies. , 

De Soyccour. 
De Morgues. 
De Barada^^cftre 

Camp. 
De Baradas, 
De Sainte Maure* 
De la Luferne. 
De Clere. . 
De Schomberg. 


Regimem, 


Colonel, Comp. 6. 

Le Meftre de Camp 
General , 9. 

Le Royal « 15-, 

Xie Cardinal, 13. 

Seneterre, Maré- 
chal. 12. 

Clerambaut, Ma- 
réchal , 10. 

Crequî , Duc , 10. 

EfclainvîHiers , 10. 

Grandpré, 10. 

lia Reine, 16, 

Graznmont, 9. 

Genlis , «, 

Efpîeds, 8. 

S. Simon, î. 

Gesvres, 8, 

Cœuvres , 8. 

Roquepîne, S. 

Mondejeu & Eqttan» 

. cour, 8. 


Manchînî, . . 8. 
Fabert, 8. 

Coudrai Montpenfîer, 

7- 
Lîflcbonne, 7. 

Renel, Marquis, 6. 

Humteres , 6. 

Gaflron , 6, 

Chamboî , 6. 

La McîUeraye, 6. 

Paloîleau , 6. 

Lamet, f. 

La Feuîllée, 4. 

Vîllequier, 4. 

Monpouîllan , 4, 

Caftelnati , 4, 

Chevalier de Rohan , f. 

Richelieu , 4. 

Bourlemont , 4. 

ioyeûffe , 4. 
i^ Roque S. Chama- 

rant , 4, 

La 
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LaGuillotîerc, 4. Rend, Comte, 


Uiellcs, j. 

Gaiche, 4. 

Pleffis-Praflîn, 4. 

Goas , 4. 

Nogent-Vaubrun , 4. 

Rouvrai & Gâteux , 4, 


Choîieul Francic- 

rcsl, 3. 

Châteaubriant , 3. 
Puimarets, a. 

Carabias de Vandi, 4« 



Regimtns étrangers* 


Tarcnne, Comp. 12. 
LaVîIlette, 11, 

Brinon , 9. 

S. Lieu, 8. 

Bouillon &Melîn, 8. 
Crequî, Chevalier, 8. 


Tracî, 
Bs.»l:n , 
Notent , 
E;;ànce , 
Rochepaîr , 
Podaîls , 
Marolles , 
Goaterî, 
Moncarrel , 
Nanteuil , 
Caries Broglîa , 


8. 
8. 
6. 
6. 
6. 
6. 
6. 
6. 
6. 
6. 
6. 


Desfoumcatix , 

Hoquîncourt, Che- 
valier , 

La Berge , 

Remenecour , 

Mauleon , 

Monchr , 

Au'.nont, 

Lcré, 

Ruab^ 

Roteliii, 

Pubaillon , 

Dragons de la Per- 
te, îi. 

Gardes de Tuffcnne ^ j. 

Gardes de la Ferté, j. 

Gardes d'Aurtiont, t. 


6. 
6. 
6. 

5-- 

2. 
f, 


En tout Compagnies ^is 

JOURNAL 

Du Siège de Landreci ^ de la Cam* 
paffte de i6ss* 

LEs armées du Roi commandées par les 
Maréchaux de Turenne & de la Ferté Se^ 

A 4 netcr- 
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neterre , qui pouvoient être dç douxe à treize 
léj'j'. mille honiines de pied & de dix mille chevaux, 
après avoir tenu quelque tems par leurs dé- 
marches les ennemis dans Tincertitude de leurs 
deffeîns, les en éclaircirem enfin le i8.de Juin 
i^Sf* par l€^r arrivée devant Landreci : & , ce 
qui fè voit rarement , ce furent les armées el- 
les-mêmes qui invertirent la^place , & non point 
un corps déta>Gh,é comme il fe pratique d'ordi- 
naire. 

L'armée du -Maréchal de Turenne prit fès 
portes deçà la Sambre , & celle du Maréchal de 
la Ferté de l'autre côté. 

Le lendemain 19. de Juin on commença de 
travailler aux lignes de circonvallation ; Tlnfan- 
terîe faifoit les foflèx , & la Cavalerie fourniflbît 
par efcadron cent pieux tous les jours qu'elle 
apportent du long de la ligne. 

Les- pieux étotent de fix pîeds de hauteur , 
deux & demi dans terre , & trois &.demî dehors: 
ils étoîent plantez à huit pieds des foflèz. Par delà 
la palîflade il y avoît encore un foffé qu'on ap- 
. jaellc foffé perdu à trois ou quatre pas du grand 
foffé de la ligne. 

L'on mettoit la nuit hors des lignes de petits 
corps de garde de dix Maîtres chacun , avancez 
de cent ou fix vingts pas qui fe commùniquoîent 
par leurs vedettes, chaque etcadron fourniffoît 
ibn corps de garde. 

Tous les travaux furent achever le 17. de 
Juin , & cependant on eût differens avis des en- 
nemis ^ tantôt qu'ils s'affembloîent à Givetsi^ 
tantôt aux environs de Valencîennes. Enfin on 
fut affuré le 27. qu'ils étoîent campez au Ca- 
teaurCambrefis : ils y féiournerent le a8. & le 
ig. ils vinrent camper à Hanappes à deux lieues 

de 
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de Gaife , & le 30. à qq« lieaë de Vadancourt 
où ils demeurèrent j.ulqu'à la fin du fîege de làff* 
Lândreci. 

Le 26. de Juin on ouvrit la tranchée du cô- 
té d*an grand ouvrage à cornes , dont le Ma- 
téchal^ de Turenne attaquoit la pointe gauche , 
& le Maréchal d« la Fèrté la droite, 

Montpe&t Meftte de Camp du Régiment de 
Cavalerie du Roi , &premier Lieutenant Gene- 
ral dans Tarifée de Turenne y ouvrit la tran* 
chée de cette attaque avec le premier bataillon 
des Gardes Françoifes ,. les deux efcadrons du 
Riment de Mettre de Camp General ^ & un 
cfcadron dii Régiment Royal. 

L*on avoit accoutumé aans Tarmée de Tu- 
renne de faire fuivre les gardes deCavalerie de- 
puis le premier jour de la Campagne ju£qu>a 
dernier, & rien ne les interrompoit ;. ce qui é- 
toit contrerordie ancien delà guerre» qui veut 
que le jour d'une.bataille , ou le premier jour 
deVouverture d'une tranchée,, l'on interrompe 
h faite des gardes poiu: recommencer par le 
plus apcien Régiment de Cavalerie. Je réta- 
blis donc cet ordre à Landreci , & je fis taire 
la première garde par mon Régiment de Mettre 
de Camp en Tàblence du Colonel, qui fervoit 
dans Tarmée de la-Ferté.. 

Le Comte de Lîfljpbonne Lieutenant Gene- 
ral releva Montpeiàt le 27. avec le bataillon 
des Gardes Suittes & deux efcadrons du Régi- 
ment du Roi y. les ennemis firent, une fortie le 
iS. for les deux heures après midi. Cavalerie & 
Infanterie ;^ mais le Comte d% Liflebonne alla 
à eux fi vigonreufement qu'il les obligea de fe 
ictirer en- diligence & avec p^te. Verdelin 

«ûQunandatit. à .cette garde le premier cfcadron^ 
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du Régiment du Roi y fit fort bien fon devoir / 
lôjj. Gedoin Capîtaîne dans ce Régiment y eut le 
bras caflé& la cuiffe percée; les Marquis d'Hu- 
mîercs & de Coaflîn , Marcîllac & Vîvonne 
s*y trouvereilt comme volontaires & s'y figna- 
lerent : ce dernier eut fon chapeau péreé d'un 
coup de moufquet. 

Le 28. au foîr le Paflàge Lieutenant Gene- 
ral entrai la tranchée avec le fécond bataillon 
des Gardes Françoîfès , un efcadron du Regî- 
înent de laMeîUeraîe Grand Maître de T Artil- 
lerie, & uti du Maréchal tie Grahimont Met- 
tre de Camp du Régiment des Gardes Fran- 
çoîfes. 

Le a<>. de Juin je relevai la tranchée avec 
les R^îmens de la Marine, duPleflîs-Ptaflin^ 
& de Bourgogne , & foîîante hommes de re- 
crue du Régiment de ïa Couronne, avec fbî- 
xante Maîtres à pîed du Régiment de Gesvres , 
& un efcadroB du même Keginjent, A me- 
lure que nous avancions nos tranchées , nous 
falfions nos gardes de Cavalerie moins fortes^, 
parce que les ennemis ne fê pou voient plus fer- 
vîr de la leur. Sur les onze heures du foir au 
fignal de deux coups de canon , je commençai 
le logement fur la paliflàde après avoir chaué 
les ennemis de la contrefcarpe qui ne la dé- 
fendirent qu'à coups de moufquet & de grena- 
des . & pas un moment de la main à la main : 
ce fut un fort beau logement , capable de con- 
tenir deux cens hommes : Ton y fit une batterie 
de deux pièces , & cela fait j*en donnai avis au 
Maréchal de Turenne qui étolt fort iûqutetfar 
ce logement , croyant gue 'fy trouveroîs plus de 
difficulté. Il k vint voir fur les deux heures du 
siatin y & comme il le trouva en fi bon état, 

te 
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\z]ajc remporta fur ùl froideur naturelle pour 
moi 165*5'. 

Le ^. le Comte de Schomberg Lieutenant 
General me releva ^vec les Regîmens de la 
Feuillade, de la Ferc, & d'Ilon Ecoflbîs, un 
cfcadron d'EfclainvîUiers Commifikire General 
de la Cavalerie , & un de Crequî Duc , pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre du Roi. On . 
élargît cette nnit-là le logement de la gauche 
d'environ fbixantepas^ pour pouvoir faire deux 
defcentes dans le folTé qui ne fdiTent point en- 
filées : on les fit avec une galerie par laqtielle 
on alla attacher le mineur à la pointe de la cor^ 
ne : outre cela , cette même nuit on fit une fep— 
pe du long des paliflades de la contrefcarpe. 

Le premier de Juillet £lclainvtlliefa alla atl 
fourrage dm côté de T Abbaye de Marolles avec 
neuf elcadrotis : îl en trouva quatre de Cravat- 
tes qu'il fit pouffer par le R^iment de Meftrè 
tic Camp commandée par le Chevalier Doreeau. 
^\ n'étant pas foùtenu , comme îl le devo« 
we, par te Régiment de Grammont fiit covh 
ttaîtit de pKer ; néanmoins Efclaînvillîers lc\ne- 
nant fecourir avec d'autres efcadrons , on rc- 
poufla les ennemis & on en prit quatre-vingts : 
nous y perdîmes aulG quelque» gens , & entre* 
tatres des Menus mon Lieutenant de Mettre - 
de camp , & le Gendre mon Cornelte , qui fd- 
rcnt menei à Avefiie prîfonniers de guerre. 

Oadonnoit rarement dès le foir rordred^al- 
1er au fourrage le lendemain , & jamais on ne 
dUbit de qnel côté quand on étoit près des en- 
oends ^ de petit qn^il^ n'en full^nt avertis.^ Les 
efisidroas ne pa^cMnl qu'à dk heures du ma- - 
tin^ & les foarraeei^s i n6if^ e» bien quand * 
tfkonc ptnditÀtgmaà matin Oft avoir envofé 

A &:^ là • 
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ii— la veille un pani en embafcade du côté qu'on 
lôjy. vouloir fourrager. 

Nous avions alors dans le Camp des vivres 
pour fix femmnes , mnfi les ennemis avoient 
mal pris leurs mefures de s^fitic venus camper 
entre Guiiê & Saint Quentin croyant nous af- 
famer. 

La nuit du premier de Juillet au Second ^ 
Hoquincourt fils du Maréchal ayant relevé la 
tranchée avec le Régiment de Turcnne^ on fe 
contenta d'aHurtr les travaux de la ville. 

La nuit du fécond au troifi^me , Montpe- 
iàt releva la tranchée avec k premier bataillon 
des Gardes Françoifès ; les travaux s'avance^ 
rentj & les deux mines des deux utaques fous 
les pointes de la cwne le trouvant en état, fur 
les quatre heures du foir dw troîiiéme elles 
jouèrent, & l'on fit deux logemens. On y per- 
dit quelques foldats ; &Traci Mettre de camp 
d'an R^iment de Cavalerie,ayant fuivi le Mar 
xéchal de Turenne à la tranchée , voulut faire 
le volontaire & donner avec tes gens détacher.. 
Il y Ait tué d'un coup de moulquct au traver» 
du corps, ce qui fut un grand dommage , car 
c'étoit un garçon bien fait qui avoit beaucoup 
de cœur & beaucoup d'efprit. 

Dans ce tems-U me trouvant de loifiri'écri- 
xh cette Lettre à. Madame de ***. 

jfm Camp dt-vant Landreà et ^ Jg JuUkt 

r T\'Oùvieatque}eBereçoîsi)ointdevosIjet- 
y. '-^tieSjMadamei eH-cequeveusmecrOYei 
, encore eaCatalogpe cette Campagnev'^QVie 
^ vous me £rofl.dei de ac vous avoir [Miitit dit 
M adieu;, 
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jy tdiea ; Pour le premier , je vous ai promis de 
„ renîr en Flandres ; & pour l'autre , je vous léfj. 
„ ai dit de (l bonnes raifons que vous ierieide 
,, fort mâchante humeur fi vous n'en étiez iatis* 
„ faite; M^dex-moi des nouvelles de Tamour 
^ du ♦** pour vous y vous n'obligerez pas un 
jf ingrat. Je vais vous dire à la pareille des nou« 
jy velles du mien; tl me fèrablequejememets 
„ ï la raifon quand je i^ous offre de vous dire un 
yy iecret pour des bagatelles. 

^ Vous &urez que la veille de n^on départ de 
ry Paris fut employée aux adieux, auxpcotefta- 
y, tions de s'aimer toute fa vie, & à toutes les 
„ marques les plus tendres que deux perfonnes 
yy qui s*aiment fort f& pcavent donner de kuc 
M amour.. 

Ici je te permets trop fidelle fnemoire y. 

De cacher à meifent k comble de ma gloire^ 

„ On fepromftdes'écrfrefouventj&lemar- 
rt heur des Lettres d'amour qui tombent tous 
„ les jours entre les mains du tiers &du quart 
Yi n'étant pas une aiTez forte raifon pour nous en 
ry empêcher jXon reCblut de s'écrire fans chiffres 
,, toutes les chofès par leur nom: l'oademanda 
Yi feulement que les Lettres fufTent brûlées auffl- 
n tôt qu^elles feroient lues. Après cela l'on re- 
„ commença de fe prouver par bons effets , que 
yt Ton s'aimoit uniquement.. £nfuite l'amour 
y, étant un vrai recommeaceur y l'on fè redit les 
9) mêmes chofes qu'auparavant en d'autres ter- 
yy mes, &.quelqoes-ttnesen mêmes mots : l'on 
yy y ajouta feulôment de ne rien» croire jamais au 
„ defavantage def chacun j qpelque^ larmes fuî- 
,1 virent les aiTurances; elles fur^t encore xnê- 

A 2 n l<^e^ 


14 Mémoires du Comte 

^ „ lées d'oD moment de plaifirs, &puisonnefit' 

l^j-f. „ autre chofe que pleuier en fe (quittant. 

,, Voità, Madame, monhifioireamoureiire; 
„ je penfe que celle du S'^'^'cft ni fi çaye, 
„ ni u lamentable, mais quelle qu'elle foit, je 
„ vous iupplie de me U dire. Adieu. 

Le lendemain 4. de Jaïllctjereçus cette Let- 
tre de Madame de *** & pour la bien entendre, . 
il faut lavoir qu'ayant envoyé fort tard chei 
moi la veille de mon départ de Paris, pour me 
demander 6 je ne voiitois pas lui dire adieu , 
OQ ne m'y trouva point.' De fbtte que voulatu 
m'excuièr d'être parti làns l'avoir vue , je lut 
écrivis en arrivant i Landreci qOe je n'avois vfl 
perfonne en partant : & pour fauverma Maî- 
trelFe chez qui j'avois paiTé la nuit , je mandai 
à ma Confine que j'avois couché chez les bai- 
gneurs ; cepmdant 1 e ne ta trompai point comr - 
me on voit par là Lettre. 

J . , . . u 36. dt Jum ï6ff. 

„ lE tne dotrtoîs bien que tôt ou tard vous mr 
„■ J diriez adieu, & que ri ce n'étoit chèi moi 
„ ce fert^t du Camp devant Landreci. Com- 
„.aieie oe luis pas une femme de cérémonie, 
„.je Itie contente de celui-ci, &je n'ai pas fon- 
M gé à me flchet que vous euffiez manqué à 
„ l'autre. Je m'étols déjà dit vos raîfons avant 
„ qnevous me les eolTieï écrites, &jefùis trop 
jy raifonriabie pour trouver étrange que la veU- 
» le d'un dépan l'on cooche chez Ies"ba^eurs. 
», Je fuis d'une grande commodité pour la U- 
„ bcné publique , &■ poorvA que tes bains ne 
^ fokm paS'Ctietxioij<eftiEcoiutiKe jfiKMi^e - 
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„ ne me porte pas à trouver mcmvaîs qu'il y en 

91 ait dans la ville. léj-^-. 

„ Dq>uîs que voua êtes parti je n'ai bougé de 
f, ce beau deièrt ici , où pour vous parler fran- 
ft chement je ne m'afflige point trop de vous voir 
V à Tarmée. Je ferois une ind^ne Coufine d'un 
„ fi brave Confia, fi j'étors fâchée de vous voir 
„ cette Campagne à la tête du plus beau Corps 
„ qui foit en France ^ & dans unpofteauffiglo- 
„ rieux que celui que vous teneï ; je croi que 
yj vous defavoiieriéï des ièutimens moins no- 
,, Mes que ceux-là : je latffe aux baigneurs d'en 
„ avoir déplus tendres &de plus foîbles; chacun 
„ aime à la mode, pour moi je fais ptt>feffion 
„ d'être brave auffi-bîen que voui : voilà les fen* 
„ timens dont je veux faire parade. Il y auroit 
,, peut-être quelques Dames qui trouveroient 
„ ceci un peu Romain, &rendroiene grâces aux 
n Dieux de n'être pas Romiaines, pour conferver 
„ encore quelque cho& d'humain. 

„ Maîi la-dcflrusj'aîà leur répcxftdre que jene 
„ fuis. pas. auflî tout-à-fait itihumaîne; & qtV 
„ vcc toute ma bravoure , je ne Idifle pas de fou- 
„ haller. avec autant de paflîon qu^èlles , que 
„ vôtre retocir foit heureux. Je croi , mon cher 
„ Coufin, que vous n'ien doutez pas, & que je 
„ demande à Dieu de tout mon ccéwt qu'il voui 
„ conièrve. Voilà l'adieu que je viarufteuflefaîtv 
„ & que je vous prte de recevoir d*icî, comme 
9, j'ai reçu le vôtM de Landrèd. 



parti dés ennemie , par lequel il fut bieifô à la 
lête dom il k £alluc tzépmver. 

La 
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. La nuit du 4. au 5*. de Juillet, le PafTage 
i6ss* leva la tranchée avec le fécond bataillon de»- 
Gardes Frahçoifcs , Ton fit une defcente dîins 
le foflë depuis Tangle rentrant de la corne «^ 
jufqu^au parapet, tirant à la pointe d'une trar 
verfe que les ennemis avoient faite depuis la fa- 
ce d'une demie-lune jufqu'au parapet de la 
corne , & Ton commença une fkppe dans le 
parapet qui pouvoit être a trois pas de la trar 
verfe. 

. La nuit cki f* au 6. je relevai la tranchée zr 
yec la Marine, le Pleffis , Bourgogne & Cle* 
wmbâut. Comme j'avois été l'aprédînée voir 
avec Romanet Capitaine au Regmient duPle& 
. fis, fortenten(ki aux fortifications,, ce que j'ar 
vois à faire la nuit d'après ; il m*avoit fait re^^ 
mar<iuerquela traverfe des ennemis étoit abaïu- 
donnée., & qulaffur émeut il y avoit un four?? 
iieau deflbus. Veritableraent je Poubliaf le 
foir; & j'étois à la tête du travail, nefbngeant 
-qu'à faire aaîaflèrleé fafcînes qu'il me falloît 
pour foire mon logement, lorfque Romanci 
vint à moi, toujours, courant, me dire à Tq- 
reille, que }e ne fongeois pas i ce que nous ar 
yions dit Taprefiiînée touchant la traverfe des 
ennemis. Je lui dis que je m*allois retirer^ maïs 
qu'il falloit le faire, adroitement , de peur que 
les foldats s*apperccvant de la raîfi^n que.j'ea 
^vois n'^bandonnaifent cetpofte. Je dis enfuit^ 
tout bas au Comte du. PleffiS: & à Tôuloageoa 
mon beau-frere qui étoient auprès de moi de 
Hte fiiîvte; & me fâchant de ce que les- por- 
teurs de fafcînes n'avançoîentpasafiez vîte, ^ 
fertis de li, di&njt t«ut haut que je les aUçis 
biçti faire marcher. Je n*e^s pàs fait ;% pactise 
te jEûurneau joiîa. & .cnl^yaj^t lîcpdtpii^dîpèjp 
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ne£n(bis que de lortîr, emporta un Ser|;ent , 
fiiibldats & quatre Grenadiers oue j'avois à la i6f jr« 
titt de ce travail. Cela rebuta tort les foldats , 
& d'autant plus qu'il falloît paffer un à un par 
une (kppe. Je fis détacher un autre Sergent a- 
vec fix foldats qui abandonnèrent ce pcxle un 
moment après. Enfin j'y envoyai un Lîejite» 
Bant avec vingt hommes , quî térnoigna toute 
la répugnance du monde d'y aller : il lèmbloii 
qu'il femît fon malheur , car il y fut tué. Ce* 
peodant après la perte de beaucoup de travail* 
leurs , je fis un logement fort beau. Sur les 
deux heures après midi le Régiment de Bour- 
gogne ayant la tête de la tranchée fit un fécond 
I(^ement à vingt pas au delà du premier, aune 
autre traverfe que les ennemis abandonnèrent , & 
Ton continua la fappe du long de la contre- 
fcarpe d« la corne , à foixante & dix pas de la 
gorge de ladite corne. 

Il fe tira de la ville un coup de canon affei 
biïarrc le 6. de Juillet fur le midi , que l'on 
apportoit mon dîner du Camp à la tranchée. 
Les ennemis voyant dix ou douze hommes 
avec des corbeilles , leur tirèrent lept ou huit 
volées de canon. Un garçon de fommellerie 
croyant être bien plus fin que les autres, fe 
mit ce qu'on appelle , à quatre pieds, il alla 
chercher le coup ; un boulet lui emporta un 
bras. 

Le 5-. l'armée deTurenne ayant envoyé pour 
l'eftorte du fourrage douze efcadrons comman- 
dez par Efclainvilliers , & celle de la Ferté , quîn- 
le commandez par Grandpré ; on trouva huit 
cens chevaux des ennemis commandez par Bou- 
teville, depuis Duc de Luxembourg, & on en 

prit dem C€n$* 
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ment jurcm'à la gorge. Sur les neuf heures di^ 
lôj-j'.matm le Ke.^iment du Pleiïis ayant pris la tête i 
la mine du baftion de l'attaque de Turennc fi^ 
trouva prête à jouer: le Maréchal dcTurennC 
à qui j'avois fait favoîr Técat de» chofes , me 
manda de faire fommer les ennemis ; m.^is là 
Gouverneur m'ayant fait réponfe qu'il n^^voit 
point de propofitîon à entendre , je fis mettrei 
le feu à la mine , elle fit un foit^rand effet , 
& je fis un logement fur la brèche à mi-côte 
Après ravoir bien affuré , quelques .grenades ^ 
pots à feu ou pierres que les ennemis jettafTent ^ 
je crûs que je pourroîs aller plus loin. Je fis 
donc donner un afifaut au-deuiis de la brèche z 
nos gens en furent maîtres quelque tems ^ 
mais une demi-lune de main droite les voyant 
à revers , ils n'y purent demeurer ; de forte 
qu'ils furent contraints de fe retirer à leur loge- 
ment de mi-brêche, lequel je fis pouflèr enco- 
re plus haut avant que de for tir de gard«. Ce 
fut à cet afTaut que les ennemis firent toute la 
refiflance que ron peut faire du canon , du 
moufquet y de la pique & des feux d'artifices : 
Ton y perdit vingt hommes, & il y en eut cin- 
quante de bleÛez ; le Comte du Pleflîs-Praflia 
le fut à la tête , & beaucoup d'autres Ofiiciers 
y reçurent plufieurs bleffures. 

Sur les fept heures. du foir du la la mine du 
Maréchal de la Ferté ayant joué à l'autre face 
du même baftion , elle n'en fit qu'empprter la 
chemîfe & laifla la terre toute elcarpée, ainfi 
l'on ne pût faire de logement qu'au pied. 

La nuit du ii. au 13 Schomberg étant de 

Î;arde avec les Regimens de la Feuillade , de 
a Fere, dllon , & de la Couronne, ou atta- 
cha le tnîaeur au logement que j'avois fait fur 

la 
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la brèche, & les ennemis n*oûnt attendre Tef-— — 
fèf d'un fécond fourneau , demandèrent à par- lôjf. 
/ementer le 13. fur les 5*. heures du matin: la 
capitulation fut faite & fignée par les Généraux 
i trois heures après midi. 

Que les ennemis fortîroîent le 14. de Juillet Ca^ita- 
àhuît heures du matin, balle en bouche, mé-^*^*°"^^ 
che allumée, tambour battant, avec cent cha- ç*** *" 
Ttttcs , & feroient conduits à Valenciennes par 
mon Régiment de Meftre de Camp General & 
celui de la Retne. 

Le 14 HoquîDcourt, Montpelat, le Comte 
de Lîflebonne & le Paflage ayant eu chacun 
quelque emploi, je fus de jour pour comman- 
der l'armée ; de forte que j'eus le foin de faire 
entrer les Gardes Françoiies dans la place , Se 
d'en faire fortîr les ennemis fur le midi au nom- 
bre de mille hommes de pied & de foîxante 
Maîtres. 

Le même jour 14. on détacha cinq cens che- 
vâDi commandez par Epance Meftre de camp 
d'un Régiment de Cavalçrie fur le pied étran» 
ger, pour aller brûler Bavai. 

Les ennemis partirent ce jour-là de Vadan- 
court & fe retirèrent verfe le Cateret. 

Le If. de Juillet , la Berge Meftre de. camp 
d*un Régiment de Cavalerie fur le pied ëtran? 
ger, partk dû Camp efcorté par 'la petit<ç g^rd(^ 
de Cavalerie, pouç porter à la. Cour la tioav el- 
le de cette prife. - ^ * - 

L'on commença le jf. de combler les tranj 
chées , & l'on acheva le 16. 

Le ménje jour bri fit un pont, ^r la nvurç 
èi Buf , qui- ^tombe dat^s ïa Sâmbrç à Mail- 
les , pour aller -au fourrage, ' ' . • 

Le 17. on-commettça oe raftr^lci Kgtie^,' & 

•' Ton 
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- ■ Ton envoya quatre cens chevaux au devant d^ 
^éfy.Duc d'Yorc à Guife, qui arriva ce. jour-là ad 
Camp avec quantité dç Volontaires. ' 

Le i8. le Duc d'Yorc voulut prendre fbql 
jour de Lieutenant General. Montpefat 9 Id 
Comte de Liûebonne & le Paffagje dirent au! 
Maréchal de Turenne qu'ils favoient bîeù Ici 
refpeû qu'ils dévoient au Duc d' Yorc , maïs i 
qu'il n'etoît pa^ queftion de cela dans cette, 
rencontre , & que puifque leurs Commiflîons 
^toîeni de plus vieilles dattes que la fienne^ils 
pretendoient pafler. devant lui. Pour moi >e dis 
au Maréchal , que quoi-que ma Commiffion 
fût plus ancienne que celle du Duc, étant û\s 
& trerç de Roi , & Coufin germain de mon 
Maître, je lui cederois en toutes chofeS) & il 
m'en lût toujours bon gré depuisw 

Le m^me jouriS. on ât deux ponts fur la 
rivière du Buf entre Marolles & Fay ,.pour j 
faire pa0er l'ai^mée qui devoit décamper le len- 
demain. 

Le 19. l'armée de Turenne décança & vînt 
loger à Marolles. L'armée de la Ferte demeura 
aju Fay & ne pafla point la rivière ce |our-là. 

Le méipe jour. 19. Ton mit huit cfcadrons 
de garde du côté d'Avefnes , parce qu'il y a- 
Toit fi^ à fept cens chevaux dedans , & l'on 
soit de rinfi^iterîe fur les paiTages de la rivière 
à*Avefnes.: . — < . 

Le 20. dé Juillet, ï'armée de la Farté jpaflà 
la rivière du Buf & campa au-deifus du Fay , 
entre Avéfhes & Marolles. 

Le.21. Ja Maréchal dç Turenne alla ajtrec 
dix efcadroni fe promener du. côté d'Emeil, & 
moi avec lui: Ce même joue « la Capelje fujt 
laveSifiL p«c Cufteln^â aprec 4eu^; mUk, che- 
vaux > 
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^vûi. hQ% ennemis y jeuerent c^nt cinquante 
MAres. i6jf^ 

Le IX, le$L tcmées décauipefent â^ Morolles 
4 dtt Fav, & vinrent camper fur la rrême ri* 
vicre du Buf à Eftreuz en Gauchie. En y arri- 
me je décachai fix cesis chevaux qui reftoient 
à l'armife du Corps de Caftblnatt pour Taller 
joindre. Ce jonr-li les Généraux turent roau- 
in par le Cardinal qui étoit à Guife. 

Le 23. ils y allèrent conférer, avec loi ;, ils 
Aoient efcortez des deua efcadrons du Meftre 
dt Camp Gênerai , des dQus de Genlis y & d'ua 
d'Humieres, 

lie 24. de Juillet les Généraux revinrent de 
Guife, d'où ils .apportèrent la réfolution de ne 
point affiler la Capelle, & de faire partir toa- 
tes les armées à la pointe du jour, du ^s^ 

Le zf. de Juillet l'armée d^ Turenne vint 
camper à rEchelle, & celle de la Ferté.àBu- 
tontofle. 

U lendemain ie reçus cette Lettre de Ma- 
dimc de**** qui me l'écrivit tranfportée de 
joye des heureux fuccès de mes gardes de Lan- 
dreçi , auc W Maréchal de Tur^mie avçii fort 
loiiées a la Cour. _ . . . , 

/f Paris Ci 14. df Juill^r xfijf i. : ; : 


j 
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„ 17 0ule2-Y0us toûjonrsAîre bontei Jlùs pir 
n V rens ? nevouslaûeret-vousjiainaisdefai- 
yt reparler de vous toutes les Campagrië&i^ pei»- 
^ iei-vous que nous foyons bien-iufes.d^Qtdukê 
)t dire que M* de Turenne mande à laOoor que 
), vous n'avex tien fait qui vaille à LândrecL 
tt En vcsrité c'eft avec un cprand chagrin que nous 
99 entendons dire ce&choies?là 9 &yaiis:(bQmpré- 

„ nez 
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^) net bien de quelle forte je m%tepeflè aut 
.léj-y.,) affronts que vous faîtes à votre Maifon. Mais 
^, je ne faî pourquoi je m'amufe à faire la plai- 
„ ïantc, car je n*en ai pas leloifir. Je vous dis 
,y donc que je fais ravie du bonheur que vous 
), àve2 eu à tout ce que vous avex entrepris. Je 
„ vous ai écrit urfie grande Lettre de.. .. que je 
-„ crains bien que vous n'ayei pas reçue-: j*au- 
,, rois quelque regret qu'elle fût perdit , car elle 
,, étoit afTeï badine. 

„ Je me trouvai hier chez Madame de * * * ♦ 
,, qui avoit reçu une de vos Lettres , & Mada- 
„ me de**** auflî , je croyois en avoir une ; 
„ mais je trouvai que je n«en avois point , & 
„ que vous n'aviez pas voulu confondre tant de 
„ rares merveilles. J'en fuis bîen-aife , & je 
^, prétends avoir un de ces jours une voiture à 
;, part. Adieu mon Coufin. I^e Gazetier -parle 
„ devons legeremeût : bien des gensf en ont été 
„ fcandalîfez, & moi plus que les autres, cnr 
„ je prends plus d'intérêt que iés autres^ à tout 
„ ce qui vous touche. 

Le 26. l'on féjouma à^ rEcfeelle & à Buron- 
foflc , pour faire des provifions à Guife pour 
une çrande marche , & l'on commanda à laCa« 
Valérie d^açheta: des' moulins^. '-^ '^ ^ 

Le 27. le Maréchal de Turenne alla conférer 
•èGuifeâverléRbî& le Cardinal. ' • 
• Ce jour-là Armand de la Porte , Grand- Maî- 
tre de rArtillerîe , qui fut depuis le principal 
héritier du Cardmal Mazarin , en prenant ion 
nom &fes armes, prît jour. de Lieutenant Ge- 
neral dans l'armée de 1 urennc. ' 
. . Le 28. le Roi partit de Gùife & alla aVec 
M Cardinal coucher i lâFere où étok la Rqît 
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Be. & le 29. ils revinrem à Goifè. < 

Le 30. les Geneiaax allèrent à GoiCb. ^6ff. 

Le 31. de Juillet les armées partirent de leurs 
quartiers , rarnoiée de la Ferté ayant Tavànt- 
garde alla loger au Fay, & celle deTureonci 
MaroUes. 

Le Roi arriva ce jour-là â Tarmée , mar«* 
cfaa avec elle, &4ogea dans T Abbaye de .Ma* 
roJles. 

Le premier d'Août iVmée de Turenne alla 
camper à 1* Abbaye d'Aumoût avec le Roi , & 
celle de la Ferté près de Maubeugc. 

Le fécond d*Août les armées léiouri^crent- 
& Ton détacha Caftelnau avec le Corps qu'il 
commandoît pour aller 4u c6té de Liège. 

Le même jour 2. d'Août l'armée dé Turen- 
ne alla camper à Jumont avec le Roî, fircellç 
de la Ferté à fa gauche fur la Sambre. 

Le matin trpiuéme , deux cens chevaux ic 
deux cens Moulquetairés , commandez par Iç 
Marquis de Renel de la Maifon de Clermont 
d'/injou, furent battus aux portes de Tuin ; ils 
éioient allez la veille mener Talon Intendant 
de l'armée pour y faire faire du pain , & cette 
défaite fe ât par. les païfans du païs , joints |' 
on parti des ennemis. Le Maréchal de Turen- 
ne y alla ce jour-.là avec fept efcadrons , ùr 
voir comment la chofe s'étoît pafféc, &i'yal- 
lai avec luu 

Le 4. d'Août le Corps de referve de la Haye* 
du Bled, Marquis d'Uxelles, fut détaché avec 
fept efcadrons de l'armée de M. de Turenne^ 
& quatre efcadrons de Gendarmes ^ pour aller 
du côté de Caftelnau. 

Le cinquième les armées partirent & vin-' 
reot camper entre la Bufliere & Tuin , le long 

Tome IL B de 
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de la Sdtnbre à deux vltliges apf>ellex les hautes 
x65T' & h^S^ Fontaines , ft y fi^ioarnerent le fixié* 
ine. 

• Le 7. 4'Aoûn • allai tu fbuf rage delà la Sam- 
breavéc hmt Efeadfoos Ce tfds-cens Mouii}iie- 
taires; & commej'avoîs envoyé un parti de cent 
Maîtres commandé ^ Foniteffe dès le mi- 
nuit , ee ^arti &A rem:o»tt^ par trois cens che- 
vaux & battQ. Bffcarat, jeune Gentilhonxne de 
tonragé ft la'epptk , irolootaîre , y foft bleflé, 
& GU de la Maifbti di^mragKies pris. 
Ce jour-là je reçih c«tte Iiettre de Madame 

de****. 

. A Farts €t 1^ Jk JutOn t6ff. 

î» \ T'O^c' ^ ttoWéiiîe (ait que j e vous écris de- 
n V puis qtte V^us êtes parti : c*eft aflei pour 
), votts faire voir ^jue je n*aî rien fur le cœur 
„ contre vous. ]t reçus l*a<fieu que vous me 
^ faifiei de Lafidrecî, pendatM: que j*étoîs à..^. 
,^ & je vous fis répoMe en iftêwic tems : Je voî 
„ bien que vous ûe Tavei pas reçue* ^ & j'en 
,^ fuis auf defef^oir: car owtre^'dleétoîthon- 
^ nôteDDeot tendre, c*eft<|u*e!leéloîtaÈfe2 jolie, 
,, i ce qu'il me fembloît, & comme elle vous 
,; étoit éeSînée, iefuisbten en colère quNinau- 
,; tre fen ait eô le pMRt. De^is c^la je vous 
„ ai^çjicor.e écrit par un Laquais que vous avé* 
,^ eévoyé îcî , l^equel «kék chargé de p^fefîel!^rs 
„ Lettres pour de belles Dames. Je ne m*attîa- 
^ fai point à vous chi<:aner fur ce quSl n'y en 
„ avoît poiat pottr moi , & jt vo^s ûs une pe- 
„ tîte Lettre en galopant , qui vous fera con- 
,j nôître (quoi qu'aflèï mal arrangée) laftiifi- 
^ ble joye que j^i e^ dà boAh^r^ue tous eûtes 
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)i I ros gtfdes à Landreci, doat la nouvelle non» ^ » 
» efi vciwe ici le plus agFeablement du monde x&f f* 
;» jw des gens de la Cour <|uî nous ont aiTuté 
h (tu^Monfr. le Cardinal avoît dit beaucoup de 
» UeB de vous devant le Roi , lequel en avoic i 
)t è't lui^méme^ & enfuite toute la Cour , qui 
f) avok fort loiié cette dernière aâiofl. Vous 
» pouvet croire que gfia joye n^apas été médio* 
» cre d'entieacbe dire tout cela de voa9 ; mais 
» pottr en revenir à mon conte j ce fut donc fur 
» cela quej evotts écrivis ma feconde Lettre y' ëc 
» cinq ou fis jours après j'ai reçÀ celle od J€ 
n voi que tous vous plaignes de moi. Cepen« 
5j dant, mon pauvre Coufin, vous voyez bien 
y) que vous n'en ave% aucun fiijet^ & là*defius 
M on yeot tirer une bel le moralité : c*efl qu'il ne 
n fautiamais condamner perfonne fans Venten* 
n dre. Voilà ce que j'avois à vous dîre pour n» 
VI juÀîâcation ; peut-être qu'une autre aurott 
%i pftroduire les mêmes chofes en moins de paro* 
M Ics^ mais il fauit quevousfupportietmesd»» 
p âats. Chacun a Ion ftîle, le mien , comme 
I» vous voyet , n'eft pas laconique. 

), feue cooi pa$ avoir jamais rien Id depluf 
M agceahlfiqueladefcription que vous me faites 
n œ î'adîettà votueMftîtrefle. Ce que vous me 
^ è'tcs , que Tamour eftiin vr^recommenceur^ 
I, eft tellement joti , Jc tellement vi^ai que je 
M fiiîs étonnée q\ie Tayant penfé ntiUefbis, je 
w n'a^e jamais e& i'efprit de le dire. Jemeluîs 
„ même quelquefois appercuë que l'amitié fè 
n vouloît mêler d'em faire ae même , & qu'en 
n ia manière elle eftauflBune vrayerecommen* 
h ceaïb. Cependant quoi-qu-il n'y ait rien de 

o ptes galant cjiie ce que vous me dites fur tou- 
)} te votre affiure^^e ne m» ièps|K>int tentée de 

fi z n vous 
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9, VOUS faire.une pareille confidence fur ce iquî le 

x6fs*n P^^ entre le & moi, & je fer ois aa 

,, defefpoir de vous pouvoir mander quelque 
„ chofe d'approchant. J'ai toujours avec lui les 
9> mêmes précautions & les mêmes craintes ; 
9, de forte que cela retarde notablement les pro- 
5> griès qu'il voudroit faire. Je croî qu'il le lafle- 
9, Ta enfin derecommencer toujours inutilement 
yj la même chofe. Je ne l'ai vu que deux fois 
^y depuis fix femaines à caule d'un voyage que 
^ j'ai fait. Voilà ce queje vous en puis aire, & 
9, ce oui en eft : ufez aufii bien de mon fecret que 
,, j'uierai du vôtre ; vous avei autant d'inte* 
1, rét que moi à le cacher. 

,jj Je ne vous dis rien de l'avanture de*** * 
jj je croi qu'elle vous aura fort diverti: pourmoî 
„ je l'ai trouvée tout-à-faît bien imaginée. Il y 
„ a une Dame qu'o^ accufe d'avoir été les pre« 
„ miersjours demander fi c'étoit un aftrontque 
„ cela, parce qu'elle avoît ouï dire àTintereflé 
„ que ce n'étoit qu'une» bagatelle. On dit que 
3, prelentement il commence à fentîr fon mal , 
„ & à trouver qu'il eût été mieux qu'il n'eût 
^ pas été tondu. Adieu mon pauvre Confia , ce 
„ n'eft point ici une jolie Lettre, ni uneréponlè 
„ digne de la vôtre , mais on n'cft pas toujours 
,, en belle humeur. Il y a huit jours que je fuis 
„ malade; cela fait tort à ma vivacité. Aimez* 
„ moi toujours bien, car pour moi je fais mon 
„ devoir , & j e vous fouhaitç an heureux retour. 

L'avanture de**** étoît qu'ayant parlé du 
Duc de Candale à Madame de * * * * avec mé- 
pris , ce Duc lui avoit fak couper tout un cô'- 
té de cheveux , ce qui fut une chofe afiTet hardie, 
vu que**** étoit Secrétaire du Cabinet. 

Li 


DE BUSSY RaBCTI». ÎÇ) 

Le 8. d'Août les armées fejournerent & les - 
Bbnrgaemcftres de Tuin vinrent haranguer le lôjf. 
Rou 

Ce jour-là les Maréchaux 'd'Albret & de Cle- 
rambaut , François de Clermont Marquis de 
Monglat Maître de la Garderobe du Koi, & 
Je Commandeur de Souvrai Ambafladeur de 
Malte à la Cour , depuis Grand-Prîéur de Fran- 
ce, dinant tous chez moi , Le Maréchal d*AI* 
bret fe mit à nous fake un conte, & comme 
il étoit au plus fort de la narration j il pâlit 
tout-d'un-coup , & la voix lui devînt plus foi- 
blc: pas un de nous n*y prit garde que. le Ma- 
réchal de Clerambaut , parce qu'il n'y avoît que 
lui qui en fût. la raiion. Il fe mit donc à 
crier au Maître-d*Hôtel , qui venoit de fervîr 
un marcaffin , de lui 6ter promptement la tê- 
te , ce que celui-ci ayant fait , le Maréchal d' Al- 
brct qui s'alloit évanouir y fe remît & nous a- 
cheva fon conte. 

Ce font de ces .avcrfions naturelles qu'ont 
beaucoup de gens ; les uns pour des levraux , 
comme Bernard de Nogaret Duc d'Epernon, 
Colonel General de Tlnfanterie, & les autres 
pour des têtes de cochons , comme le Maré- 
chal d'Albret. J'ai vu depuis le Maréchal de 
Clerambaut me faire fouvcnîr de cela au lever 
du Roi , & me demander enfuîte û je croyoîs 
que ce fût fe battre avec avantage contre le 
Maréchal d'Albret que d'avoir une tête de 
cochon dans la main gauche, ayant l'épée à la 
main contre lui. Cette qiicftion fit rire la 
Roi ; & la réponfe que je fis au Maréchal 
(que fâchant k foîble du Maréchal d'Al- 
bret , ce leroit une auffi grande fupercherîe 
que a Ton étoit jaque ) l'obligea de pouffer 
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loin cette dilpute, & de badiner auflî agtéable- 
j6jy, nient qu'il avoit accoutumé de le foire. 

Le 9. d*Août le Roî alla voir Tnîn,^ 8c le 
même ioiir Caftclnaa avec fon Corps détaché 
fcvint deBomrînes qu'il avoît prife & pillée, & 
le Marquis d'Uxellcs de Valcour. 

Le la les armées partirent de leurs quartiers , 
ceîlt de IaFertéay«it Tavant-garde ; elles paf* 
ierent la Sambre à la Bufflere, à Sors & à Ja*- 
«lont y & vinrent camper à Maubeuge ; la Cour 
& les Officiers Généraux logèrent dans la vîîle. 
Caftelnau efcorta par deçà reau le bagage des 

«rmées. . * *-- 

Le II. d'Août les ornées partirent de Man* 
beuge, celle de Turcimeayantravaiît-garde, St 
vinrent camper à Bav^. 
Le rx. elles y féjonmerettt.' 
Le 13. les armées partftèm : celledela Ferté 
partit la. nnit duiii* au 13. & lailTam fon Iû« 
fanterieau Quefnoî, à la refetve de quatre Re* 
fiiixfens - aîla ftirc un pont eftfre Vaîendenfies 
& Bouchaîn, à la Neuville fur TEftîaut, àfept 
iieuës de Bavai; l'armée de Turenne partît k 
la pointe do jour & fui vît Tatitre ; le Roi & 
le Cardinal demeurèrent an Quefhof , oi l*ar* 
niée de Turenne ayant fait une grande halte , 
pow faire prendre du pain à l'intanterie , mar- 
cha le rcfte dn jour , & ayant pafR toute la 
nuit du 13* an 14. à la Neuville fur quatre 
ponts y fe trouva à la potote du jour delà TEP- 

caiit. 

Les ennemis qni nous avoîent vus partir du 
païs de Liège étoient venus de Mons àS/Guî- 
lain , & puis à Condé , & ayant avis de notre 
marche vers l'Efcaut , marchèrent en diligence 
à Valeaciennes 7 croyant que nou^ voulions at* 

ta* 
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tiqott Boucïma , dans lequel ils jecterû&t huit< 
cftsdrons. i^S^ 

De Blanchefort , qvL^ou sJOfellok alors le Cht^ 
ralîer de Crequî , Mettre de Camp d'à» Rezi- 
vtKQt de Cavalerie , fot commandé k malin da 
14.de s'avancer avec fit efoadrôns v«s Valcn^ 
ciennes ; il en trouva hi^t qui venoîeiK recûn* 
noître l'armée : ceux-ci le pouflereut , lui prirent 
m Cornette , & fe retirereàt lut uûe ^minettct 
près de Valenciennes. 

Il faut remarquer que le Maréchal de Tuttn» 
ncen donnant des emplois au Chevalier de Cce* 

Jw\ prétendoit obliger le Duc de Crequl fo« 
ère, premier Gentilhomme de la Chambre du 
Roi, & le Maréchal deVilleroi oncle du Ch^ 
valfe- , quîavoit été Gouvertieur de Sa Maicftd ^ 
& qui étoit bien à k Cour. Ce n*eu pas ^ 
qoc le Chevalier n*eût du mérite : il avoit du 
talent pour la guerre, mah leMaréchdldeTu^ 
Teunc le préferoît par les raiïbns que je viens 
dédire à déplus vieux Officiers , & d'auffi capa- 
bles. 

Le matin du jour que l'armée paftft de Bavai) 
j'écrivis cette Lettre à Madame de****. 

Du Camp de Bavai le 13. éCÂQkt 16 ff* 

I^Ai reçu vo« tmî^ Lettres, Madame, celfc 
du26.de Juin, du 14. de Juillet & du t^. 
de Paris. Celle du i6. eft eflfèÇèîtementfort 
plaîlàme, mais comme» vous dîtes auffi, elle 
„ n^eft pas la plus tcndf e du monde. Vou-s me 
„ parlex de déplaîfir & de larmes tout exprès, à 
Y, ce qui fcmble, pour me dire que et n'eft pàs 
^ pour moi. Je fal bien que je n'y dois pas pré- 
„ tendre , mais vous n'aveï ^me fiârc dfe m^eta- 
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V Qnctev 6 'fort vos foibleiTes pour un autre, & 
lâj'jo» votre fermeté pour moi. Quand on aime bien 
,> lesgensquîvontàrarmée, on aplusd'appre- 
„ henuon pour le danger de leurs perfonnes que 
,, de^joye dans refperance de l'honneur qu'ils 
„ vont acquérir. Je jurerois qu'il y a des mou- 
,, vemens de dépit dans ce que vous m'écrivez : 
^, fur la fin pourtant vous vous radouciflez un 
,, peu, & craignant que ce que vous me mandez 
„ fur mon départ ne fente larudefledeRome, 
^1 voû^ vous humanifèx pour mon retour. 

„ Pour votre Lettre du 14. de Juillet, il n'y 
y^ a rien de fi obligeant ni de fi flateur a ne ce que 
„ vous me dites fur le fiege de Lanarecî. J'aî 
„ bien ri en lîfant toutes vos contreveritez , & 
„ la honte que vous me mandez avoir des mau* 
9, vaifes aâions que j'ai faites. 
„ Pour votre troificme Lettre, je vous dirai 
que pour n'être pas d'un ftîle laconique, elle 
ne laiffe pas d'être fort agréable. Je feroîs bien 
fâché qu'elle fût plus courte, ot vous avez 
tort de dire que vous écririez mieux fi vous 
_ n'étiez malade ; vous vous portez mieux que 
]j vous.ncpenfez. Et moi, ma chère Confine, 
„ je fuis à vous plus qu'on nefauroit dire. 

Sur les huit heures du matin du 14. d'Août 
l'armée de Turenne s'étant mife en bataille , 
marcha ainfi pendant une heure ,, Montpefat à 
la tête, comme premier Lieutenant General, & 
moi avec lui comme Mettre de Camp General 
de la Cavalerie. Nous nous attendions à un 
combat lorfque nous vîmes paffcr fur notre 
gauche le Corps de reierve que- commandoft 
Caftelnau qui le mit devant nous & qui pouf- 
fil tes ' ennemis ,. lefquels ne fe trouvant pas 

on 
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tft fou de garder un vieux Camp oà* ils 6- 
loicnt, & cju'ils n'avoîent racommodé qu'à dé- i6ssS 
ffl/, fe retirèrent à Coudé : les E^agnols- é'- 
toient partis dès les fix heures du matia, éc c'étok 
ie Prince de Condé qui faiibic cette retraite. Il 
fit ferme à un pont pour donner loifir à fef 
troupes de £e retirer avec moins de détordre ',. 
4 fe trouva lui-même prefent à toutes les char- 
ges qui s'y firent ; mais comme enfin il Ct 
vit extraordinairement preiTé , il lè fit nom-^* 
fflcr & demanda à parler fur parole. Nos vo-- 
lontaires & nos O&ciers de la tête tinrent cet« 
te conférence à beaucoup dTionneur ^ de forte 
uc le Prince acheva de fauver par fon adrefle 
D arriere-garde, qu'il avoit déjà tirée d'emba?» 
las par ^ valeur^ 

En arrivant à Condé les emiemfs repaflérenc 
le pont qu'ils avoient fait fur TEfcaui ^ & le 
rompirent après eux , & en même téms firent 
HûTcher leurs bagages vers Tournai ; & leur» 
loupes- partirent deux heures après minuit dui 
4 au 15-. pour4uivre la ni£me route. 
^ Cependant l'armée de Turenne étant arrfvéie: 
i fix heures du Ibïr à Frefnes i la vue de Con- 
ié^ oa refolut de faire deux ponts fur TEfcauty 
l'on ati-deffus de- l'endroit où la Haine entre 
dedans, pour avoir communication avec le QueP 
Qol; & l'autre ducôtédeMortagne, pour pa& 
1er au-deilbus de Condé , & pour être en état 
de luivre les ennemis, d l'on en prenoit le deC^ 
tàxL 

Ce Jour-Iï 14. d'Août Tarmée de Ta Ferté 
cimpa fou& Valencienne» au-deiCiSv du. vieux 
cunp des. eiuiemis. 

On perdft quelipies gens au défilé ou- lePrfa^ 
^6t ferme^ ^ôl xm étendart d» KegmeniÂ de 
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-^ . Crequî Diic ; Rochefort Lieutenant des G<ai- 
Wf ^, darmes du Pf încc y fut bfcflTé. ^ ^ ^^ 

Le t^ d^Août le pont au-defibus de Gondé 
étant atrhcvé fur le midi, Tarmée dt la P>rté 
tjuffa avec le Corps de rewrve que cottHnandoîr 
le Matqufe d'UxcUes: cduî-ct âll* vers Saint 
Guîlâîn , & le Corps de Gaftelnato canfjpâ au 
Vieux Côndii. Le pont au-deffus de Gondé^tant 
fiiit Ton envoya huhcfcadron^auQttefnoîf^our. 
' ramener, les caîfibns, &dettxdecèttîêtnecôté-- 
là pouf efcorter ïes fourragetirsi 
sîf^e de 3Le même jour Montpefat ouvrit la tran<chée 
coidé. devant Condé deçà PEfcaut , avec le prWDîèr 
bataillon des Gardes : les ennemis firent une 
grandfe fortîè & furent battas , màîs le Che- 
valier de Rare & Vautourneux Capitaines aux 
Gatdes , & Mîffeti Lîctrteiiant y RiretW tuez , 
^ui «toicnt tous ttoîs de braves & d'honnôtes 

ht I*- d'Août Erdalavîllîcrs alla avec deux 
eens Moufquetaires , cinq cfcadrons & uhepîe- 
cc de canon pour prendre IcChiteau de Bôflîi ^ 
mais il fe contenta de le fiiîre fommef * s'en 
revint , fur le refus au'il fit de iêrendre, ne ft 
jugeant pas en état de îe pouvoir forcer. 

j'allai ce mêrnc jour lo. d''At)ftt aufotrrf^e 
du côté de Valencîennes , & comme f y w» 
battu, je ferai bien*aîfe d'en dite au vratl^mà* 
ûîère y afin que ceux qui Verront ceci pMifîcm 
bien juger de cette aâioti. 

J'avois £ept efcadrons ^.deux dn Mettre de 
camp General, quatre du Rof-& im duGuahd- 
Maître. Après atoît paflé le pbnt que noul 
avions fur TEfcaut & de longs mAtaîs que h ri- 
vière ifàit en cet endroit ^ j'arrivai à un village 
oui cft -à Pumtrtîe d'une ^Utfùeda dtui lia*> , 
* la- 
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Uqndtei^oiitk à Yidciocicnncs. ]'eairoyritQaBB 
ksibiirraf^DrsIhrl^gMicliede ce TtUige, dttisll^f* 
çeax <^ut font du long de brrivierede la Haine, 
mirant a Qtiévfatil , a ponr les coavfir Je mV 
vaaçai une petite lîenë dans la pkûne fur qk 
hauteur d'oà je vo^oîs tout ce qm poavoit Jk>p- 
tirde Valenciennes^ ]« laUTaî Tefcadron du 
Gnmd-Maitire , conimaDdé par on brave Gen- 
tilhomme appelle la Roche j & le dernier efbâ«- 
àon do Riment dn Roi , commandé par 
Mefierei autst brave foldat^ toasdenxoaCofp^ 
<fc referve i un quart de lieuë derrière; écj'en* 
voyai vingt Maîtres de mbn Rc^meat , cMHk 
vmdsz par un Lienteni^ fur une pecite han^ 
rcur à un demi-quart de lieuë derant moi à nu 
vue, 

Aprè$ avoir éfeé là cinq ou fiiç heait|S y ju^ 
ff^t que le$ dSînitragesrs anûeHt fiait leiirt 
ttoofles , je fis inonter i cheval pour m'en t^ 
venir. Pans ce tem-là je vis: parole» t^Dli elbtfi 
ions des ennenois à des fourches^ qailbnt fitf 
Qfle énûoeace à cinq cens paade valencienoet! 
1« Lieutemoir de mon Regimuic m'envoya dird 
qu'ils fitarchcâeot à lui : je lui mandai quejfi 
Ityoyoîs ïkat^ &::que}e le foâi>îeiidK){$. Éik 
effet , ces trois efcadrous étant proche de ttM 
^û^ MaitseS détacher ; je m^av^ç^ def iriere 
car , & iwec Yif^^ch^ ou treQiç)LvolomaireV 
nous fèfstt^ charger les emuenis ; ils fe relire^ 
teat ta dS^armouchamc. J'entrai csi Ibupçon à^^ 
lors de la verké ; & comme j'étoi» dans la re^ 
folatkm de nœ redrer , cm m^ameciA deux pri^ 
ibuntcrs du Regimcm dePeifaH que me^ gens 
svoitnt fdts : je leur demaudAi pourqDioi ils 
"^vtffiçoHot G fbet en fi. petit nombre ^ & ce 
Çu'ily avait de Cawakrieà V^lenai^^mies : ilf 
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^fc—-kiûe dirent quMl y avoit deux heures quMls n*é^ 
f^f-.toient que cinq efcadrons, mais Que depuis il 
\en étok arrivé douie de Tarmce areè Don 
Franjcifco Pardo General de la Cavalerie , le- 
quel me voyant dans la plaine^ avoit envoyé 
ces trois efcadrons pour tâcher à m'engager, 
'Dans îc tems que ces prifonnîers me* par* 
loient , je vis paroîtxe fur la même éminence 
4es fourches quatorze elcadrons. J'envoyai aul- 
•fi-tôt dire à Camp* Ferrant qui commaridoit le 
Rcgimentdu Roi y de m'envoycr trois Officiers 
de fes trois e£cadrx)ns- pour le tenir auprès de 
moi , afin que je lui puiTe envoyer mes or^ 
dres par eux r Se cependant de & retirer au pas 
pendant que ^ 'alloîs foûtenît la première- char- 
ge des ennemis avec mon Régiment. Verîta* 
Slèment lorfqu^'l me vit aui mams , iV emme- 
na, .^s efcadrons tsa grand trot^ au galop , & 
un moment après k la débandade. Les deux 
mîçns rompus fuivirent ^ avec plus de raîlpn , 
un; fi méchant exemple. N'ayant donc plus de 
teffource qu'en mes deux efcadrons de réserve, 
j'aU)u à eu^,.& les ennemis qui ne les vovoîent 

(as-,, à caufe qu'ils étoient dans un petit ronds, 
p trouvant furf riii firent halte pour, fe salliet & 
pour les venir charger^, 

. La Roche & Mefîeres qui les comman^- 
dbient firent fort bien leur devoir, mais ils fu- 
rent ipmpjus,. & cela donna au moins- le loifir 
auirefte de gagner un village où jetrouval qua- 
tre efcadrons avec lefquels je fis ferme au dé- 
filé :. cependant toutes les troupes des^ ennemi» 
^!étant avancées à cinq cens pas die moi'n'ofe- 
rcnt. m'ènfoncer,. &- l'on ouït quelqu'un d'eur 

Iui: crîpit qu'on n'iiyançât point ijc qu*îl y avoit 
& Ulnjfàmeiiè. ims 1& vills^p*. 
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Ce ne fîit pas an combat , ce fut une déroa- 
fe: fl n'y eût que trots Cavaliers de tuez ; inaîs 1<^JV 
5 y en eut cent de pris ficounixe Officiers, par* 
Diî lelquels fe trouva Defmenus rron Lieute- 
nant de Mettre deCamp^ frère de Gourtin, & 
Toolongeon mott beautrcre. Le dernier revînt 
le même jour (ans avoir été connu, en payant 
h rançon d'un Coi nette. 

Marcîllac volontaire, qui depuis fut le Duc 
de la Rochefottcaut, y eut un coup de mouP 
qaetoa au (ravers de la cuifTe dans la première 
efcarmouche que j'avoîs fait faire par mes gens 
détachez. Coaûin Capitaine au Régiment du 
Roi, & Vivonne premier Gentilhomme de la 
Chambré deSaMajefté, & Capitaine au même 
Régiment furent toujours auprès de moi à ef^ 
layer de rallier quelqu'un , & tous trois y firent 
fort bien. 

Mon Régiment y perdit trois étendars , & lé 
R^iment du Roi un» 

Ca-rop-Ferrant homme décrié fur la réputa« 
tîon , étoit à la tête des trois efcadrons quf 
commencèrent à fuir ; & quoîquMl y eût avec 
lui de fort braves gens , nen n'eft fi dangereux 
à la. guerre que le méchant exemple. 

Le même j our 16* d'Août on renvoyaquînxe 
cfcadrons au devant du convof , commandez 
par Genlîs-Brûlart & par la Berge, deux Meftres 
de camp de^ Cavalerie- 
La nuit du i^. au 17. d*AoÛt le Comte de 
Liflebonne releva la tranchée avec les Suîffes t 
cette même nuit les dix-fept efcadrons des ch" 
nemfs repartirent de Yalencieimes. 

Le i-é. d'Août le convoi revint du Quefriof 
ctcorté de vîn^tMrois cfcadrons ^ cocunander 
pvkPaOâge;^ 


La nait du 17. tu i& le Marquis d'Uxtl- 
0Sf* l^ releva le Comte de J^iOeboaue avec le 
bataîlloa des Gardei Françoîfes de ^X^itèée de 
la Ferté. 

Le 17. i'ûllal avec cinq cea( Moufquetaires 

& UQ eTcadron me mettra daiais Tangle de r££- 

caat & de la Haine, pour empêcher les eone-» 

mis de fortir de Condé ou de recevoir du fç* 

cours. Te pris un cipion portait uoe Lettre au 

Çoiitte dè^Henin Gouverneur de Vajeapiean<$ 

pour ^âter le fecours. * 

fitàà'f < X^ iS. d'Août Condé fk readic à la même 

f ion de C4f>itaIatioa que Landred ;. on y laîila lePafla*- 

Cofldé. gc pour y comoHuider. 

. Le 19^ fur les dix heures du matia les emie-» 
npi5 fordreur de Coudé au nombre de quinze 
cens hommes de pied^ deu^ c^pç Officiers > & 
deux cens chevaux. L'armée de Turçooe par* 
tît 4e Frefne à la pointe à% jfMr «^ les I^^M^es 
devant , l'Infanterie après 1 & la Cavaiene hi^ 
fa4t i'arrîere*garde : iious payâmes à la ttte 
du Caqip de l'armée de la F^ttf , <}uî np dé^ 
^ €;amf^a point ce iour-là* Lea Corps de ci^vic 
de Caûelnau &- d^Uxelles s'avaiicecoit ver($ 
S. Guilaia , & l^araiée de Tu^cam campa i 
Beroiilàrt. 

-Le oo. d'AçAt Tarmée de Ig Ferté vîat pa^ 

1er â la tête .de aouie Campi^ & camper wx 

environs de S. Guilain aM delà de la t]ain^.,ft 

^ l'armée de TuceAiHb rcipafia oeti;e r^iere fur 

deus ponts , & campa à iiocn» devaat S. Goi^ 

lain du c6t^ du Oipeûioî* 

Ce jour-là le Marécliftl de TureoM oomt^ 

landa auGrand-MaUre de If ArtînerieHÂe iM:4n- 

:e trois cens IVl^u^c^ifffs ic d'affieefer Je* 

^ iteau de BojÛTu. Montpef^t s'y. ofpi^ dir 

lànc 


fat <fM cet 4^niploi Loi appaiteook comme ^ 
premier Lieutenant General ; le Grand^Maî^ i6f fi 
nt lui reiiifa du canon^ dxok aiTez extraor- 
é'fiaki:. Pour le^ accorder le Maréchal maa^ 
da à Gafteloau de prendre le Château, ce 
qu'il fit, & y campa le 22 avec fon Corps 4e 
icferve» * 

Le 22. d'Août on ouvdt la ttianchée à S» siège de 
Guflaîn en trois endroks. s.guï- 

Ce jaur4à j*ailaî au fourrage avec dnqefca^ *^"^ 
(frons. 

Le 23. le Maréchal de Torenne alla avec 
qaaratite efcadioivs ait 4iîvuut d» Roi au Quel4 
noi; la tranchée s'avança fort ce jour-là. 

Le 24. d^ Aoftt le Roi arriva à Tarmée & lo- 

Sa BofSi. Je û$ ce jour*li un iost ^and 
rrage arec quatre efcadrons. 

Le 25* j^«r de lar S* Louis la. ville parl<5* Readî. 
meûta , Tcm donna des 6tageis de part & d'ait* tion de 
tre, elle ft rendit &ure dt Humilions dfeS. gû, 
guerre y on j laîd^ Schooïbcrg pour j 4Com*""*' 
mander. 

Le 26. d*Aoât ieis efloemis m ibrilrem m 
iiotiA>re éc fix à fept ctfeis homitici de pi>d& éé 
cent chevau!!, îU raretit conduits à Moa«. 

Ce joutai M<>B*pefat r^nwyà par or*<e ^âi 
Rdî rétendsrt d^ R^lt«ettt de Sa Mfrfcft^prîs 
au fournie ^ Valenfcieftnes où j'avpîfe aé hm 
ta^ lequd-ététréMrt k Ptifiice de Oondj VùA 
avoit renvoyé , l^i maûdànt a^ec tkraueû^p «de 
Ttffeet que oc n*âoit ^sït à <x& étendarts-là 
I e^î il eti t^ul<3*'. 

ht 27. le Roi afant é*é vifîtêt Côwidé ft 
IMBant le Paflage' pdiir y- cowte^aiicfer <^mmè • 
Sèhon*erg 4^ 6^. ©WkAé ^ ^ttîwi létale «bi» 
Taiitorité de Cafteluau conMtMfiâtfatea «fitf 

les 
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k$ armées ea Haîuaut, revint coucher à Qai^ 
ï6ff. vrain. 

Le x8. le Roî en partit avec vîagt-deuj efca- 
drons de racjnée de la Ferté, le Maréchal les 
commandant lui-même , & alla coucher au 
Qucfnoî. 

Ce jour-là on traça une contrefearpe à Sv 
Guîlain & l*ott y fit traymiler millB hommes , 
' on payoît les foldats pour ce travail , toute la 
Gavaleri^*donna vingt pipox. par efcadrpn. 

Le z8. le Maréchal de Turenne fut lui-m^ 
me faire^ le fourrage du côté de (îhîcvres avec 
trente efcadrôQS a deax mille cinq cens^ hom» 
mes de pied. 

- Le 30, d*Août il arriva un grand convoi a- 
¥eç le Marêchall de la Ferté. La. Compagnie 
de Chevaux légers de la Reine , compofée de 
„ csent-ciaquaiilc Makres y commandée en chef 
par du Livct V & la Compagnie du Chevaiîcp 
die Nogeat Capitaine dans le Kegia)ent du kof , 
arrivèrent ce- jpur-li à Taimée. . 

Le premier de SeptenAre je fis le fourrage 
4u côté de Mon$ à ua village appelle Fremerî, 
avec trente- quatce efcadrons^ deux mille hom- 
mes.de pied, & deux pièces de canon,, le Maf> 
lâchai de Turenne y: fut quelque tems... 
: ; Gaffion Meftrç de camp de Cavalerie ^r le 
pje4 étranger , &i% détaché ce jour-là avec trois 
'cens'chevaui^ ^ cent cinquante Mqulqu^taires 
du côté qu'on, faifoit le fourragCi 

Le 3. de Septembre le Marquis- de Cœuvres, 
Lieutenant General dans l'armée de la Fèrté , 
fflla au fourrage du, côté de Ghîevres^ L'^ar- 
• «née (ie Turenne/avoît. fourni, huit efcadrons 
(commandes, par uçiCoiOBel, o» yperdit quel- 
fûeifoufragcurs^,:^ :• . . .,/" / . r ; 

lit» 
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Le f. le Comte de Liilebonne alla an fbnr-< 
rage du côté de Fremcrî avec trente efcadrons,i6yf» 
roate Tlnfanterie de l'armée de Tnrenne , & 
deux pièces de canon. 

Le 6. le Maréchal de Tnrenne alla vifiter 
Quévrain pour làyoir s'il étoit nécefl^re de le 
rafer ; ce qu'il jugea à propos» 

Le même jour Je fis partir le Régiment i^e 
fiourlemont pour ù mettre dans Emeri , & les 
deux Compagnies de Bridieu , qui efcadrdn- 
noient avec Bourlemont pour retourner à 
Guife. 

Le 7. le Marquis d'Uxelles fut au fourrage 
du côté d'At avec vingt efcadroHS de l'armée 
de la Ferté & dix dç celle de Turenne , cont- 
mandez par Joyeufe Grandpré MeOredecamp. 

Le 8. de Septembre on retourna au fourra^ 
ge du côté d'At, parce qu'il étoit fort beau à 
faire , & que les ennemis ne s'y attendoient 
pas , à cauie que nous n'y allions jamais que 
de deux jours l'un. L'armée de Turenne don- 
na quinze efcadrons de Cavalerie légère, qua^- 
tre de Gendarmes , & deux bataillons : celle de 
la Ferté donna leîze efcadrons de Cavalerie 
légère , & quatre efcadrons de Gendarmes. 
Le Duc d'Yorc commandoit les troupes de 
Turenne, & Grandpré celles de la Ferté, & 
j'y étoîs allé comme Mettre de camp Gene- 
ral : outre cela l'on avoit envoyé la nuit du 7. 
au 8. cinq cens chevaux avec la Cardonnie-j 
re , Meftre de camp du Régiment de Cavale4 
rie Maxarin, en embufcade du côté qu'on vou- 
loit fourrager\, & Rochepaire avec deux cens 

chevaux. 
Le 9. de Septembre, moi étant de jour, jd 

foulus m'aller promener à Jia tête de notrf 

gran-î 
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Sande garde qui 'étoic da c6cé de Mokis , le 
uc d'ïorc T vînt accompagné de vingt -cînd 
ou trente Oificfecs oa voîontaires, entre le£* 
quels étoit Péguillaîn , le Chcvalîer de Brî- 
guetiii, Bilbarat, & tfautres^ qui s'étantftvan* 
cez du côté de la vedette des ennemis ^ jef>ria{ 
le Duc d'Yorc ,. devant qui je ne vouloîs pas 
ikdnner d'otdrc , de leœr envoyer dire de s en 
revenir. Il en donna la commiffion au Che- 
valier de S. Gé , qui en les approchant eut 
Tos de la jambe cm6 d*un coup que dra la 
vedette des ennemis , dont il mourut le len*- 
^ detmîa. 

Le II. le Maîquls de Coètivreâ alla au fonr^ 
•rage du c6ttî de Bdoril avec douze efcadi^ofls 
ide la Ferté & dis de Tittenne , ft de rin^* 
£ttiterie. 

Lie lié on ènvoyii fix) efcadrond qtierir les 
l^harettcs qui étoient an Qu^o! , & on y en 
anena d'antres de Tarmée: je les conduits juf- 

2a*à la vûë du Quetnoi avec quatre ei^adrons 
e la garde, 6c je revins le fiMr. 
' Ijq 13. le convoi arriva du Quefiioi avec fix 
i Xèpt cens charrettes. 

Cependant le Maréchal de Tufrenne me faî- 
Ibit de tems en t>ems des injulUces aflèï 
grandes pour m*oMîj;^ à n*étre pas content 
3e lui, mais pas aflet pour m'en plaindre; 4 
4'aut3ïrt plus qu'elles avoient toujours quelque 
-côté par où il les poavoît défendre. Quand îl 
Dc me donnoit pas des emploîb cornme Lieu- 
tenant General , il poavoît dire qu'ils ne tom- 
.boicnt pas à mon four ; cependant je favoîs 
qu'un General peut laîfler paffcr la garde d*un 
Jîomme qu'il n'aime pas, pour faire avoir l'em- 
-ploi à celui qu'il aime ; & ce qui m'empéchoît 

dc 
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4e douta- de la inaQvaile volonté du Marê«^ 

da/ ea c€S rencontres, c'eft que lehafardn*eft lôjf* 
jamais aflet ja(be pour faire toujours arriver là 
même cholè. On fe peut imagmer là-de(Ias ce 
que je faifois, & pour dite le vrai , je a*étois 
pas lur ce fajct aflèz mon maître. 

j'auroîs f^it plus fagenjent de n'en point 
pfflcr , maïs j*avoâc âue j^ai toujours man-* 
qaé de pradence quand il a été queftion de 
lOQffrîr , & fur tout me trouvant du talent 
pour me vangcr par des plaîlanterles , de oer- 
taines ofl^fes qui ne méritoient pas d'autres 
reflèntîmens. 

Le 14. de Septembre Tarmée de Turènné 
décampa , pafTa la Haine , & vînt cam^ i 
Haateroche . i la gauche de celle de la F erté. 

La nuit du 13^ au 14. il partit nhe efcortd 
^r aller au Quefnoi , qui étoit des Regimens 
deBooillon et deMelin qui y dévoient demeu- 
rer tous âeM3t , & de Mondejeu qui en devoir 
revenir. 

Le If. on envoya au fotirragèftîieefcadrons 
de Turenne & dix de la Ferré. 

Le 16. on fut au fourra^fe de vers Tournai t* 
^ec quinze cfcadrons ft cinq bataillons de Tu» 
renne. Se dix efcadrons de la Fer té. 

Quand je parle des fourrages, c'eft qu'on 
n'en faîfoît point alors fans danger , les ennc* 
nns étant fort proches. 

Le 17. le Maréchal de Turenne fat vîfîter 
Condé , & fit commander cent pieux à cha- 
que efcadron pour les y envoyer, & autant i 
chaque bataillon. 

l« 19. les deux armées partirent de leurs 
camps à la fourdîne , afin que les ennemis fa- 
cAant. qu'H y avoii deux jours que nous n'a- 
vions 
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viens été au fourrage, puflènt prendre la têti 
lôfS'àc l*armée pour une fimple efcorte y & elle^ 
vinrent camper, Tartnée de Turenne à Lciile i 
faîfant front à Condé ; & celle de la Ferté ^ 
At, au milieu du païs des ennemis & de tous 
leurs quartiers. On y vînt faire manger Iç four- 
rage qu'ils gardoîent pour faire le fiege de Con- 
dé : Ton y vint encore pour n'être pas oblig;e:^ 
de venir ae trois ou quatre lieues chercher du 
fourrage au hasard d'être battus. 

Le loir même du 19. de Septembre , Mont- 
pefat fut commandé pour aller prendEe le 
Château de Brîfeuil fur le chemin ae Tournai 
avec douze efcadrons , les Regimens d'Infan- 
terie de Picardie & de Turenne , & quatre piè- 
ces de canon. C'étoit à moi le premier déta- 
chement de Lieutenant General ; mais parce 
que lorfqu'il falloir du canon, c*étoit à l'ancien 
i recommencer, Montpefat eut ceteniploi: le 
Château fe rendit le lendemain â neur heures 
du matin. 

Le 20. de Septembre, le xi. le ^2,. & le 23. 
on alla au fourrage fans efcorte, parce qu'on 
en trouvoit à la tête des camps. 

Le 24. j'allai au Château d'Anvaîn avec Rx 
efcadrons & deux cens Moufquetaires pour y 
faire prendre du grain battu pour les munition* 
naîres de l'armée. 

Le if. on féjourna encore à Leufe pour a- 
diever de faire rafer le Château de Brîfeuil , & 
pour attendre l'Infanterie qui étoit allée en 
parti. 

Le 16. on partit de Leufe , iVmée de la 
Ferté ayant l'avantgarde alla loger à Hautcro- 
chc, & celle de Tùrenne à Pomereuil. 

Le xj. de Septembre les bagages de Turca- 

ïyt 
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Bcpartirent dès le minuit avec douïe efcadrôns 
do Corps de referve , & les deux de la grande lôj'f. 
/pirde, & vinrent paffer la rivicre.au Pont-a-Hai- 
fle &à deux autres ponts plus bas ; & fur les 
fept à huit heures du matin , l'armée de la Ferté 
pâflà entre Boflk & k Pont-à-Haîne , fes ba- 
gages paflerent au Pont-à-Haine , & l'armée 
àt Turenne aux deux ponts plus bas , & vint 
camper à Angre^ & délie de la Ferté à Roiiia 
Cir la rivière de Hovean. 

Le 28. le convoi partit du Quefnoi & 'vint à , 
Qaévrain , & l'on fit partir quatre charettes 
par ^adron des deux armées pour aller quérir 
m autre convoi à Guife. 

Le 29. on partagea le convoi en deux , une 
partie fnt conduite par les troupes de Caftel* 
nau à Condé, & l'autre à S. Guilain par celles 
de Schoiiiberg. 

Le 30. de Septembre matin , les charrettes 
rq>afrerent au camp & s*en retournèrent à Lan^ 
drecî , efcoftées par mille hommes de pied & 
mille chevaux , commandes par Navailles , Ca- 
pit^e-Lieutenant des Chevaux-levers de la 
garde. Le ' Grand-Maître de l'Artillerie s'en 
alla ce jour*là de l'armée avec beaucoup de 
volontaires. 

On fut ce matin-là au fourrage fur la Sam* 
hre du côté d'Emerî : on y prit quelques prî- 
fonniers , qui nous dirent que les ennemis s'af* 
fembloient aux environs d'At & de Leufe. 

Dans ce tems*là nous apprîmes que nos 
cens avoient levé le fiegedePavie, ce qui nous 
rarprlt fort* 
Le premier d'Oâobre , le 2. le 3. & le 4. il 

ptfla des convois pour Condé & pour S* ôuî- 

Le 


l<5jTf 1^6. iUUa à Coadé , &Ve7*àS.<3uilaia.' 
. Ce jwr-'U j'éaivis à M«4a9)e de *** cctt^ 


,•1 

ti J ^iriQS ^^e Mofifievu le • . % . . « fouhake de 

„ trouver que j'aye raifofi diyis l'affaire qu'on 
a)'a ^^«Itt £>irc a^rec Im : cela na JaHœ pas 
y, 4ç m^ feffrondf ç^ & je tfotivc fort ie}itraoi:<* 
'u dixiak^ <<}uMl «m^ mieux fe pl»i9dife de Ma* 
„ dâhie .... que de n>oo. Jie vous aâuf e auiii , 
o 1114 beUe Co^Mtue^ 51U9 je \m, em ai bien plus 
y, dWigfttiw, 4£ <^*il a'y m % gu^rcauiaioii* 
1^ (k. qooire qui i$ oe «iq ié<XmSk q^and il 
„ s'agit de (es intérêts. Pour vous q^i m'emp^ 
^ €ia^ 4e perdjre w fi kiW Msl» vous poavez 
„ penfçr fi je vo«w aime. 

,. J'ai reçâ de gittadi^ remeectmcas de la 
^ Cointefle de * • •> • &r l'tSaiee .dont <raos dites 
„ qa'oa a td»t çh«qbeté à S. Faiigeau. ûen'dt 
I, pas (lo'elk; xk deiavonë hi Lettre ^ nrais elie me 
^ reiftd glaces de l'ay^ fiippriinâe, djTast que 
,, fi elle eût été vue il eût été bien.imù-aiijfde 
^ «dcCabufer le fHibUc y k moîiis quede Airedes 
M mai^ifeftos qifti font pires que làctofemême. 

„ Mr. le CwUftal a 4té une fiicoude fiais à 
„ l'airii^ poiu: vok Con^.& S« Guiltin , & 
^ pour laiUèf ces places en état desnerieacrain- 
^ dre, & derepa^de«kORHJia£qpt'ai«j|M>imeiBS« 
„ Son Eminence m'a fort bien traité., éctrfaftît 
,^ doof er mille •éçfis. pfHtr achever ni^ Oam- 

,, Il y a deux ou trois j ours que Mr. de Tusoi*' 
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)) oe& moi parlant de quelque chofe, jêvifts à 
» i^oQS noniner^fl me demanda fi je vous voyoîs.ififf* 
^ h !qî <fis qu^ouî , & que nous étions Coulias 
9 germains de même Maifon. Il me dit qu'il 
fl 7ons connoifioit , & qu'il avoît fté vingt fois 
n chez vous fans vous rencontrer ; qu'il veut 
)) eftînoit fort , & que pour marque de cela , it 
j, ne Toyok point de femmes. Je lui dis que vous 
^) m'aviet parlé de kii , & que vous m'aviez 
y) témoigné lui être très-oWigée. 
rr A propos de cela , Madame , je ne penlè pas 
'1 qu'il y ait au monde une perfoftne plus gene^ 
•) ralemmt eftimée que vous ; vous êtes lesdélî- 
» ces du genre humain , Tamiquité \qvl^ auroit 
n dreffé &s autels , & vous auriet aflurément 
)) <té Déefîe de quelque choft. Dans notre fiçcle 
w où l'on a'eft pas fi prodigue d'encens , on fe 
n contente dédire qu'il n'y a point de femme à 
î) votre âge plus vertueufe ni plus aimable que 
n vous! Je cotfnoîs des Princes du Saog , des 
n Princes étrangers , des Grands Seigneurs , deé 
rtGrttids Capitaines, des Minîftrei d'Etat, des 
«Gentilshommes, des Magîftrats&desPhilo- 
n fophes qui iSîeroîent pour ramour de vous : en 
7) poQvei-vous demander davantage ? A moins 
n que d'en vouloir à la Ifterté des Cloîtres ^ 
n vous ne fauriez aller plus loin. 

Le 8. d*0«obre le Cwdîïial partît de îl'ir- 
mée & alla coucher au ^efnoî , k9. à Gliîfe, 
Remmena le Maréchal de la Ferté qui s'en re* 
touraoit en Lorraine. 

Tous ces joors-là il pafl^ des convois. 

Le II. d'Oâobre ks armées partirent: celîe 
delaFerté vînt camper à Pont- fur-Samtare, & 
celle de Turâme à BarloïkM, 

Le 
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Le iz. on alla au fourrage du côté d'Avefne 
'lûjf.arec deux efcadrons d'efcortc feulement. 

. Le 13. le 14. le if.leiô. &IC17. on eut dîf 
fercns avis des ennemis, tantôt que le Prince d< 
Condé étoît du côté d'Orchîcs , tantôt à S. 
Amand, tantôt à Bouchain. Après Ton ds£bic 
que les Efpagnols ralloîent joindre à l^ournaîâ 
Vne autre fois qu'il s*alloît camper à Freine pen- 
dant que les Éfpagnojs pafferoient au Pont-à- 
Haine, & vîendroient à Crefpîn. 

Enfin le 28. on eut avis certain quMlsétoient 
tous enfemble à Leufe. 

. Pendant tout ce tems - là , Ton avoit envoyé 
la Cavalerie quérir du pain à Guite pour elle- 
même, à douze mille rations par jour. 

Cependant on apprit que le Roi étoitmala* 
de à Fontainebleau, & nous en fûmes quel que 
tems fort en peine, parce qu'il ne nousen venoît 
point de nouvelles. 

. Le 19. on eut avis que les ennemis s'étoient 
m:s en plufieurs petits Corps dans les villages , 
ce qui obligea le Maréchal de Turennedes^al-» 
ler poAer entre Guife & Landreci , tant pour 
s'approcher du pain & de l'avoine qui étoient 
à Guife , qu'à caule que la Sambre étoit tel- 
lement débordée que les ponts nous écoient 
inutiles. 

Le 20. & le zi. on racommoda les ponts. 
. LîÊ oi2.. l'armée de Turenne Vîtir camper à 
Mardlles., & celle de la Ferté à Noyelles. 

Le 23. l'armée de la Ferté vînt camper à 
Marbei à une lieuë d'Avefnes. On envoya ce 
jour-là l'aîlc droite de la Cavalerie de Turen- 
nc prendre de l'avoine à Guife , d'où elle re- 
vint le 24. 

Le 25*. l'aile gauche alla ï l'avoine 'à GuUè, 
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& en revint le 16. Ce jour-là Varennes , qui 
sivok été Capitaine des Gardes du Maréchal lô^f» ^ 
àe Turenne , nouveau Lieutenant General , 
mena un convoi de fix cens charrettes à Condé 
avec cinq cen$ chevaux des deux armées , & 
deux cens Mouiquetaîres. Il alla ce jour-là 
camper à Quévrain. 

Le Maréchal de Turenne ayant eu avis par 
fon Trompette que les Espagnols étoierit le l^ 
à Jumont deçà la Sambre, oc le Prince de Con- 
dé à Sors-le-Château, fit rapprocher deluiTar- 
mée de la Ferté , & pafTer tous les bagages des 
armées delà le ruiffeau de Marolles , qui aile- 
rcnt camper du lonç des hayes ; Tarmée de la 
Ferté ne s'arrêta pomt , & tout d'untemspafla 
la rivière du Buf fur deux ponts qui lont entre 
le Fay & Marolles, & l'armée de Turenne fut 
auflî toute paffée à trois heures après minuit. 
En même tems le Maréchal envoya à Saint 
Quentin preflèr Garga , Munitionnaire gênerai , 
de faire venir le convoi du Quefnoî. 

Le deflein des ennemis étoît d'avancer juf^ 
qu'à Avefnes , & de furprendre l'armée de U 
Ferté dans Marbei , ou peut-être même d'atta* 
quer les deux années, ou de nous voir défiler 
devant eux , ou fi le Maréchal de Turenne le 
fût retiré vers Guîfe fans mettre le Quefnoî en 
état (dans lequel il y avoit peu de gens , Se 
point de vivres ) de retomber deffus ; de forte 
que le Maréchal qui s'alla mettre à Vanegy-au- . 
Bois , entre Landrecî & le Quelhoi , le 28.* 
d'Oâobre, fit tout jufte ce qu'il y avoit à fai- 
re, & le deffein des cnnemîs^ n'alla à rien. 

L'on eut avis dans la marche par des prifon- 
nîers Cravates que l'on fit. que les ennemî&a- 
voîent campé le 27. à Beautort près du Château. 

Terne IL C d'E- 
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d*£cld)es » où nous avions cinquante hommes 
1^5*. de pied & douze Cavaliers. 

On avoit envoyé deux jours devant Belle- 

^Chaff gne Capitaine au Régiment du Roi à 

Êk eri , avec quarante Maîtres , pour favoir 

des QOUvellQsdesqnnçmis. II manda cette nuit* 

là qu'ils étoicnt de vers Sors-le < hl^teau. 

Ce jour- là i8.. les charrettes retournèrent vuî- 
ifi$ de Condé , avec Varennes & les troupes. 
• Le 29* il arriva un convoi de quatre-vingts 
charrettes de Guife pour le Quefiioî , que j'y con- 
du lis depuis le camp. On eut avis ceiour-jà 
que les ennemis s'aflembloient devers Tuin. 

Le 30 d'Odtobre il arriva un convoi de trois 
f cns charrettes de S. Quentin pour le Quefiioi , 
que le Coudrai-Montpenfier Lieutenant Géné- 
ral dans Tarméé^de la Ferté y conduifit depuis 
le Camp. 

Le fécond de Novembre , Rouflereaa , Tun 
des Secrétaires du Cardinal , vint trouver le 
Maiêchal de Turenne , pour le perf.iader de 
feire demeurer Tarmée dans le païs ennemi le 
plus long'tems qu'il pourroit, mais il n'y ga- 
gna rien ; nous nous retirâmes dès le lende- 
main dans les villa;5es de la frontière de Picar- 
die pour y attendre les quartiers d'Hyver. 

J'écrivis par Rouffereau cette Lettre à Mr. 
te Tellier. 

jSh Camp de Pa»ej^yau-Bois k i. Novem* 

bre i6sS' 

j\jl O N S I E U R , 


' ji J'ai appris que le Roi cotifidorant autrefois 
^. que la Charge de MefiredQ Camp Geneial de 
•* - w la 
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n hCavaierîe-legere efi de ^ande dépeniè ; & 

19 Foolant donner moyen à Mr. le Maréchal de ^6sfr 
n Cieraiid»Qt de la (bâtenir , lui donnoit une 
n gamîlbn pour la fabfiftancede ion équipage , 
n loas le titre d'ttneComps^niedeChcvaax-le* 
^ gers. Je ne penfe pas , Monfieur , que Sa Ma«> 
„ jefté veuille que je poffede cette Charge arec 
)) moins de pnril^es : fi j'avois afTez de bien- 
M pour m'en pafièr, je nerimportuneroispas, 
,) & j'attendroi^ en lefervantlemîeuxqa^rl ae 
n iêroit poffible, le tems que >e meri^erois des^ 
n recompenfès plus honorables. 

„ Je vous fupplie très-humblement,Monfieur, 
n d'en parler à Son Eminence , & de me propofer 
n pour un des Lîeutenans Généraux que Toiv 
., mettra cet Hy ver fur les frontières dericardîe, 
}, Il n'y en a pas un qui ait plus d'envie de le 
,) diffinçuer par des fervices confiderables , & 
„ peut-être fi je fervois feul , connoîtroîl-oil' 
M mieux qu'on ne fait, queje fuis bon à quelque. 
n chofe. Je vous ferai extrêmement obligé fi 
„ vousai*iudc2 à obtenir cet emploi, & fi vous 
f) me croyez autant queje fuis, &c. 

Nous fûmes encore plus de trots fèmaines 
dan-- les villages, pendant lef^uel- j'écrivis à 
Madame de**** cetcè Lettre de Noyon. 

A Noyon k 7. de Hvueirérc l6ff. 

n T'Attends ici la venue, du MefBe , c'eft-à*! 
„ J dire, les ordres du quartier d'Hy ver, avec 
„ une fort grande impatience. Je ne m'ennuye. 
n pas trop vft la ûifon. Cela foit dit fans vous 
» offenfer. Madame, car il me lemble queje 
n devrois m'ennuyer par tou t où vous n'£tes pas* 

G a ,;je 
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►^ Je ■ckrc tard, je me couche de boniït heure r 
^"S;^ jcTttS^ je viens, j'entre en colère, j*en fors : 
..^ je prie Dieu, je Toffenfe, & comme cela les 
,^ jours ne me durent rien. 

„ Auffi-tôt que j'aurai mon cohgé j*îraî à 
^ Complegne faire ma cpur , & fi je dois fervir 
^ cet Hyrer fur la frontière, jeferaibienprefTé 
^, de partir fi je ne vous vais pas dire adieu : en 
^ tout cas je vous aimerai de tout mon cœur. 

^ Mille amitiex, s'il vous pldt, à tous mes 
^ rivaux , fttflent-ils quatre fois autant qu'ils ne 
„ font. 

Le 22. de Novembre ie reçus cette Lettre 
de M. le Tellier. 


A Compiegnt U 19. de Novembre lôff* 


M 


Oksieur, 


<,, Il eft vrai qu'on a autrefois entretenu une 
„ Compagnie de Cheyaux-legers à Mr. leMa- 
„ réchal ae Clerambaut de la manière que vous 
„ le dites ; mais c*étoit dans un tems où cela fe 
„ pouvoit commodément , & que Ton faîfoit hî- 
„ verncr les troupes dans toutes les Provinces 
„ du Royaume, outre qu'on étoit plus abondant 
^ en argent qu'à cette heure. Onle faifoit auflï, 
„ comme vous le pouvet voir, pour des perfon- 
,^ nés encore plus confiderables, & auiquelles 
„ on l'a depuis & pour les mêmes raifons re« 
„ tranché. 

„ Pour ce qui eft de la penfée que vous avex 
„ de fervir durant THy ver lur la frontière , lorC- 
fj qu'on fera les logemens des troupes , j'en ferai 

„tivs-^ 
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n très-volontiers refTouvenir Son Eminonce , & 
p fuis toujours y 

Monsieur^ 

f^otrc très^humble y, ^ tris-^eétiomU 
fervûe$ir , 

Le Tellieiu 

Le même jour que je reçus cette Lettre j le 
Maréchal de Turenne reçut fon congé de la 
Cour, & je m* en allaiavecluiàCompiegaeoà 
ftoit la Cour. Nous y trouvâmes le Cardinal 
alTex embarraflé de cette aftaire-ci. 

Le Maréchal d'Hoquincourt , Gouverneur 
de Peronne & de Ham , amoureux d^Iiabelle de 
Montmorenci Duchefle de Châtillon , s'étoit 
engagé pour lui plaire dans les intérêts du Prin-* 
ce de (Jondé ^ & fon excufb étoit à la Cour un 
prétendu mécontentement qu'on lui av dit don- 
né. Le Cardinal lui envoya le Duc de Na« 
vailles pour traiter avec lui , ce qu'il fit fi bien 
Que le Maréchal fe défit du Gouvernement de 
Ham pour deux cens mille écus , & remit celui 
de Peronne aa Maquis d'Hoquincourt foa 
fils. 

Pendant que j'étois à Compiègne , je reçÛ9 
cette Lettre de Madame de****^. 

A Paris ce Tf. Je Nwemire i6fS^ 

^ T 7 Ous faîtes bien l'entendu , Mr. le Comte-: 
„ V fous ombre que vous écrivez comme un 
„ petit Ciccron,vous croyez qu'il vous eft permis 
yy, de vous moquer des gens ; à la vérité l'endroit 
f^ que vous avez remarqué m'a. fait rire de tout 
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. ^ ,^ mon cœur; m-àis je fuis étonnée qu'il n'y eùl 
Jl6fS"it <îue cet endroit de ridicule: cardelamaiiierie 
„ dont je vous écrivis, c'eft un mracle que vous 
„ ayez pu comprendre ce que je vous vouloîs 
„ dire, & je voi bien qu'en effet vous avez de 
^ refprit, ou que ma Lettre cft meilleure que je 
nepenfoîs; quoiqu^ilen foit,je fuis fort' aîfê 
que vous ayez profité de Tavis que je vous 
donnois. 

y, On m'a dit que vous foUicitlez de demeurer 
,^ fur la frontière ; comme vous favez , mon. 
pauvre Comte, que jcvonsaîme un pea mP- 
taudement , je voudrois qu'on vous raccor* 
dât, car onait qu'il n'v arien qui avance tant 
les gens, & vous ne doutez pas delapailion 
que j'id pour votre fortune ; ainji quoiqu*II 
^^ f>ùifj[£ arriver, je ferai contente. Si vous de- 
yy meurez , l*amîtîé folide y trouvera fon comp- 
te , R vous revêtiez , l'amitié tendre fera 
fatisfaite» ' . , 

y^ Madame deRoquelaure eft revènM telle- 
ment belle, qu'elle défit hier le Louvre à plat-" 
te-coûtare , ce qui donne une fi terrible j alou- 
fie aux belles qui y font, que par dépit on a ré- 
^ folu Qu'elle ne feroît point des après-foupées > 
qui font gayes & galantes (comme vous fa- 
vez ^.Madame de**** voulut l'y faire demeu- 
rer hier, mais on comprit par la réponfe de la 
Reine qu*elle pouvoit s'en retourner. 
„ Adieu, mandez-moi s'il eft vrai que vous 
vouliez demeurer fur la frontière ; & fur tout i 
croyez , mon Coufin , que je fuis la plus fidellc i 
amie que vous ayez au monde. 

Quelques jours après nous arrivâmes à Paris , 
où nous ne demeurâmes pas long- tems en repos. 

Le 
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Le II. de Janvier i6f6. je donnai mot! attache 
i h Commîflion de Moilre de Camp de Pont- Anh. 
52jat-Pierre. Elle étoît du dernier Décembre i6j6. 
Jôss. 

Sept fèmaines après, je reçus cette Lettre d« 
Roi. 


M 


Onfieur le Comté it Buffy RiAktinj 

^ Etant bien averti que les Ennemis afièm* 
» blent toutes les forces qu'ils ont du côté d« 
n Flandres pour attaquer Condé ; & la conlerva- 
yt non de cette Place étant très-importante à la 
« réputation de mes Armes & à mon fcrvice , j'ai 
y, reîolu de faire mettre enfemb'le la plupart det 
,, troupes de mes Armées de deçà pour m*opofift 
M à leur entreprîfe, & ay^nt fait état d'y employer 
9) le Régiment de Cavalerie que vous corn- 
„ mandez, j'ai bien voulu vous faire cette Let- 
n tre , pour vous dire que vous ayez à vous tenk 
91 prêt a marcher à votredît Régiment , mênib 
n les bagages d'îceluî , au premier ordre que vouis 
„ en recevrez demouCoufinléSieurdeTtireiis 
„ ne Maréchal de France, & à vous acheminer 
„ au rendez- vous qui vous fera prefcrit par le- 
V dît ordre , où vous vous rendrez précîfément 
n au tems qui y fera marqué , & y étant arrî- 
Yt vé, vous faurez de monditCouhn le Maré- 
„ chai deTurenne, ce que vous aurez à faire; 
n & durant cette occafion le jpaîn de munition 
„ fera foilrnî aux prefcns & effeQîfs , & îrtcon- 
„ tinent qu'elle lerapaflée, ledit Régiment fera 
„ renvoyé en fes garnifons,oà j'entends que cha- 
M cun reprenne les mêmes logemens qu'il aura 
n eu avant fon départ en vertu de la prelcntc y & 
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• w je vous recommande que votre dit Regîmcnl 

i6s6,jy fe rende audit rendez-vous le plus fort & au 

., meilleur état quMl fe pourra , & de le faire 

1. vivre par tout en bon ordre, vous afTurant 


„ vous ait, Monfieur le Comte de Buffi Rabu* 
9, tin^ en fa fainte garde. Ecrit à Saint Ger* 
M main en Lave le 6. de Mars i6y6. 

&x»/, touis. 

£^ plus bas à la marge^ 

*,, L'avis de Taflcmblée des ennemis pour Tat- 
^ taque de Condé m'ayant été confirmé avec 
„ certitude, j'aîrefoludemeporterenperfonrie 
9, tu premier jour fur ma frontière de Picardie , 
9, afin de pourvoir plus puiffammentaufecours 
„ de cette Place; & j'entends que vous partiez 
53^ de vos quartiers avec votre dît Régiment auflî- 
y, tôt que vous en aurez reçu Tordre de mondft 
„ Coufîn,^ pour vous acheminer au rendez-vous 
,^ porté par ledit ordre. Sign/^ LOUIS. 

Et plus bas ^ Le Tellier. 

T'envoyai ordre i mon Regîment de fe tenir 
prêt à marcher au meilleur état qu^il pourroît, 
.& pour moi je me difpofaî de partir avec le Ma- 
réchal de Turenne pour Amiens oùétoit le ren- 
dez-vous des Officiers généraux. 

Cependant étant neceflaîre de pourvoir à 
beaucoup de defordres & de dîfficultezquiarrî- 
Yoîent tous les jours dans la Cavalerie , j'at 
femblaî le Confèîl chez moî, où j'appellaî Te 
ÇommiiTaire gênerai & les plus anciens MeP- 

tres. 


Unie Camp & Capitaines , & j'y fis des Re- - 
glcmcns qui furent envoyez dans les armées. i6j6. 

Le lendemain de cette aflemblée je partis 
pour Amiens ; c'étoir le 12. de Mars 1656. 
Trois jours après qae nous ^ fumes arrivez- » 
nous apprimes que les ennemis s'étoientrediei 
daos leurs quartiers iur la nouvelle de nos pré* 
paratifs. 

Pendant notre féjoûr à Amiens. H'umieres , 
qui avoir époufé Marie- Anne-Therefe de là 
Châtre , fille de Françoife de Cugnac , ma 
couGne germaine , & qui d'ailleurs étoit fort 
de mes amis , me propofa de me raccommo* 
der avec Monfieur le Maréchal de Turenne^. 
auprès duquel il étoit très-bien. Je lui témor- 
gnai en être fort aife ; & pour cet effet ayant 
concerté la chofe avec le Maréchal , il nou$. 
mit tête à tête pour nous éclaircir. 

Je commençai par me plaindre dé ce qu'il 
me témoi^noit fi peu d'amitié en toutes ren^^ 
contres. 11 me répondit qu'on l'avoît affuré' 
que je n'étois point de fes amis, & que même: 
contre la parole que je lui dbnneroîs d'en être 
(s'il lui arrivoit- un malheur, àlaçuerre) j'étoît> 
un homme à en plaifanter. Je lui' répliquai que: 
qiiiconque luî'avoîtdîtqueje ne ménageoîS pas 
mes amis, avoit menti ;. que c'étoit quelqu^ùni 
qui avoit intérêt de me* brouiller avec lui';. 
Que je k fuppliois de croire <|ue gaand il ne: 
leroît pas le Général fous qui vrai-femblablç- 
ment j^e devois long-tems fervir, qu'il ne fé^- 
roit pas Colonel. Général de la Cavalerie dont: 

Îftoîs Meure de camp Générar,^&r qu'il ne: 
roit.qu^m homme de grande qualité" quî* ar- 
voit infiniment del'efprft , j'effaycrois par tous» 
moyens d^êlre fon ami*.. 

C f ^fm 
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Que pour ce qu'on luî avoît dît que s*îT IxMr 
téjô. atrîvoit un malheur à la guerre, j*ëtois anhoiix— 
me à en plaifanter y j'oferoîs bien dire que 
quand je 1er ois affet mal avec lui pour en par- 
ler librement, je n'étois pas aflci groflSerpour 
l'attaquer par fon fort. 

Qu'on m'avoît dît qu*îl eût fouhaîté que le 
Chevalier de Creauî eût eu ma Charge , mais 
que quand cela eût été, le Chevalier n'eût pas 
pu vivre avec plus de refpeâ: pour luî que moî , 
ni être plus l'on fcrviteur que je l'étoîs , que 
ï j'en feroîs toujours toutes ks avances , com- 

me je le devois par mille raifons , maïs qu'a- 
près cela je croyois qu'il y devoît répondre , 
& que je lavôîs qu'il ne méprifoît pas l'a- 
mitié de gens qui étoient fort au-deâous de 
moi. 

Il médit qu'il répondroit toujours à la mien- 
ne, & qu'il s'accommoderoit bien mieux de 
moi dans la Charge de Mcftre de camp Géné- 
ral que du Chevalier de Crequî ; & après quel- 
ques complîmens , je fortis de fon cabinet. 
S'ils avoicnt été aniîî finceres .de la part du 
Maréchal que de la mienne, j'aurois toujours 
été bien avec lui, car je connoiffoîs aflczmon 
intérêt pour en avoir la plus grande envie du 
monde ; mais apparemment il vouloit avancer 
quelqu'un à mon préjudice. 

Le 28. de Mars étant de retour à Paris , je 
fis expédier le Brevet de Major dans le Régi- 
ment deChoifeul Francîeres pour MaîlbnvîUe 
Capitaine dans ledit Régiment, 

Le dernier de Mars je donnai mon attadie 
i la Commîflion de Romecourt Capitaine dans 
le Régiment de Villcquîer. Elle étoît du28.de 
Mars i6s6. 
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Le fea)nd d'Avril je fis expédier le Brevet 
de Major du Régiment de Saint Abrc pouriéjÔ. 
Chcreufat Capitiiîne daîis ledit Régiment. 

Le 12. d'Avril je fis expédier le Brevet de 
Major du Régiment de MerctEur , pour Isi 
Chaux Capitaine dans ledit Régiment. 

Je mets ici quelques attaches de celles que je 
donnois , & je marque comme il dépendoît de 
moi défaire expédier les Brevets de Major, à ccut 
que j'en trouvois être capables ; tant pour faire 
connoître l'ancienneté des fervices des perfort- 
nes les plus confiderables de ce tems-ci , qne pour 
fairevoir avec quelle autorité jefailoîs tlia Char^- 

Dans ce tems-îà EfclaînvîUiefs qui avolt . 
pour moi , une très-grande reconnoilTance dû' 
confentement que j'avois donné à fa Com- 
mlffion de Commiflaire général , & môme utl* 
grand refpeâ: , me pria d'achever de contri- 
buer à fon établiflement en donnant les maînô^ 
que cette Commifiion fût érigée eaCharge. jô 
ne m'en fis pas prefFer , & ayant été dite à M- 
le Tellîer qu'il lembloît que le Roi ne pouvoit 
mieux faire que de créer en faveur d'Efclain^ 
vîllîers , la Charge de Commiffaire général de lai 
Cavalerie , & de lui donner par là quelque cho* 
ft de folîde; cela le fit huit jours après» 

Le 12. de Mai i6j6. je commis d'Acoil^ 
Qauvîlk , l'un des Sous-Maréchaux des^ Lo^ 
gis Majors de la Cavalerie ,. pourMatéchaldetJ 
ijops de la Cavalerie dans Tatmée d'Italie.- 

Je ne doute pas> que fi mes MerAoires dë-- 
tiennent jamaîs publics , il n'y ait dès jjens qur 
4!feiit q^ne j'y ai bien ïùxs des chofes inutiles f 
car le» uns veulent qu'bn les divertiffc toujours^ 
& ùiM celan'fentendem pas- r^îfoff j: fit^les-au»- 
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très, veulent trouver à redire: mais il faut* la— 
tCgô voir que mon premier defTeia ( après celui de 
m'occuper) a été que mou û\s app it ici mille 
détails qui coûtent ( pour apprenore d'ailleurs ) 
de longues expériences > & je ioûtiens qu^ll 
n'y a rien de ce qui peut paroître inutile dans 
tout ce que. l'ai écrite dont il ne puifle faire 
un bon uuge.. Je lui ai voulu faice voir entre 
autres chofes la fonâion de la Charge de 
Mettre de camp général de la Cavalerîe-legere 

2ue j'ai pofTedée douxe ans , & de celle de 
)oloireI général que Tai faite par commiffion 
depufs i6if4. jufques â la Paix de 1660. ( qui 
eft un honneur que jamais autre Mettre de 
camp général n'a reçu que moi ) mais enfin fî 
ceux qui verront mes Mémoires, y trouvent des 
endroits quf ne leur plaîfent pas , je leur cour 
£bille de les pafler. 

Le 19. de Mai je donnai mon attache à la 
commiffion de la Neuville Saint Denis , Ca- 
pitaine au Régiment de Rphanu Elle étoit du 
17. d'Août i6sz. 

Le 24* de Mai'ie donnai mon attache à la 
commîflîon de Deimarêts Capitaine au Hegî- 
oaent de la Reine. Elleétoitduio.deMaii656< 

La même jour 24. je donnai mon attache à 
la commîffiou de Mettre de camp de Foucaut. 
JEJÎe étoit du 2J. Février 1649. 

Le 29. de Ma je donnai mon- attache i la 
Commiffion du Marquis d'Etrée Capitaine au 
Régiment de Cceuvres. Elle étoit du 13. de 
Mai r6s6. 

Le même jour 29*. je donnai mon attache à 
ta commiffion du Til Capitaine au Régiment 
d'Anjou- Elle étoit du 17. Mai 1656. 

h^ premier de Juia xe donnai mon attache 

à 
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i 11 conunîffi- n de Mettre de Camp da Mar- 

qo/s de la Valette Nogaret. Elle étoit du i8. 165a. 

Le vAvn^ jour ^ fis expédier le Brevet de 
Major du R^iment de Richelieu pour la Loge 
Chaîne audit Régiment. 

Le 8 . de J:uin j e domiai mon attache à la Com* 
mifllon de Beautbrt Capitaine-Lieutenant de 
la Meftre de camp du Régiment de Harcouri. 
Elle Ltoit du 17. d'Oûobre 165-5:. 

Le itS. de Juin je donnai mon attache à la 
Commiffion d'Argenlieu Capitaine au Régi- 
ment Maxain. Elle étoit du 7. Juin i6f6. 

Dans ce temsrlà le Maréchal de Turenne 
àoic parti de Pari^ pour aller fur la frontière 
de Picardie afTembler les troupes, & jeTaurois 
fuivi , il je n^avois eu un intérêt confiderable 
à demeurer auprès du Grand-Pricur de F rance 
mon oncle , qui. étoit alors dans la volonté 
de me faire du bien ; ce qu'il exécuta , heu-» 
leufement pour moi ,, un peu devant que de 
tomber malade de la maladie dont il mourut , 
(car Meffieurs de Malte ^ pacmi leurs Règle* 
mens , en ont un qu'ils appellent le Statut-- 

Îuïm , qui tend nulles les donations qu'ils 
ont dans le lit de k mort ) Mon oncle me 
donna donc vingt miUe écns dans le tems», 
qu'il le falloit : & tenant enfuite fon Chapitre 
i la Saint Ëarnabé , il fe. mit ii f<Kt en cole- 
te, fur ce que les Chevaliers 'ne voulurent pas* 
approuver une chofe qu'il ayoit faîte ,, que ce» 
h joint à foÎKante-huit ans qu'il avoit ,. pen*» 
daut lefquels il s'étoit fort peu contraîm mx le 
vœu de cbadeté. ; il prit une fièvre , dont il 
mourut à fon Hptiéme.. Ce fut gtande^ perte 
Itoor XDoi;. cas bien qr.Ml ne fût pas naturcUe- 

C 7 aaoeitf: 
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ment libéral , îl aimoit tellement fa Maîfcm r 
4^56. & moi particulièrement ; & il étoît (i mal fa- 
tisfait de fon Ordre (qui Tavoît tourmenté 
pour le mettre hors d'-étal de me faire du bien ) 
que j'auroîs infailliblement profité de les épar- 
gnes. 

C^étoît un brare Gentilhomme. & qui ne 
manquoit pas de fens , mais il étok brufqne 
& d'une polîtelïè telle qu'une cfpece de Gor- 
laîre la peut avoir. 

Il eut d'abord de la peine à & relbudre i 
mourir , & il me la témoigna par la difficulté 
qu'il fit quelque tems de fe confeffer (qui eft 
une foiblefle de la plupart des malades , qui 
croyent qu'en différant leur Confeffion , ils 
différent leur mort; comme fi Dieu ti'ofoit les 
prendre qu'en bon état.) Enfin je fis entendre 
taifon à mon oncle, & je lui ftmenai un bon 
Religieux du Convent des Petits Per^ , qui 
après l'avoir corrfîffé , lui fit un dîfcours au* 
quel fe joignit Ion Compagnon ; 6c tous deux 
enfemble l'exhortèrent à la mort. Lorfqu'ils 
furent fortîs d'auprès de lui , j'entrai & je lui 
demandai comment il fe trouvolt de ces gens- 
là. Fort bien , me répondît-il ; îls difent que 
j.'ai Tattrition. L'état où il étoit m'empêcha 
de rire de la manière dont il me parlait de 
ces matîeres*là.. Je compris que ces bons Pe* 
res lui avoîent dît pour le confoler fur les af- 
feires dfe l'autte monde , qu'il n'avoît pas^ 
encore la contrition , mais qu'il avoit déjà 
fattrition , & ce mot lui étoit demeuré dans 
l'efprît fans qu'il eu connût la force ^. mais îl* 
ié doutoît feulement que c*ëtofc quelçrfe chofc 
de bon. 

Cepcn^At cVtoit un fort bon liomnte> h 

qjick 
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foelque fragîlkc près, fort honunc de bcen, & 
dont h memoîie me foi toujours en rcacn-iôçt^ 
cion fingulicrc 

J'eus un procès poor la facceSoo arec 
l'Ordre de Malte, que je gagaaL 

Il arriva une choé ailez extraordinaire , qm 
parut préGiger fa mort. 

LlOrfqu^ln Grand-Prienr vient i cette d'^nî- 
té: c'eft la coutume qu'il fait mettre aaffi-tôc 
on écnllon de les armes au^deirjs do portail 
du Temple . & au bas de l'écclioa unécmeaa 
de l'année de là promotion. Le jour que nx>a 
oucle tomba malade , on m'a. porta la bande 
de marbre qui venoit de tomber, fur lacuelle 
étoît écrit en lettres d'or l'an 164^. Je n'y fis 
pas de réflexion alors , car j'ctois trop occu- 
pé ; mais après ùl mort , je m'étounaî qu^un 
marbre fcellé en plâtre dans une muraille i 
vingt pieds de haut , après avoir tenu onze ans 
datant , fût tombé de luf-même le jo*ir que 
mon oncle étoit tombé malade de la maladie 
dont a étoît mort ; & quand je m'étonne lî- 
deflus un: autre le peut bien faire, car je necroî 
pas aux préûges légèrement. 

Après avoir fait tout ce que je crus necet 
Cure enfuîte de la mort du Grand-Prieur de 
France, je partis pour l'armée, & jepalfaiàla 
Fere où étoit la Cour. La Reine rne fit l'hon- 
neur de me témoîgner urendre part à la perte 
que je venoîs de faire, oc le Cardnal m'en fitsi«ge de 
compliment. Le lendemaîn j'arrivai à GuîfeY'»*^'»- 
où je rencontrai, le Maréchal de la Fcrté, *^^^^^par*S» 
le-carrdffe duquel m'étantmîs, noos arrivâmes .laic- 
au camp de Valcnciennes le 3. de juillet , à. chaux 

nous trouvâmes que la tranchée y avoît été ou- f^^^ç^ 

fsrte la auit du 26. au zj. de Juin 16 j6. de la 

Jefi 
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Je ne fervoîs pas de Lieutenant Général cctr- 

t6j6, te campagne , parce que Caitelnau prefTant le 

Cardingl de le jfaire Maréchal de France, & 

ce Miniftre ne le voulant ni (àtisfairelà-deuus, 

ni touc-à-fait mécontenter ^ avoit inventé une 

Charge de Capitaine Général , pour le mettre 

aù-deflus de nous autres fes camarades ; de.^ 

forte que MontpeTat & les autres anciens LiieuCm^ 

tenans Généraux ne voulant, pas obeïr à C 

fielnau à moins quM ne fut Maréchal 

France , s'étoient tous retirez de Temploî j 

j'aurois fait comme eux îî je n'avois eu u 

grande Charge à faire, à laquelle je me redi 

Us , & dans laquelle il n'étoic point, honte 

d'obeïr , non feulement aux Lieutenans (^ 

jieraux d'armées y mais mêmes, aux Maréch 

de camp. 

Dans la coufideratibn qu^eut le Cardî 
d'obliger Caftelnau, il entra encore celle 
rebuter par là les autres Lieutenans Gen 
taux .dont l'élévation eût bien tôt trop prel 
Son Eminerice : & il trouva bien mieux fc 
compte à faire des Lieutenans Généraux e 
près pour obeïr à. cette nouvelle Charge i 
Capitaine Général, lefquels étoîent propr 
ment des Maréchaux de camp fous un pi 
grand titre.. De ce nombre-cî fut Crequî 
Humieres > Bellefonds , Gadagne, & quelqu 
autres. 

Ce que Ton fit pour Caftelnau dans Tarméc 
de TurennevOn le fit pour Uxelles dans l'âr^ 
mée de la Ferté» 

Me trouvant alors un peu de loîiTr | j'écrt 
%î$ cette. Lettre à Madame de**'*'**. 


Kp^ 
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Dm Camp devant Valenctenmes ce 9. de 
Juillet i6j6. 


6S 



\ 


L y a fîx jours que je luîs ici , Madame, 
vous avez pu voir une Lettre que j'écrivis 
Corbînellî le jour que j'arrivai; les chofes 
ntquafi en même état, nous n^avons guère 
rancé depuis* 
pus avez déjà pu lavoir la mort de troîs 
•taînes aux Gardes, & de quantité d'Of- 
s que yous ne connoiflèx pas : la bleflure 
' evalier de Crequî à la tête & du Mar- 
Silleri à la mâchoire , du Marquis de 
e au bras , & de Molondin à la 

mît du 7. au 8. fur les ente heures les 
is vinrent à nos lignes , d*abord du c6té 
»rrains , & peu de tems après au quar- 
Pîcardîe, & cela pour reconnoître 
:ontenance & pour nous fatiguer : car îl 
Lt point d'Infanterie. Le matin du 8. 
: troîs efcadrons de la ville fur les Lor- 
& comme tout le monde y cour oie, un 
lier des nôtres le détacha & tira de qua- 
is un coup de moufqueton à la Feuillade , 
lis lui demanda qui vive ; la Feuillade 
mdît , Vive la Feuillade , parce qu'il 
)it pas mort. Si vous me demandez pour- 
ce Cavalier luf en vouloit , je n'en faî 
lt d'aute raifon , fi ce n*eft qu'il falloft 
la Feuillade reflemblât ce jour-fà à un 

mêmemift d« 7. au 8. la contrelcarpc 
Wfe , qui coûta beaucoup de braves gens 

.egimem de Turcnne. 

-Vofci 
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• ,9 Voici une des plus fortes entrcprîfeç que 
l6j6.„ nous ayons faite depuis la guerre; nousat.a^ 
,9 quon« la plus grande vîîle des Païs-i3as , où 
„ iontlesma.-,alinsd'Efpa^ne. Il y a quinze ou 
}, feize cens hommes de cçuerre dedans & plus de 
,, dix mille habitans portant les armes , qui fer- 
^ vent comme des troupes réglées. Nous avons 
), à la portée du fauconneaii de nos lignes une 
„ arméç ennemie de vingt mille hommes qui ob- 
„ fervent tous nos mouvemens , & qui nous tien- 
„ nent dans une contrainte épouvantable, &cet- 
„ te armée eft commandée par trois gratidsCa- 
„ pitaînes. Cependant Tordre eft fi bon parmi 
^ nous & nos troupes fi bien intentionnées , que 
■„ j * attends un bon fuccès de notre tutreprife. Je 
i^.ne doute pas que les ennemis ne. fanent une 
„ attaque aux Kgnes : . fi c'eft de notre côté ils fe- 
„ rôtît repouflei. Je ne vous d?s pas cela comme 
'„ un fimfaron & (ans connoJflance de caufe : par 
Il le premier ordinaire je vous manderai fce qui 
yy fera arrivé. Jcfaîquelplaîfirc'eftquede rece* 
„ voir des nouvelles d'importance comme cel- 
P les-cî & véritables. 

^^ J^oublioîs à vous dire que j^ai vu M. de la 
,, Troufle qui ft porte fort bien, auxenfeîgnes 
,, qu'il rne demanda un jugement pour un Cava- 
„ lier qu'il repetoît & que je condamnai. 

„ L'aftaîre du Régiment de S. Abre eft é- 
.„ chouée pour la Châtre & pour Bîfcarat, &M. 
' „ le Cardinal ne la veut faire pour perfonne à 
„ ce qu'il dît. 

Mais pour revenir à notre fiege , il faut fa- 
voir que Valencîcnnes eft une grande place dir 
TEfcaut, qui fait de grands marais au-deffusôc 
au-deflbus de la ville : les environs font des 

plai- 
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plaines aflei grandes , du côté de Saint Gur 

lain , de Condé , & du Quefiioî , qui toutes i6y5b 
viennent aboutir en douce pente à la place- 
De l'autre c6té de rtfcaut on monte tout 
d'un coup, & particulierenivnt du côté de S. 
Amand ; & de ce côté là étoît poftée Tarn éc 
de la Fené , & celle de Tureune du côté du 
Quclho!. A celle-là il y avoit deux attaques , 
qui toutes deux étoient du côté de Tarmée de 
îurcnnc. 

Lalîpiededrconvallatîon deTurennc coni- 
fflençoit à l'Abbaye de Saint Saume du côté 
de Condé fur le bord de l*Elcaut , & finifljk 
i la même rivière du côté de Bouchain. 

Le Maréchal de Turenne avoît pris Ibn 
<ltiartîer Cir Pavenue du Quefiioî, parce que 
rttoit par ce côté-là que vrarfemblablement 
Itt cimemîs dévoient attaquer. J'y étois auffi 
campé. 

Ce quartier étok fq>aré de celui des Lorrains 
PK Tm ruîflèau qui faîfôît une grande ravine. 

Après les Lorrains étoît une partie de la 
Maifon du Roi , commandée par le Duc dç^ 
NavaîUes, & ces troupes étoient campées jut 
qa'à la dîme. 

Cette digue étoît une elpece de pont faît de 
fafcines'fur le marais jufqu'à TEfcaut, &delà 
^î\ pont de bateaux fur cette rîvîere pour la 
communication des deifx armées. 

Le Comte de Henin , depuis Duc de Bour- 
ïïonville , Gouverneur de Valenciennes , fe 
iéfendoît fort bien. Il venoît au devant de 
nous par tranchées & par fourneaux , & il en 
^Mouëf un entre autres en plein jour, qui fit 
fattter un de nos logemens y avec Efpiés Lieu- 
tenant Général. 

Le 
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i— Le Chevalier de Crequi y fut bleffé à la tête- 
i6j6. Cependant l'armée des ennemis fe vint cam- 
per fur une éminence à la vâë de nos lignes 
près de l'Efcaut du côté du Quefnof , & fit 
deux ponts fur la rivière, pour être en état de 
paffer promptement quandelle voudroît y& pour 
nous donner jalouite de tous côtex. 

Le 12. le 13. & le 14. de Juillet nous eûmes 
pendant la nuit de continuelles allarmcs , tan- 
tôt par des gens qui venoient tirer le coup de 
piftolet aux petits corps de garde de Cavalerie 
que nous avions hors des lignes , tantôt par de 
grands bruits que les ennemis faifoient dans 
leur camp. 
|^«n« . Enfin la nuit du i jr. au 16. ils attaquèrent 
& va^ * & forcèrent prefque en même tems les li- 
icncieo-gnes du Maréchal de la Ferté. Nous ne pfl- 

fur notre digue pour 
les ennemis , qui a- 
à Bouchaîn . avoîent 
iioy f cette digue ^ & le Maréchal de Turenne 
y voulut înutikment faire paffer les Regunens 
de Rambures & de la Feuillade: ils ne purent 
aller guère plus loin que la moîtré. 

Pour moi j'étois demeuré au quartier du 
Roi pour y prendre garde, & fongeant que les 
ennemis ne manqueroient pas de rkîre une for- 
tîe fur la garde de Cavalerie de notre tranchée, 
qui étoît compofé'e d*an efcadron de la F*euîlr 
lée & d'un du Pleffis-Praflîn ; je. fus £un le 
point d'y en mener moi-même encore deux ; 
mais faîfaiit reflexion qu'un Commandant ne 
doit jamais quitter fans ordre du General le 
pofte qu'on lui a confié, je me contentai d'en- 
voyer à la tranchée les deux efcadrons de Fa- 
6crt , & cela fort à propos : car ils n'y furent 

pas 
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pts pfûtôt, que les ennemis qui avoient remar- 
qué Je jour qu'il n'y avolt que deux efbadrons lôyôr 
ce^arde, croyant ^^'on n'auroit pas fongé , 
dans rembarras où étoient alors toutes choies , 
à taire ce que je fis, fortîrent avec quatre efca- 
drons qui furent battus & repoulfez julques 
dans les contrefcarpes. 

LêC Maréchal de la Ferté après avoir fait tout 
ce qu'humainement un General d'armée peut 
faire en pareille rencontre , fut pris à la tête 
de fes Gendarmes. 

Gadagne, l'un de fes Lieutenans Généraux ^ 
qui avoit le pofte du côté de Condé à garder , 
le défendit (i bien contre Marchin qui l'atta- 
quoît , qu'il ne put être pris que par derrière , 
par ceux qui avoiènt forcé les lignes dans les 
autres quartiers. Ce font ces aâions-là pour 
lefquelles il n'y a point de trop grandes recom* 
penfes : & un j ufte eftîmateur de la gloire en don- 
nera plus à un homme battu, comme le fut Ga- 
dagne en cette rencontre , qu'à celui qui le battit* ' 

Cet accident eut plufieurs caufes , première- 
ment l'épargne qu'on fit à la digue ; l'armée 
de la Ferté qui n'étoit pas aflèz forte pour gar- 
nir fuffifamment fa ligne; & plus que tout ce- 
la, le coup, que je tiens quaii fur , d'attaquer 
des lignes de nuit. 

L#'attaque des ennemis avoit commencé à u- 
ne heure après minuit. Le matin fur les fix 
heures le Maréchal deTurenne ayant fait abat* 
tre £ès lignes en fix ou fept endroits , fit mar- 
cher droit au Quefnoî fon armée fans ordre de 
iKLtaille ; & pour lui , après avoir attendu afifez 
long-tems , il me laifla avec quinze efcadrons 
pour faire la retraite. Je n'^y eus pas grand em- 
faanas : car les ennemis ne me fuivirent qu'a* 

yee 
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vec deux elçadrons de Cravates quî ne firent 
Xi6f<S.q^'ef^'armoucber'd'afl'ez loin. 

. Le Maréchal de Turennc fe vînt poftci! cn- 
tire le Quefnoi & le bois de M or maux, la droi- 
te au bois & la gauche à la ville, une petite rî- 
. vieie devant lui. De toute Tarmée delaFerté 
il ne fe trouva avec nous qae cinq cens che- 
vaux , te refte de la Cavalerie & Infanterie avoît 
fui à Condé^ ou avoit été pris. L'épouvante 
étoit fî grande dans nos troupes , que la nuit 
du r6. au 17 un lièvre donn i l'alarme fi chau- 
de qu'on ne douca point que ce ne fuiient les 
ennemis , & il eft vrai que s'ils ful&nrvenus le 
jV & que fens nous marchander ils nous euf^ 
fent attaquez , je ne doute prefque pas de no- 
tre défaite ; mais ou le Prince deOondé ne ftit 
pas crû, ou par un refte d'à oitié pour £1 patrie 
compatible avec fotn honneur , il donna les 
xnains à l'excès de prudence des Efpagnols, 

. Le %H. ils vinrent fe camper devant nous, la 
rivière entre deux. Le Maréchal de Turenne 
ayant eu avis par la garde de Cavalerie, qu'on 
voyoit paroître leurs premiers efcadrons y. me 
commanda de faire monter à cheval fans faire 
funner, & lui-même s'en alla au galop à notre 
gfande g^rde, moi avec lui. En palfant pat le 
camp de fon Régiment de Cavalerie, il vît un 
Chevau-leger qui en feU'ant fou cheval , char- 
geoit fon bagage ; il poufTà à hiî le piftolet à la 
main , & iî ce Gavaliei ne fe fût Ciuvé entre 
les jambes des chevaux il l'eût tué : cela per- - 
fuada encore le Maréchal de Tépouvante de 
l'armée; de forte qu'il m%)rdonna d'empêcher 
qu'on ne montât à cheval , & de faiirc feule- 
ment que chacun tînt fon cheval ftlH psr la 
toide. Ce fui à lui une aâioa d^ jugement : 

ou: 
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car par le peu de précaution qu'il témoigna 
prendre à la vue des ennemis , il raiiura fes i6;6« 
troupes. 

Lorfque nous fûmes à la "garde , il me fit 
détacher des gens pour Tefcarmouche qui fut 
allez chaude, mais nous y eûnies quelque a- 
vancage ; de forte que cela remit un peu d'af> 
furance dans nos troupes , & leur fit attendre 
arej allez de fermeté la bataille pour le leode^ 
niuin 19. dont elles ne doutoient pas. Ce^ en- 
daat huit heures du matin étant venues (ans 
qu'on vît rîen branler du côté des ennemis , le 
Miiéchal de Turenne jugea fort bien qu'ils ne 
Touloient rîen haforder, & qu'ils n'étoient aînfî 
Venus à nous que pour nous amufer , pendant 
que leurs préparatifs £e feroient pour retomber 
fur Condé : & dans cette penfée il m'ordonna 
de détacher huit cens chevaux , commandez par 
Rouvrais Meftre de Camp , pour avec chacun 
M fac de bled en croupe , s'en aller par un grand 
de'tour ravitailler Condé , ce qui fut exécuté neu- 
reufement. 

H n'y a guère au monde que le Maréchal de 
Turenne, qui en prefence des ennemis , beau- 
coup plus torts que lui , fit un détachement 
tum confiderable que celui-là. Il faut bien pof* 
feder la guerre pour en ufer ainfi ; & ce font là 
des coups de Maître. 

r 11 netlendroitqu'àmoideneriendire de cette 
aâion ; & peut*£tre que les tiatteurs du Maré- 
chal ne Tont pas fuë, ou n'ont pas été aife^^ha* 
b'Ies pour la remarquer, mais ni l'amitié ni U 
haine ne me feront jamais manquer à ce que je 
dois à la Vérité. 

Le lendemain 20. de Juillet les ennemis bat- 
tirent WX cbîunps à la pointe du jour ^ & ayant 

fait 
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fait faire à droit à leur aîle droite & marché un 
165-6. quart de lîeuë , le Maréchal crût qu'ils venoicn t 
' paffer à la tête du défilé q\ji étoît entre-eux &c 
nous , & laîflant le Quelnoi à gauche , nous pren- 
dre par derrière, & venir par là à nous en pleine 
bataflle. 

Dans cette pcnfée il fit prendre les armes & 
monter à cheval : mais cela fut Inutile, car les 
ennemis s'en allèrent affieger Condé. 

Auffi-tôt qu'ils furent partis, j'allai écrire à 
Madame de**** cette Lettre;. 

Jtu Camp du Qtfefnoi ce 20. de Juillet 

i6s6. 

„ "TE vous auroîs plutôt tiré de peine, Ma- 
y, J dame , fi j'avoîs eu plutôt le loîfir & la 
,,, commodité de vous apprendre de mes nou- 
„ velles; mais depuis notre retraite deValen- 
„ cîcfines jufqu'à prefent j'ai prefque toujours 
„ été à cheval ou fur la paillafle, & je n'ai 
„ point fu qu'il partît de courier de l'armée 
„ qu'aujourd'hui. 

,, Vous faurez donc , Madame , que le 16. 
„ de ce mois à deux heures du matin les lignes 
„ du côté du Maréchal de la Ferté furent at- 
5j taquées par les ennemis & forcées fans refi- 
, ^ ftance, hormis du côté des gardes, & delà 
„ marine qui en firent beaucoup , mais ils fu- 
„ rent pris par derrière. Nous ne pûmes fecourîr 
„ cette armée, parce que du côté où les ennemis 
„ firent le plus grand efibrt, il n'y avoit qu'une 
„ digue fort étroite & longue de huit cens pas lur 
„ l'E fcau t , & fur les prairies que ceux de V alen- 
,j cîennes avoient inondées ; par laquelle digue 
„ nous ne pûmes nous communiquer. Cette în- 

„ on- 
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>, ondadon fit quepcrfonn^ ne fe put fauvcr ; le 
I, MaréchaHe la Ferté fut pris , te Comte 4'E- i6j6. 
y, trées , le Comte de Grandpré , & G^dagne, 
n Lieutenans Généraux pris, Moret,Riberpre,lc 
7, Marquis deRenel,Vervîns,Tîangcs,la T rouf- 
}, fe, Pradel, Poillac. laLuferne, & plusde qua- 
„ tre cens Officiers de Cavalerie ou d*Infantcrîe 
„ pris, le Marquis d*Etrées volontaîreta^, la 
„ Koque S. ChamarantMcftrcdecampdeCa- 
„ Valérie pris, Belfunce Mettre de campd'In- 
,, fanterie tué , & bien d'autres que nous ne fa* 
„ vons pas encore. Le Marquis d'Uxelles ne 
n voyant plus rien à faire , fe lauva par la digue ; 
n Bellefonds le fit auffi.Le débris de cette armée 
n qui ppuvoît être de deux mille hommes,Cava- 
„ lerîc ou Infanterie , fe retira à Condé . Notre 
,} armée marcha auQuefnoî fans ordre de bataîl- 
„ le nous y trouvâmes deux mille hommes qui 
,, venoîent de France pour nous joindre. Le 
„ lendemain 17. ayant fait revÛcnoustrouvâ- 
n mes huit mille hommes de pied & huit mille 
„ chevaux dans l'armée deTurenne,& çina cens 
„ chevaux, & trois cens hommes de pied dan s 
„ celle de la Ferté. Le Mardi 18. les ennemis fe 
„ vinrent pofter à notre vue de l'autre côté du 
„ Quefnoï , un petit ruîffeau entre-deux : leur 
„ deflein étoit , à ce que nous croyons,d'afiiegM' 
„ leQuefnoî fi nous en euffi#ns été éloîgnez,ou 
n de nous attaquer fi nous eufiions fait dev^t 
yt eux une méchante démarche ; mais malheu- 
„ reufement pour eux ils nous ont trouvez bien 
, portez, fiers & témoignant ne refpirer que la 
„ vengeance de la défaite de nos camarades. Ce 
,, matin ils ont décampé de devant nous , & 
„ nous ont laide douter deux heures durant s'ils 
^ ne voul oient point nous donner bataille , mais 
Tomt IL D „ ea- 
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^, enfin ils ont repris le chemin deValencîenneSî 
l6j6. „ & nous croyons qu*ils vont affiéger Condé 
^j que nous aurons bien de la peine de fauver* 
,, Voilà notre avanture, Madame , que vous ne 
^j pouvez apprendre d'ailleurs plus véritable* 
,y ment. 

Le 17. j'envoyai mon Trompette favoîr ce 
qu'étoit devenu la Troufib : il revint le lende- 
>main fans avoir pu parler à lui , ayant appris feu- 
lement qtf il fe portoit fort bien. 

Le 28. je donnai mon attache à Prouîlle ^ 
Capitaine au Régiment deMençvîlle. Sa com- 
mittion étoit du 4. de Janvier 1644. 

Pour nous nous demeurâmes au camp du 
Quefiioi jufcju'au 30. de Juillet. Pendant ce 
tems-là j'écrivis au Cardinal que s'il lui plaîfbît 
de prendre quatre Compagnies d'Infanterie qui 
me rçftoient de mon Reêîment , & qui étoîent en 
.garnifon dans la Fere , & les j oindre à fon Régi- 
ment d'Infanterie , je les lui offrois de tout mon 
cœur. 

Ce qui m'obligea d'en ufer ainfi, fut que je 
crûs faire plaifir au Cardinal en lui donnant ce 
Régiment, que je prevoyois qui alloit dépérir ^ 
fous mou nom » moi n'y pouvant pas , à caufe 
de ma Charge, donner touâ les foins qui lui é- 1 
toient neceuaires. Cependant j'aurois mieux fait 
de le garder pour le donner à mou fils en entrant 
dans le fervice. 

Le Cardinal reçut mes offres, & me fit cette 
réponfe en mCenvoyant les mille écus qu'on don- 
noit d'ordinaire aux Lieutenans Généraux au 


conunencenient de la Campagne. 


Mon- 
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i6s6. 
Onsiexjr^ 


n Ce que voas m^écriveï fur le moyen de réta* 
n blir mon Régiment ne fauroit £tre plus obU« 
M géant , & je vous en remercie de tout mon 
n coeur. On vous envoyé un petit aitao di cofta 
D par le Sieur Talon. Je fuis Bché que les finan-* 
n cçsnefoientpasenctatdevous pouvoir don* 
,) ner une ailiftance plus conûderable, &vous 
n mieux témoigner combien je fuis y 

Monsieur^ 

Votre très-'affeSionnifsroittury 
Le Cardinal Mazariki. 
k \t Jttt ce 29. 4e JuUlet i6sc. 

L^Cardiîial mit mes quatre Compagnies dans 
le Régiment nouveau qu'il venoit de faire feus 
le nom du Régiment de la Fere. 

Le 30. de Juillet nous allâmes camper à Bar- 
lemom fur Sambre, nous y léjourn&mes juf » 
qu'aa-X4. d'Août , a pendant ce féjour , le Oar« 
dinal nous envoya des recrues pour rétablir 
l'armée de la Ferté, dont il révenoit tous les 
jours au camp beaucoup defoldats , Cavalerie àc 
Infanterie , qui s'étoient échapex des prifons deS' 
ennemis. 

Le II. d'Août 1656. je donnai mon attache 
à la cûmnaiffion de Danville , Capitaine au 
Régiment de Paloiiè^. Elleétoit du 6. de Mai 

Le ménne j our je donnai mon attache à la coiii- 
niiiSon du Vicomte d'Auchi , Capitaine auRe* 

D X gî- 
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giment de Paloifeau* Elle étoît du premier de 
i6j:6..Mai i6ss» 

Dans ce tems-làle Marftchal deTurenne fè 
doutant que les ennemis vouloient prendre Con- 
dé par famine , & dès-là nos gens prifonniers de 
guerre (parce qu'ils favoîent quMl y avoît de- 
aans un grand ^nombre de troupes x^ui leur eût 
trop, coûté à prendre de force ) ^refolut de faire u- 
Be diverfion pour remplacer en quelque façon 
cette perte, ou pour obliger 4es ennemis à faire 
une honnête compofitîonâ Coiv^é) afind?empé* 
cher notre, repreiaille, & pour cet effet il partit 
le 14. d'Août de Charlemont, & vint camper 
au Cateau-Cambrefis. 

Le ij. d'Août Tarmee campa près TAbbaye 
de Vaucelles , lé 16. à Fampou fur la Scarpe 
à une lieuë d'Arras, le 17. aux environs de S. 
Venant que nous fîmes mine d'affieger , onaîs 
Ifes ennemis en ayant cû avis traitèrent auffi-tôt 
avec lePd&ge, Gouverneur deCondé^ aune 
honorable compoiition. Et nour nous , l'ayant 
appris nous vinânes camper a Lens , où je don- 
nai mon attache du 23. d'Août à la commif- 
iiondeVaucouleur, Capitaine au Régiment du 
Grand*Maitrela Meilleraye. Elleétoit du i8« 
d'Août lôff. 

Nousféjoucnâmeshuitou dix jours à Lens, 
pendant lefqnels il nous vint encore des re- 
crues , & nos deux armées étant alors en afiex 
bon état , le Maréchal de Turenne difait haute- 
ment que fi les ennemis venoient à lui, il fèroit 
Îa moitié du chemin, & cela fe répandant dans 
'armée donnoit une grande confiance à tout le 
monde , lorfque nous apprîmes que les eone- 
mis étoient à Fampou. Cette nouvelletntrigua 
le Maréchal: car jd'attendre à fon camp 9 dont 

la 
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h gauche étoit à Lens & la droite au rui'ffeau < 
de Souche . c'étoit prêter le flanc aux enne-1656. 
mis : de s aller polter à Souche du }ong du 
luifleau , les ennemis s'y venant mettre auiïi 
de Tautre côté , auroient eu Téminence fur 
nous ( les bords de ce ruiflèau étant bien plus 
relevez du côté d'Arras que du côté de Lens) 
de forte que rien* ne parut fur au Maréchal 

3 ne de s'aller pofter à la Buffiere à une lieue 
e fiethune ; & pour cet effet, il fit mar- 
cher l'armée à l'entrée de la nuit du dernier 
d'Août au premier de. Septembre. Ce mou« 
vement à ces heures-là ,. fur la nouvelle de 
l'approehe des ennenûs étonna l'armée , & 
eUe eût affei de confiance au Maréchal pour . 
avoir Dcur fur fa retraite fi précipitée ^ après a» 
voir fait efperer des démarches plus hardies. 

Les ennemis ayant avis de notre retraite paf- 
ferent le défilé de Souche & campèrent dans 
la plaine de Lens ,.d!où ils nou& envoyèrent 
reconnoître. . Le. 3. de Septembre fur lescîn<| 
heures du foir on me vint avertir que les enne 
rois poufToient la garde qui étoit fur le coteau 
de Houdin. J'y courus , & ayant fait monter 
à cheval les Regimens de Cavalerie les plus pro 
ches de la garae pour la foûtenir, je la trou- 
vai qui s'étoit rapprochéedu camp en bon or* 
dre. Je la remenai à fon^pofte, &' j'appris 
de Paloîfeau qui la commandoît , que c'é-^ 
toit un efcadron d'Officiers qui les avoit poul^ 
fez- Je revins le dire au Maréchal , lequel jû» 

rnt que fi les ennemis fe faifidoient du poôe 
Houdin ils nous ôteroient la communica^ 
tion d' Arras ( notre feule reflource pour les-yî- 
vies&pour les munitions de guerre; mecom-^ 
nianda de faire marcher à l'heure même la Cava* 

D 3, le* 


l 


78 Mémoires du Comte 
lerk & de me faifit de ce pofte , qui étoît à demî- 
t6s6> lieuë de notre camp y & enfuite il ât fuivre l'In- 
fanterie. 

Cette marche, quife fit à rentrée de la nuit 
du 3, au ^. de Septembre , acheva d*ôter à l'armée 
ce qui lui reftoit d'affurance. Cependant le Prin- 
ce de Condé nous troyant camper à la Buffiere , 
& trouvant qn*îl n'y avoit autre chofe à fiiîre que 
defèfaîfir du pofte de Houdîn , fit refoudre les 
Elpagnols de le venir prendre. Il eft vrai que 
nous ayant vu de loin dans leur marche , fur l'é- 
ininencedeHoudin., fls turent fort forprîs , & 
^rès une grande halte ils fe vinrent pôftcr entre 
nous & la ÈufiTiere. 

Ils avoient un griand rviMeau ) dos , lequel fa!- 
faut un coude à leur dfoKc ^ la couvroit : elle 
nous approchoit plus . que leur gauche , & de ce 
côté-là il n'y avoit rien entre eux & nous. 

Notre aîle droite étoit fur des hauteurs pref^ 
qu'auffi înacceffibles que notre aîle gauche ; le 
même ruiffcau de la Éuflîere étoît à notre dos , 
iriaîs la tête' de réirfnence que nous occupions 
étoît fi étroite, & îlyavoîtfipeud'efpacecntre 
notre première & notre féconde ligne, que cela 
nous eût pÛ préjudicier oonfiderablement dans 
un combat. 

Entre la gauche des ennemis & notre droite 
il y avôît de grands cavîns qui fe défendoîent 
' d^cux-mêraes; de forte que l'on ne pou voit ve- 
nir i nous que par notre gauche : cela obligea 
le Maréchal à faire faire toute là nuit un re- 
tranchement de ce côté-là , flanqué de petits 
Tedans. 

Le f. de Septembre à la pointe du jour nous 
nous préparâmes à la bataille , & nous l'cuffions 
tûc , fi le Prince dcCondé eût été le maître» 

mais 
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imîs les £lpa{^nols crurent trop balarder. Sur 
les /iuit heures du matin ne leur voyant faireiâj'âi' 
aacun mouvement , nous crûmes* bien eue 
nous ne nous battrions pas , & la croyance qu^'ls 
nous marchandoient redonna à nos troupes 'la 
fermeté qui leur manquoît. Cela .arrive d*or- 
dfnaire. Une armée qui après quelque échec 
craint les ennemis en leur abfence , fe rafTure 
en leur prefence , à moins qu'ils ne la combattent 
en arrivant. 

Le6.de Septembre les ennemis ne bougèrent 
de leur camp. 

L#e7.fur les cinq heures du mat?n les Efpa* 
gnols firent demi tour à droit , & doublèrent fur 
les troupes du Prince deCondé, lequel marcha 
fur la gauche , & s'avança avec la Cavalerie dans 
une petite plaine d'où il ne bougea , que les 
Efpagnols ne fufTent bien loin en marche. 

Le Maréchal de Turenne s'avança du côté 
da Prince avec quatre efcadrons de la garde , & 
me commanda de la fuivre avec l'àtle droite de 
ù Cavalerie: mais après quelque légère efcar- 
mouche de gens qui regagnèrent à toute bride 
leurarriere*garde, nous nous retirâmes auâi de 
notre côté. 

Le Prince fit cette aâîon en Maître. Onne 
peut pas auffi mieux fair^ Ibn devoir de grand 
Capitaine , que le fit le Maréchal dans le choix 
du pofte de Houdin. 

Le lendemain du jour que les ennemis fe fu- 
rent retirez , nous décampâmes & nous vînfnfies 
loger à Aubîgnî. 

Sur le bruit de la mort de S. André Mon- 
brun, Gouverneur.de Nîyernoîs, j'avoîs écrit 
deLens au Cardinal, que ie le fuppliois de de- 
mander au Roi fon Gouvernement pour moi , 

D 4 & 
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.■■ — . & j*avoîs fini cette Lettre par le prier de faire 
165*6. payer l'Etat Major de mon Régiment de Meftre 

de Camp General ; il me fit cette léponfe que 

je reçus à AubignL 


M 


Onsievr, 

„ On ne vous a pas bien informa, quand on 

,, vous amande la mort de M. de $■ AndréMou- 

„ brun, puifqu'ilti'apasmémetftéblelliï : ficc 

„ malheur-lî fût arrivé, je vous aurois fervi 

„ très -volontiers pour Ion Gouvernement, 

. „ comme je ferai en toutes les occafions où 

„ j'aurai lieu de vous témoigner quejeCiis, 

Et defi main. 

„ J*i^ fait payer l'Etat Majot de votre Regf- 

„ ment, & je vous prie d'être perfiiadé quejç 

^ fèiu tol3joiir$ , 

M0NSI2UR> 

Votre tris-ûffeéiionné fervlteur ^ 
Le Cardinal Mazarini. 
A Cotnpiegne ce^ 1, f AoOt i«t& 

Nous féjournimes à Aubîgni huit jours , pen- 
dans Icfquels le Maréchal de Turenne mcttoit 
ordre que tontes chofcs fiiltênt prêtes pour un 
deUHn qu'il avoit. 

Le 10. de Septembre nous en partîmes avec 
la Cavalerie & nous vînfmes camper à Mirau- 
mont : l'Infanterie venoit après â fesjouroées. 

Lei?. nous vinfmes îpger à Vermaud. 

Lie 18. nous palHmes si S.Quentin, & nous 

Qnes nuit & jour, iaveftir la Capelle. 

Char 
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QuimiUi, hoiniue de naiflànce & de mérite, 
originaire du Duché de Bourgogne , en étok lîfô; 

Gouverneur ; il n'y avoit pas cent hommes de 
g^ifon dedans. Jamais entreprile ne fut mieux 
conçue ni mieux exécutée. 

Le Maréchal de Turenne quî'ppuvoît en 
bien moins de: tems tomber lur cette place , . 
s'il eût.pallé par le païV ennemi,: fâchant que 
le Prince deCoiidé }>ar-là auroît pu avoir con- 
DoilTaace de ibn deifein ^ & jetter du fecours 
dans la Capelîe , avoît mieux afrné , cn'rentrant 
en France pour dérober fa marche aux ennemis , , 
Élire une fois autantde- chemin ; & cela lui 
réiiffit fort heureufemént r nous fSmes plus de 
trente lieues en trois jours: 

En arrivant. nous commençâmes^ à nous re- * 
trancher tant que la journée dura, & la nuft 
nous allâmes, mettre nos efcadrons le cul fur 
la contr^fcarpedelaplace. Lt lendemain nous* > 
funes la rnéine chofe un poi avant dafas la 
nuit. Il èft vrai qu'à Teirtréev comme je- venoi» 
de monter nion biouac avec raîfe droite de la 
Cavalerie,. ChamiHrielils^ quîrommandôitl* ^ 
Régiment de Cavalerie de'Condé dstos l'armée 
da Prince , donna au quartier de Liflèbonne 
avec deux cens chevaux i lequel quartier n'étant : 
point encore à cheval , y monta à fa hâte, mais « 
ChamiULpaifa avec foixante. Maîtres, le refte : 
ijant étf pris ou s'étânt retiré.'. 

Et liir cela irfaut remarquer- que c'en iinc " 
chofe d*Un grand éc^t &^^refque (ïlrc de jet- 
ter beaucoup ou peu- de Cavalerie dans une pla^ - 
ce, autour de laquelle on n'eft point encore rer • 
tranché ; mais il faut que lelecoursqu'onveut r 
jcitcr foit ou fort grand, comme de deuxx)u trois " 
Bttlîc dicvaux,, ou- fort petit , conùBfifde'cent : 
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Claquante ou de deux cens : car le premier for- 
i6j;6. ce avec hauteur. & le fécond pafTeprefque tou- 
jours fans refî (tance : & la raifon pourquoi 
on n'en trouve point , G*eft que ceux qui veu- 
lent paiTer ne cherchant point à combattre , il 
y a peu de gens qui ofent fe détourner la nuit 
ae leur poile pour aller chercher les ennemis. 

Cependant Tarmée des ennemis, que le fîe* 
ge de Condé& les autres fatigues de cette Cam- 

Îagne avoît fort ruinée i leva le fiege de S. 
îuilam, & fe vint pofter à Avefiies , d^oùn'o- 
fant venir à nous ^ elle fut paifîble fbeâatrice 
de la prilè de la Capelle, où notre Infanterie 
£toit arrivée le troîfiéme jour. 

Il faut ici avouer à la gloire du Maréchal de 
Turehne ^ que fa bonne conduite rétablit les 
affaires qui étoient en méchant état au corn* 
jnencement de la Campagne. Il ne fe contenta 
pas de ne perdre pas grand* chofe en fe tenant 
£ir la défenfive, mais il1%{»:it mémeledelTus. 

I4S 2Q* de Sei:^embre, au camp de la ^Capel- 
le, je donnai mon attache au Comte d^Ântoi- 
gni y Capitaine au Régiment de la Reine. Sa 
comniiffion étoîtdu 14. dui^iémemois i6j'6. 

X^ 2^ de Septembre je reçus, cet ordre du 
Maréchal de Turenne par écrit. 

W XTOnfieur de Bufly ordonnera à toute la 
^ iyi Cavalerie defaâ-edeuxfafcinesparCa- 
^ valier^lefquellesils porteront une heure de- 
^ vaut la nuit au Régiment Colonel. Fait ce x^ 
^ dfi Septembre 16^6. 

TU&CHKE^ 

OttÇf pouvoîlpr^Rpie Ifire récriture du Ma* 
léchât y mais pouc fon leing tt falloit k devi- 
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Bcr: oa ii*y pouvoit pas reconnoître ifne Lct- ■■' ' • 
tre,4 tous les mots sYpouvoîcnt auflî-tôt lôff* 
trouver que Turennc. 

Le 2& de Septembre nous vînfmes camper 
a fiuroirfbfle. 

Le xp. l'armée fe mît en bataille an-dcflus 
de l'Eguielle où le Roi la vît, & de là il vint 
loçer avec elle, à la Vaquerefle, 

Le 30. nous marchâmes avec un grand con^ 
voi de farines à Landreci. 

Le premier d'Oûobrc nous allâmer atr^ 
Qaefnoi,,. 

Lefccond nous marchâmes toujours en ba* 
mflfeàS. Guilain, où après avoir laiflé Iç con^ , 
voi , nous vinfmes camper au château ae Rpî- 
fin y que nous prîmes à difcretion j le Roi mai*», 
chant toujours avec Tarmée. 

Du camp de Roifin, le Roi partit & fereti-* 
ra à Compîegne, & de là à Vîncennes^. ^ 

Pour nous nous vinfmes camper à Bufigni* 
le 10. d'Oâobre , où nous fîmes quelque fé»^ 
jour, pendant lequel ayant reçu des.ao|3veUe|t 
de quelques affaires de conféquence qui m'é?- 
toient Xiirvenuës en Bourjgosiie, j ^écrivis vsi Car<- 


Onsieur,, 


M 

^ Quoî-qu^ là Campagne foît^ort avancée-,, 
n &• qu'il relie peu de temspourenvoirlafin;; 
n néanmoins puifque vos affaires vous appel- 
),, lent en Bonrgoçne ^ vous ne devez poîôt taire 
t»,de fcrupule de aemandet votre cûng^é à.'Mr. déj 
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—^ •„ Tureane ; & je m*affure qu*cn luî montrant* 
i6s6.^ ceBîUet il np fera aucune difficulté de.vousij 
„ l'accorder. Quand je pourrai faire auelquoi 
,, cho& déplus euentlel pour votre iati$raâîon , { 
„ je m'y employeraî avec plaifiiî, étant, verî-ii 
^ tablement> I 

Monsieur,. 

Fotri trh^ffeSifnmé fervitemr y\ 

Le Cardi^ Mazarihi.^i 
A Viaocfims ec lo, 4'Oftobic 1656 . 

Je partis donc le lendemain de la Touflaint ' 
del'iirhiéey. & paflànt par Fari^ jem'eavins com 
Bourgogne. 

Pendant le féiour que jV fis ^ d'Ancienne- 
ville Marquis d^Epoifles mourut ; .«Se comme ib 
avoit le Gouvernement deChâtillon fur Seine ^ 
je le demanda au CardinâJ[,Jeq.uel me ât.cetto 
réponi& 
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^ Quand vous m'avex éorîtpourleGôuver- 
'^^^^ement'deÇhâtillon fur Seine, te Roten avoir 
^y difpofé en faveur du Neveu de celui qui le. 
,, pouèdoit , ce qui m'a rm& dans l'împuifiance 
,, de vous y fervîr. comme je l'aurois £iitavec 
^ plaiiir ; eunt aufli cordialement que yous le 
^ pouvei defirer,. 

MOMSIEUR^ 

Votre trh^affeâioimi fervitewr ^ 
Le Cardinal Mazarikk 

A faits ce Xf»4c Hoisranbie ifijCt 

Aprèr 
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Après avoir ié jour né un mois en Bourgogne « 
km tout l'ordre que je pus aux affaires qui 1656». 
ffiVaf oient fait aller , je retournai à. la Cour*. 

Dans ce tems-là ^ Éfclainvilliers perdu de 
débauches de vin & de femmes , moqrut à Pa* 
ris entre les mains du Large un des plus habi- 
les Chirurgiens de France, & le Cardinal fit 
avoir à la Cardonniere fa Charge de Commif- 
iàire General de la Cavalerie. 

L*Hyver de 1657. fe paifolt comme les ^u^T 

tres^ le matin règlement ma Cour chez le Roi y^^^- 
delà à l'appartement du Cardinal^. mais feule*''^^7- 
ment pour aâe de mes diligences,. car il étoft' 
prefque invifible ;.enfuite quelquefois chez. le 
Maréchal de Turenne. Mes amis particuliers y 
mes afiaires , .le j.eu & les Dames , occupoient 
le relie du jçur» 

Cependant j^e failbis toujours la fonâion^ 
de Colonel de la Cavalerie. : & la maniero 
dont le Maréchal de Turenne avoir continua 
d^en u£br avec moi toute. la campagne.,., ne^ 
m'obligeoit pas de lui en faire la moindre ci- 
vilité. 

Le J16. de Mars ie donnai mon attache à la^ 
commiffion du Marquis de Fleuri de Ranes. 
Capitaine au Régiment Cardinal. ElleétQitdu. 
H* i^ même, mots audit an. 

Le 27. de Mars, je; donnai une commiiSoib^ 
^Maréchal des logis de la Cavalerie dans l'ar-' 
Di& d'Italie, commandée par lePrince de€lon- 
^9 à Jurt C^itaine dans, le Régiment de ce 
Brmcc. 

Le 6. d'Avril je donnai mon attache à l»i 
^mmiffion du Comte de Brtnne Capitaine au 
Régiment de Mancini. Elle étoit.du 26. dex 
Mars i6j7w. 

Dr ^ 
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Le i6. d'Avril je donnai mon attache à la 
1657. commiffion de Maapertuis Capitaine au Ré- 
giment du CardinaL Elle étoit du i^ d'Avril 

1657- 
Le 17. d'Avril je donnai mon attache à la 

commiffionde Buxenval Capitaine au Régiment 
du Cardinal. Elle étoit du 14. d'Avril lôfy. 

Cependant le Maréchal de Turenne ayant 
afiemblé au mois de Mai auprès d'Amiens l'ar- 
mée qu'il devoit commander, &faifant mine 
de vouloir attaqua une place maritime de ce cô^ 
té-^là, aufli-tôt ladelcentedesfix mille Anglois 
C|ue Cromwel nous devoit oivoyer , s'ayimça 
jufqu'aBprès d'Asre à un village appelle Ga- 
lonné, d*oà il détacha le %8. de Mai. Caftel* 
nau la Mauviffiere avec trente etcadroas^ pour 
aller inveftir Cambrai par delà l'Efcaut, & lui 
avec Quarante , marcha ea' fi grande diligence , , 

Sue le Ijendemain 29. il arriva deçà l'Efcaut 
evant la jnême ville, autour de laquelle il 
pofia fa Cavalerie y attendant fon Infanterie qui 
fuîvoit aifeï vite. Opendant k Prince de 
Condé qui marchoît vers la rivière de Lys Su 
vers la mer ,. apprenant par le grand bruit du 
canon de Cambrai que nous étions devant , 
cejCblut de s'y avancer.. 

Le Maréchal avoit poflé d'abord l'aîledi^ot* 
te delà Cavalerie fur une grande avenue, mais 
dbix heures après ayant fait refcxton que le- 
Prince qui ikvoit que le. moindre Capitaine. 
du monde, ierpit aSkL fin pour fe pofter en pa- 
reille rencontre fur un petit fentier plutôt que: 
fur. un grand chemin, auroii aflei bonne opi- 
nion dcJui pour croire qU^il. feroit autre cho-- 
69 changea de pofte &vint prendre celai idV 
nepetite av<»iuë« Il eft.vrai que pour foBîmal- 

heur^. 
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heur le Prince jugea qu'il auroit fait la même 
rdciibn , & venant avec près de trois mille i6j'7. 
chevaux par le grand chemin où il n'y avoit 
qoe des efcadrons clair-femez , entra dans 
Cambrai. 

La grande cftime que le Prince avoir du Ma- 
réchal , lui attira cette difgrace ; & il eût mieut 
valln qu'il l'eût un peu moins efiimé en cette 
occafion. 

Le Prince faillît à être pris par un OflScîer 
de Clerambaut : ce Régiment nt fort bien fon 
devoir : celui de Mazarin ne fit pas de m(- 
me. 

Si le Prince fût tombé fur le pofte de notre 
aïle droite^ il eût M extrêmement heureux s'il 
le fût fauve de la mort ou de la prifon y & 
c'eft en quoi on ne fauroit aflez eftimer foti 
entreprîfc. Pour moi qui fuis moins flatcur 
qu'hommedu monde, j'avoue que je fuis char- 
mé de cette aûion, &je croi que fi un Lieute- 
nant General d'armée l'avoît faîte , il mérite- 
loît les plus grands honneurs de la guerre. Quels, 
éloges ne mérite donc pas un grand Prince ^ 
jui ne fait pas cela pour lauver fa vie y, mziy 
feulement pour acquérir de la gloire ? 

Cette aoion n'augmenta pas l'eftime des 
Efpagnols pour le Prince, car elle ne pouvoit 
«lier j^lus loin , maïs elle leur donna pour lui 
Vfê confiance égal^ à leur eftime. 

Le Maréchal leva le fiege le premier de. 
Juin, & vint camper à Vanchellcs avec lécha- 
Rrîn qu'on fe peut imaginer. Il falloir qu'il 
fc retirât de devant une place qu'il avoît fur- 
pile faas hommes & Ikns munitions de guer- 
'^> & la irioîrc que le Prince vcnoît d'acquo» 
c& à fb oépens le mettoit au delefpoir» 

Le 
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Le fecondj de Juîa ^ il vînt camper à Fonr: 
i6j'7. fomme où leRqÎjétant vejBU yoir Tarméé le 3» 
de Juin, il fitiuîjnême la rovûër de la Cavale- 
rie, dont i*écrivoîs,.rétat.& le nombre fur mes. 
tablettes auprès de Sa Maje(lé« 

L^ .^•; de Juin nous allâmes camper i Vadan- 
cour. 

Le 7. je fis expédier le brevet, de Mîtjor dii 
Régiment Cardinal au Sièur de la Cour Capi- 
taine dans ce.Regiment<^ 

Le même jour je donnai ^monr attache à 
Montfort Capitaine au Régiment de Torîgnî.' 
Sa commiflion étoit du 18. dé Mars 165*7. 

Le S< de Juin nous allâmes camper à Tu- 
pigni où .les, fix mille Anglois commandez 
par le Chevalier Rdnolds nou& vinrent Jpin-i 
dre. 

Dès les premiers jônrs de Juillet le Martf^ 
chai de Turenne ayant eu avis que les ennemis 
marchoient avec toute leur Cavalerie du côtd 
4te Montmèdi j que le Maréchal de la Ferté. 
venoît d'inveftîr , marcha auffi avec, tQUte.la 
fiennc jùfqu'^à une lieuë de Sedan.- 

Je tombai, malade dans cette marche, & je 
me retirai à Vervins^ & delà à Guife. Peguîr 
lin & trquiça mal en mfiaie teips & vint avec 
moi. Après avoir. pris quelques rcitiedes huit 
jours durant ,. nous r ej oignîines TArméci Mal- 
fy le lo; de Juillet. . 

De M^Jfy^ nous vinfînçs à Lufoîr 'près la Ca- 
pelle, & fuivanries avi$ que nous avions des 
ennemis , nous changions depoftcs : cependant 
nous étions dans Ja plus grande oifi vcté du monr 
de, & cela nous ohligeoit de jouer depuis le 
imtin jufqu*aa foîr. Pour moi j'étoîs dans une 
fQrtune ^rprens^ntQ , quaud je pçrdois une fois , 

■•••■'- ^ i^: 
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i*en gagnois dix : tous mes amis me preflbient 

de les mettre de moitié y de tiers ou de quart i6s7' 
avec moi, & je croyois donner mon argent à 
ceaz à qui j*accordois leurs demandes. Cette. 
fortune fit tant de bniit, queleCardinalenfut 
averti, & comme je lui envoyai unGentîlhom^ 
me pour le fupplier de me faire payer les mil* 
le écus dont le Roi avoît accoutumé de grati- 
fier les Lieutenans Généraux , pour fervir la. 
campagne , il répondît à mon envoyé qu'il fc 
réjouïubît que j'euffe gagné tant d'argent, & 
que Talon en alloit appoiter à Tarmée. Talon 
vînt en effet, mais h en donna à tous hormis 
à moi ^ me difant que le Cardinal m'afluroit 
qu'il avoit pris part au gain que j'avoîs fait. Je 
dis àTalonqnec^étoitceque je ne rouloîs pas 

2u'il fit ; que quand j'avois pris congé de Son 
Imînence , elle m'avoît promis pofitivement de 
me faire donner ces mille écus auffi-tôtqueje 
ferois arrivé à l'Armée,. & que nous a'étions. 
pas. convenus que je joûerois de moitié avec lui 
cette campagne , que véritablement je ne de- 
mandois pas tant cet argent pour le belbin que 
j*en euflc, que pour le chagrin que j'auroisde 
la préférence des autres. Talon m'àflura qu'il 
le preflèroît fort , & en effet il fit que je tou- 
chai mes mille écus. 

Ma bonne fortune au jeu adoucîffoit un pea 
les dégoûts que me donnoît le Maréchal de 
Turenne , quî augmcntoîent pourtant tous les. 
jours. 

GafiSon Meftre de camp de Cavalerie fur 
le pied étranger, ayant fait quelque injufficeà 
l'un des Capitsûncs de fon Régiment , celui-ci 
s'étoît venu plaindre à moi; j'avoîs envoyé 
guérie fon Meftre de camp^ qui m'avoit paru 
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^^ „ c*cft que Ton appréhende ma fortune ; jenei 
WJ7- >, trouve plus de gens qui veulent jouer contre 

„ moi. / 

„ Voulei-vous favoîr la vie que nous faî* 
„ ions. Madame , Je m*en vais vous la^dîre. 
„ Quand l'armée marche nous travaillons coii> 
9, me èps chiens ^ quand elle féjourne il n*y a pasi 
jy defaîneantifeégale.àlanôtre: nous ponâonsi 
,, toûjours^les affaires aux eitrémkez; on ne fer-^ 
„ nie pas Toeil trois ou quatrej ours durant, ou 
„ bien on eflr trois ou quatrejours fans îbrtîr du 
5, lit, on fait fort bonne cherc,. ou l*on meurt 
„ de faim. 

,, Po# les ennemis ils font campez, entre Be- 
5, thune & laBaffée, attendant trarlquillement 
„ la prife de Montmédi , .qu'ils n'ont pas jugé. 
„ d'aflèz grande confequence pour hazarder un. 
„ combat .en voulant le lecourîr. 

De Bîécî nous vinflnes lé 6. d'Août camper 
i Oy. 

Le 1 1. de ce mois le Maréchal ayant appris 
lapriledeMontmédî. refolut de marcher des le 
lendemain du côté de la rivière de la Lis- Il par- 
tît donc d'Oy le 12. & ayant, envoyé ;tau$ les, 
bagages de l'armée efcortez partroisieicadrons 
Lorrains, paffçr.|iat^iS. Quentin, il vint pafler 
rOyfe à Etreui au-Font, & camper à Etreux-en- 
Cauchée fur le ruifTeau du But. 

Le- 13. il paiTa près d'Avefhcs , & il alla cam- 
per à Barlcmont fur la Sambre , & à Aîmerîes 
qu'il reprît en paffant. 

Ce jour-là je donnai mon attache à la corn- 
mîffion de Grave , Capitaine au Régiment de 
Gaffion. Elle étoit du 20. de Juin 165-7. 

Le 14,, nous paininies près du Quefiioî, & 

nojis 
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BOUS tllimes camper à Neuville fiir TEfcaut , 
entre Valcncîennes & Bouchaîn , on fit des i6j% 
ponts la nuit. 

Ce jour-là le Maréchal avoit envoyé Sîroa 
Lieutenant General , avec trois efcadrons à Lan* 
dreci, pour y prendre le Régiment d*Al£àce & 
deai Compagnies Suifies, &-aelà à Guilè en tirer 
trois Compagnies de Gardes Françoifes , & a^ 
vcc tout cela joindre les bagages de l*armée ., 
& les amener à Ârras, où il fauroit ce qu'il 
auroft à faire. 

Le ly. d*Août nous pafïîmes près de Doiiaî, 
& nous allâmes camper à Vitn fur la Scarpe. 

Le 16. nous pafllmes à Lens & à Bethune , •& 
noas vinfmes camper à Robecque devant S. 
Venant. 

La nuit dn if. au 16. le Maréchal détacha 
Caftelnau avec fes troupes qui allèrent paffer à 
la BafTée , & delà la rivière de la Lis , à la Gor* 
gae, & camper delà l*eau devant S. Venant. 
^ Le ly.rinfanterîe, qui étoit demeurée le 16. 
^Bethune , arriva au camp , & le Maréchal don- 
oa les quartiers y & fit faire des ponts fur la Lis 
au-deflbus & au-deffus de S. Venant , pour la 
communication avec Cattelnau , lequel fit tra- 
vailler inceffamment à fes lignes. 

Le 18. le Maréchal fit venir des fatînes de 
la BaiTée Se du canon , & donna aux Âîlglois 
la tête de leur quartier à retrancher, qui étoIt 
<ltt côté d'Aîre. Ce jour-là nous eûmes nou- 
velles que les ennemis arrîvoient à Lifle , & le 
19- on apprît qii*Hs étoient à la Gorgue. 

Le 20. ils vinrent camper à Galonné, quîeft 
fiir le même ruîffeau de Kobecque: nous gar- 
âmes ce ruîflî^au jufqu'au 21. la nuit , que 
le Maréchal jugea à propos de Tabandonner 

de* 
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depuis Galonné iufqu'à trois cens pas du Fort d^ 

l6j7.Robecque, & delà îl fit tirer une ligne jufqù*^ 
S. Flbris, où étoient les ponts au-delious de S 
Venant pour aller au quartier de Caftelnau. 

Le 20. le Maréchal ayant eu avis que nos ba^ 
gages étoient à Arras , manda à Siron c^u'il mari 
chat à nous en diligence ^ parce que BquteviUe j 
depuis Duc de Luxembourg ^ étoit aù^ porte^ 
d'Aire avec quinze cens chevaux, détachez dc^ 
corps des troupes du Prince de Condé. Cet or^ 
dre ne fit pas hâter Siron davantage , & n^ 
Tempêcha pas de camper une heure devant S oleilj 
couché à une grande lieuë par delà Lilers: ce«| 
pendant le Maréchal étoit dans des peines exi 
trémes de ne voir point arriver nos bagages. 

Le lendemain 21. matin me promenant du 
long de la ligne > pour* la faire raccommoder 
aux endroits où elle n'étoit pas eu bon. état, 
je trouvai Siron qui arrivoit au camp. Je lui dis 
Pinquiétude où nous étions toi;^ de lui , & pen- 
dant que je le conduifois chez Humieros où le 
Maréchal déjeunoit , il me conta avec quelle 
conduite & même avec quelles rufes de guerre 
il avbit amené nos bagages, qui alloient, me 
dit-il, entrer dans les lignes. Sî^tôt que le Ma- 
réchal le vit , & qu^l fut ce qu'il ve^oît de 
me dire , il lui fit mille careiTes , & en même 
téms il fit écrire par du Ham fon Secrétaire , 
^ Cardinal , la fatisfafUon qu'il ajvoit de la 
bonne conduite de Siron. Pendant qu'il diâoit 
cette Lettre dans un coin de la chambre , on 
me vînt avertir qu'un Officier, <Je Cavalerie étoit 
à la porte qui avoit queW^^ çho<e de fort 
preffé à ine dire. Je fors,,i& j'apppei^ de Jw' 
que les ennemis piUoient nos bag^e^ , iiprès 
avoir battu Tefcôrte qui en faii^t Tavi^f i>ç-f orde. 
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j'amenai cet Officier au Maréchal, qui lui dit 
QueSiron ayant quitté le bagage à demi-lieuë par 1657. 
ddi Lilers , & s'étant avancé avec les trois 
Compagnies dn Régiment des Gardes , les deux 
deSuiUes, & les trois efcadrons François , les 
eoDemis, commandez par Bouteville, étoient 
tombez fur le Régiment d' Alface , & les trois 
efcadrons Lorrains , les av oient défaits avant 
qa*ils euflënt pu pafler le défilé , & qu'il les avoit 
lailTez pillant les équipages. Siron voulut répli- 
quer, mais le Maréchal le fit taire, & me com- 
manda de faire monter en diligence tout ce que 
je pouvois de Cavalerie, pour aller aux enne- 
mis. Je galopai par le camp, faifant Tofficede 
trompette, & en un moment je me trpuvai à la 
tête de quarante efcadrons, avec lefquels je cours 
à toute bride à Lilers. Je fuis afluré que je ne 
iris pas une demi-heure à faire ces deux lieues- 
là. Je trouvai le feu dans nos bagages , dont les 
ennemis avoient pris cinq cens chevaux ; & j*ap* 
pHs que les valets & marauts de broudres a- 
volent plus pillé que les ennemis. Je fis poal^ 
fer dix efcadrons fur les hauteurs de Lilers , à 
Aire, qui m'amenèrent quatorze ou quîn:^epri-^ 
fooniers , qui s'étoient aniufez au pillage pl>is 
long-tems aue les autres ; mais BoutevUile é- 
toit déjà près d'Aire* Je renvoyai treuteçfca-» 
drons au camp, & je demeurai prefque tp^tli; 
]oar avec les dix qui me reftôlent , àfairecpn* 
daire dans les lignes le débris des équipages ^ 
heureufement pour moi j'avois donné ordre ea. 
partant d'Oy que liies chevaux dé bail fuiviffeQt 
l'armée chargez de ma vaifTelle d'argeoii: j de* 
forte que hors mes chevau^ de chariot & çeu^ 
àtvQon fourgon I je ne perdis p^,^ grand^ cbo-» 

Quel- 
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Le 26* Humietes entra co gaide avec le Rei 

i^. gittent d» Toc enae , & fit vu fort beau logcH 

Oifiot, qoi coûta cher à ce Régiment y foit en 

toldAts^ fait en O&ciers. j 

Aidret G^ J ûiur^là fur le midi on eut avis 9» les em 

affiegé nemis avaient paiTé dans Aire le malin , & 

parles ^*ibi nwTciiQient du côté d'Ardres. L'on déi 

loi^h ^^^ anffi^tôt Romecourt Capitaine dans Vil^ 

* * kquier ^ aïoec nn efcadron de ce Régiment pour 

t*y aller jettcr , & le lendçmatn'à la pointe da 

jour la Feuillée fut commandé de s*y jetter il 

fUeUiiiepriz qoe ce fût y avec fon Régiment & 

f«lu} du Pont S.Pierre, mais tout cela ne pût 

tntrer y & le Maréchal , qui s'en étoit défié , 

avoir d'abord envoyé la Haye Capitaine de 

fenRQ»meot de Cavalerie, brave foldat, pour 

dire à RoQville GBOUYerneur d' Acdres , qu'il 

illoit le fecoorir , & le lendemain Coulange 

et la Maiihn de Ctiatelnx, Meftre de camp 

de Cavalerie^ eue la m^me commillîon. ils y 

entrèrent tous deux : véritablement le premier 

n'eut pas peu de peine ; car lorfqa*il fut ï 

4cmi*lieui:- du camp des ennemis , il trouva la 

ouït un de leurs partis de Cavalerie qui altoit i 

la guerre y & qui le voyant vêtu en païfan le 

jxk pour guide : il n'ofa leur dire qu'il ne fa* 

vok pas 1« chemin , de peur d'être reconnu à 

fi>n langage. Il marcha donc avec eux jufques 

dans un bois où il le fauva, & retourna à leur 

camp y d'où il entra dans Ardres. 

Ce n*eft pas une petite obligation qu*a un 
General à un Officier particulier qui fe traveftit | 
|( qui qititte fon épêc pour entrer dans we pla- 
ce: car s'il eft pris y il a beau dire ce qu*il eft 
tScâivement y il a'y a poûit de quartier pour lui 
ipn plus que pou: un Saapi/^ e^wHi* 

Le 
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lie 27. d'Août Snilart-tGeaKs , Br^dkr de 
Carilerie, arriva au caoïp avec huit eioadsont %6ffn 
de /'armée de la Ferté: oa le» cao^ an villa* 
gc de Robecque. ^ 

Ce même jour 27. an foir le Gouvemew de p^^^ ^^ 
S. Venant ayant drâiuiâé'à capitula'', le Mari* s. ve» 
chai nous détacha à rheare même Huorierea nant« 
& moi avec de«x mile cbevanx ^ povr noQS a« 
^ncer du côté d- Aire* Comme il favoit ^q^Af* 
dres étoit extrêmement prefSé , & qu'il 07 avo^ 
pas an moment i perdre , fon d^tn étoit de 
fàct G[t Ibrte qneleSouvemenrd^Airedonnftt 
ms ï rmrmée â*Ëf^agne que la nôtre merchok^ 
ce qui réuffit : car nous montrant devant Ake ^ 
on tira du canon fur nous , à quoi celui de S. 
Orner répondis Peut-être encore y eut-îl quel- 
ques gens envoyez pour porter la^ nouvelle de 
notre marche ;« mais enfin les ennemis , qui po^ 
ne point perdre de tems ne s*étoient pas re* 
trancher devant Ardres, fe retirèrent en dilf»LesEr- 
gence du côté de Gravelines. pagnol* 

Le defiHn des Efpagnols > qui fiivoîentjçgïïL 
qu'Ardres étoit en fort méchant étati^ fans de- a* Ai* 
hors, fans contrefcarpe , & pref^uef^nsgnrni-dcet. 
foH, étoîl de t'înfulter : & en effet le Prince de 
Condé avoir été lui-même en arrivant attacher 
le mineur au corps dç la place , & lorfque les 
ennemis fe retîrarent , il y avoît onze fourneaux 
prêts à jouer*, de forte quequoî-queRouvîIle, 
qui en était Gouverneur , fftt un homme de 
courage, il ne tint non plus à lui qu'aux euiye* 
mis , que la place ne fût prife : ce flil la ^ule 
marche de notre armée qui la fkuva 

Le Maréchal de Turenne apprît la levée du • 
fiegc d*Àr*pes aux environs aé Saki^ Orner , 
k coimne veuhst rafeat^hlr IHuwée par un 

El . fe. 
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féjoor de quelque tems au village d'EMette 
165*7. pendant ce féjour, Eugène de Savoye Gom 
de SoifTons , Colonel des Suifles , qui avoi 
époufé la Nièce du Cardinal Mazarin, & Af 
nAnd de GratniB:ont Comte de Guicbe Me& 
tre de camp du Régiment des Gardes Fran** 
çoîfes , me propoferent d'aller voir ce qui s*é« 
toit palTé à Ardres , & delà à Calais & à£ou<* 
logne , qu'ils n-avoîent point vus, J*y con- 
fëntis: le Comte du Plems-Praflin & Peguilin 
s'étant mis delapartip, je pris avec la permif-j 
fion du Maréchal deux cens chevaux pour no-l 
tre efcorte, & nous fîmes ce petit voyage. Il | 
ne faut pas demander û nous le fîmes gaye- 
ment ; le plus ferieux de la troupe aimott fore 
à rire. Rouville nous reçût le mieux qu'il put ; 
Bethune Comte <le Charoft , Gouverneur de 
Calais , nous y fit très-bonne, cl^ere ; mais le 
Maréchal d'Aumont Gouverneur de Boulo- 
pe,' nousy trak^aveç une magnificence digne 
l'un Roi : nous y fîmes même une grande dé- 
bauche, où le Comte deGuiche parut pJu$ gai 
-]u'aucun de la compagnie. 
De Boulogne nous vinfmes pafTer au Mont- 
^ulin , & delà au camp, d'où nous repartî- 
tes avec l'armée le 8. de Septembre , & nous 
allâmes camper à Eterre. Ce jour-là même 
je donnai mon attache à la commiillon de & 
Ijoup, Meftre de camp du Régiment de 
Chamboi. Cette commiilion étoit du 28. d'Août 

lilSo** D'Eterre nous allâmes camper à Merviilc, 
te «u- où l'on fe prépara à faire le fi^e de la Motte- 
Bols* au-^Bois. 

Ce fut Caftelnau qui k fit avec des trou- 
pes détachées de l'arxnée i on r^iza cette place 

auffi- 
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tnffi-tôi qu'elle frit piîfe , & le 1 4. de Septembre 
le Maréchal ayant nouvelle que les ennemis 1657. 
étoient campei à Voormont & à Eclesberg , par* 
trdeMerville y & marcha en diligence à eux. 

Vordre de la marche du 14. de SeptenAre 
itS^y. fartoMt d/t Merviile pour aller 
aux eume:M. 

rxEnx gardés ordinaires de cent chevaux. 
JL/ Deux cens Moufquetaires commandez 
avec une charrette d'outils. 

Quatre efcadrons de grande garde , dont le 
dernier fera Vaubrun. 

Cinq cens Moufquetaires ; favoir trois cens 
de la première ligne , & deux cens Anglois 
de la féconde, commandez par un Mettre de 
camp. 

Les Dr^ons du Maréchal de la Ferté à la t£te 
de la première li^ne de Cavalerie de l'aile gau« ^ 
che, dont le derni^efcadron fera un Lorrain. - 

Six pièces de canon & leurs munitions , en* 
fiiite les Gardes Françoiiès , fuivies des Gen«* 
darmes. 

Après cela , la féconde ligne de 1 -aile gau- 
che de Cavalerie, dont* le premier efcadroneft 
du Riment Cardinal ^ & le dernier eft un 
Lorraio. 

Le refte de Wnfenterîe de la première ligne- 
Le gros canon & les munitions^ 

Toute l'Infanterie Angloife. 

Lecorpsderelerve, commandé par le Com- 
te de Liflebonne, dont le dernier efcadronfera 
Nantcuîl. 

L'Infanterie de la féconde ligne, à la rcfef- 
ved'anbauillojxqui reftera à la queue du der* 

£•3 nier 
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i6sf. (juÎQcoQrt. 

La premlete & la féconde lîgQe de l'aile 
droite, . 
Un bataillon qui fera à la queue d'Hoquîn- 

Tous les chevaua^ de trouflè marcheront der* 
riere deux efcadrons ^ qui feront Rochepaire âc. 
Melîn. ^ 

£af}ûce marcheront toutes les troupes da 
M^^chal de la Ferté , & puis tous les chariots, 
& charrettes , qui feront efcortex par trois ba- 
taillods des troupes de la Ferté , & &pt efca« 
drons de Turenne, conunandeï t>ar Podevils^ 
4t fur le tcHit Pardaillan , un des tuiemteaans^ 
^«n«raux de l^arjn^e dç la Ftxt^s: 

J'ai voulu mettre ici cet ordre de marcbeaU 
Itnt aux ennemis , pou^ montrer comment cela 
iEe faifoit dans un piû's couvert , & dans des chtt* 
^ mms botâti d'ouoM^^s à droit & à gâtttstle» 

Kous marchâmes, dans. cet. ordre le 14. de • 
Sq)tembr& Véritablement fiir iWis dû notice 
marche , les ennemis avoient repafTé la GoilM 
& s*étoltnt retranchiez derrierei Nous arriHHies 
lanuitàBober^e ; & le lendemain if. l«Ma« 
r^chal accompagtié de Caftelnau , de Ctêqili , 
d'Humieres, du Comte de Gutche & de inoi,. 
alla reconnôître les ennemis ; & ^ès s'être 
fait tirer trente où quarante volées de canon 
(d'une delquclles rEcuycr de CaftelnaU eut 
la cuiflè emportée , & en mourut le jour mé* 
me,) il nous remena tous dîner chez lui, où 
i] nous demanda nos fentimens fur l'attaque 
des ennemis en manière de • converfation ; car 
il ne tipnoit jamais deConfeil de ^uerte^ Il n'y 

çn 
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en eit pss «n qui ne lui dît qu'après la narche 
que noos tchSous de faire» & le bniît qui cou* i6f7* 
roît dans Fannée qœ nous étions ycnas com- 
battra les ennemis, 9 nous fbmblM qu'on étoil 
engagé de le faire . & qoe quoi qu'il les tron^ 
vâcsitre part qu'il n'aroîc crû & mieux poftez, 
la choie n'écoît gqere plus difficile : qu^ pou- 
ToitËBie deux ou trois attaques, & cependant 
leur dérober le paflàgedelarî?iereplnsliaut Ott 
pios bas qu'eux. 

Dans ce moment-U leComtedeL^eville, 
General des troupes Lorraines qui étoient dans 
notre armée , entra dans la chambre , & It 
Maréchal lui ayant dît le lujet de la conyerf»- 
tion j Lignenlle lui répondit , qu'il ne penibft 
pas qu'il y eût d'autre parti à prendre que celni 
de combattre. Tout cela n'ébranla point \t 
Maréchal, pare^ quMl avo% la confiance qti'il 
devok aTOir en la propre capâdté: & loin de 
lui fidre changer de deflëâi ^ il ftie coramttidà 
farrhêured&rétirer tagardîe de Cavalerie & de 
&ire remarcher du c6té d'M nous étions ve« 
titts. L'on vêmi par la fîiite qu'il eut raifon , & 
ceci me donne occafion de ptrler des raifbnts 
^i pouvdent nous obliger tous à donner l'a- 
vis que nous donûâmes. 

Nous pouvions le faire par vaûité , & pout 
avoir lieu de faire quelque adion d'éclat qui 
pût avancer notre fortune. Nous pouvions 
encore craindre que le Maréchal ne tût d'avis 
<lu'on attaquât les ennemis ; & en ce cas- là 
il nous eût été hoûteux â nous antres jain^ 
gens d'avoir été plus prudens que nôtre Ge- 
neral , & ce qui eft peut-être véritable , c'cft 
que quelques-uns de nous pouvoîent ifort bîeft 
prendre le parti que prît le Maréchal , s*îU 
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euflent, été comme lui chargez de la grande a& 
i6s7' faire. 

^ Nous allâmes donc ce jour-là camper à .... , 
& le lendemain 17, de Septembre à Ouatée. En 
arrivant nous prîmes le Forr rougc^ fur la ri- 
vière d'Aa , &.nous.le rafâmes. . 

Le j8. le Maréchal envoyiiSchipmberg fe faî- 
fir (ie Bourbourg que les ennemis avoient a- 
bandonné , & lui ordonna d'en rétablir les 
fortifications du mieux qu'il pourroit. . . 

Pendant que Schomberg faifoit travailler à 

cette place , nous accommodions les chemins 

pour paffer le canon & les bagages du côté de 

la mer , & nous faifîpns amas de farines -& de 

poudres à Bourbourg pour un grand deflèîn ^ 

& qui ne devoijt aypir fpn effet que la canv 

pagne prp.chaine. 

siège de Le 28. de Septembre lôsj- nous partîmes 

Mat- d'Ouatte & nous allâmes camper à Cappel- 

•**^* broug, & le 3.9. nous invertîmes Mardîcq. En 

arrivant on travaillaiJl la^çirçonv:^llatioo., & Je 

30. elle fut en-état. .; 

Le foir du 30^ nous ouvrîmes la tranchée i 
la place, & le premier d'Oâobre nous bâtîmes 
le.Fort deBois ; le fécond il fe rendit: cepea- 
*dant la tranchée s'avançpit toujours , & Mai>- 
dicq capitula le 3. au foir, à condition que la 
garnifon ibrtiroit le 4. matin.^ 

Ce n'étoit plus ceNXardicq de Tannée 1646 
qu'une armée ennemie campée près de Dun*- 
kcrqaç défcndoit en relevant les gardes par le 
canal. Il n*y avoit plus alors que le corps dç 
la place qui étoit de quatre petits bartions re^- 
vêtus de brique, toute la grande envelope a? 
vpit été ruinée, & l'armée navale desÂngloîs 
bpuchpit Iç cftnaiv 
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Ce fut là où le Comte de Guîche qui avoît 
ftit cette campagne amitié avec le Marquis de i^f*]^ 
Crequi , me vint demander la mienne de fa 
part: je lui répondis^ que quand Crequi feroit 
an pas pour cela, j'en ferois quatre; & je lui 
fis tous les autres complîmens que méritent de 
pareilles avances : enfuîte le Comte de Guiche 
nous donna à dfner ,^ & nous obus fîmes nous- 
mêmes les proteilations'd'amitié que nous nous 
étions fait faire. 

Après- avoir laiflé le corps des Anglois dans 
Mardicq , nous allâmes camper à Ruminguen 
où n6us fîmes un fort grand féjour pour ac- 
comnKxler les chemins & les petits Forts que 
nous tenions qui faifoient la communication 
d'Ardres à fiourbourg & à Mardicq: nous gar« 
nîmes ces- places de mututiohs de guerre & de 
bouche , & nous nous retirâmes enfuite dans 
les quartiers de rafraichiflèment , attendant les 
quartiers d'Hvver. Pour moi j'en partis le 3. de 
Novembre. -ot ^e m'en revins à. la Cour qui 
étoît à Paris, 

Dans ce teins-là M. le Tellîer m'envoya 
le contrôlle du logement de la ' Cavalerie en 
quartier d'Hyver; 

Cependant les années fe paffoient fans que 
je reçuife aucune grâce de la Cour. Je voyois 
recom|7en(ier les créatures du Cardinal qui ne 
lui avpîcnt pas la plupart témoigné tant d'at- 
tachement que moi y ni fervi leRoi fi utile- 
ment. Je crovois'que le Maréchal deTurenne 
me rendoit de. mauvais offices, mais je m'é- 
tohnoîs que le Cardîiial me oonnoiffant com- 
me il faifoît, ces mauvais offices fifTent quel- 
que împreffion fur fon efprit : auffi.n'étoît-cfc 
pas cela feulement qui noe nuifoit. La con- 
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dpke de Nicolas F'ottquet Surintendant des Fî' 

i6f7* muices avc^ donné <les ombrages au Cardinal « 

^ et. premier Miniftre qui avoit lîi la liailon 

Îne TAbM Fouquet avoit faite entre fon frère 
I moi 9 ne me vouloit pas faire du bien, par- 
08 quMl me croyait dans d'autres intérêts que 
les âens. 

«le M. mteiKoi^Eit lavoir qui étott M% Fouquet. 
Fouquet Son Père de bonne famitle ^ Bretagne a* 
Surin, y^j £^ Maître des Requêtes du Règne de 
d« fT ^«ic^ ^III- employé par le Cardinal de Ri- 
naoccs. cbeKeu cooune un homme qui vouloit faire 
fortune^ #« i^ mùdo^ mais qui mourut trop 
jeune pour recueillir le fruit de fon devoiie- 
mntv Niœlas Fouquet fon fils , avee peu de 
t^n avoit époufë .... * de Caftille qui en a- 
vtât beaucoup , avec lequel il avoit achetté u- 
M Charge de Mattre des Requêtes, êc puis 
celle de Procuiieur General au Parlement de 
Pari&) pendant la ^uorre dvile de i6)0. Dans 
cet emploi il s*étoit rendu coniideraMêauCar* 
dmol Mazarki ^ & cela fécondé des intrigues 
de TÂbbé fon fitre, ravx>it fait SarintenNiant 
des Finances à la mort du Marquis de la Vie^ 
ville. Ce progrès fi prompt de fii fortune lui 
ftifoit dire qu'il ne fallott que vouloir forte* 
aKUt leacàofts.& s'y appliquer pour lesJafre 
réuffir : il avoit l^eiprit fin & délicat , plein 
4i'at^itioA & de vaniiBéy fongeant i de gran- 
des chofes, par le beau jeu & les Mnofce&qUe 
tuf avoit fait la fortune^ Il avoit l'inclination 
6 forte aux bàtimens quf 1 avoit travaillé à fa 
Mlîfon de Vuux dans le tems qu*{} avoit pef-. 
M à vivre. Véritablement loriqull fut ans 
l$f FlintfLces ^ U fu^ en i^fmSl» i cMéMftK 
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fbn , à la table & i tontes chofes, noû feale^< 
ment lès predecdTeurs Surintendims , mais en* t6fy. 
care la magnificence des Rois qui avoient re* 
^é juf^u'âlors. On éroit fon Penfîonnaire fi« 
tôt qu^on^vouloit Tétre, & la honte n'avoit 
pas rebaté la plupart des grands Sdgnenrs it 
la Cour d*étre à fes gages: les gens qui achète 
toient de grandes dharges , diipofoient de fii 
boorfe ^ ponrvu qu'ils vouluflent prendre dès 
liaîlbnsaveclu!: ainfi il ne fe iBsiut p90 étonoer 
fi le Cardinal qui voyoit tout- cela, n'jétoftpai 
latisfaît de fa conduite. 

Lorfque j'achcttai la Charge de Meftre de 
camp General de la Cavalerie, M. Fouquet 
pritnne M'omefle de vingt mille livres que j'a-^ 
vois du Prince de Condé^ & de vieilles ordon*^ 
nances de mes appointemens de Lieutenant 
de Roi qui fe montoient à dix mille francs , tt 
m'envoya dii^ mille écus. Pour ce pl«fir-là 
qu'il me fit & des marques de fon amitié qu'it 
me fit «fpeter , il exigea de moi une promeP^ 
fe écrite & fignée de ma main , de lui ven^ 
dre ma Charge dans trois ans fous le bod 
plaifir du Roi , pour les quatre vingt-dix mil^^ 
le écus qu'elle me coûtoit , ;& il me promit 
rclpedivement par le môme Billet de m'ai- 
der de fon crédit & de fon argent pour entrer 
duis une grande Charge dé la Mattbn du Roi 
wi dans un Gouvernement de Province , ett 
fertant de n)a Charge de Meftre de camp Ge* 
neraL Son dôflfein étoit de faire tomber cette 
Charge entre les mains de celui qui épôuftt 
loit & fille. Enfeite de cette promeffe , il me 
fit mille proteitations d'amttié ; A non feule^ 
ment il mi'airura qu*f l me feroit bi^ payer de 
mss* appoUitemou^^ imls encotf^ <{Ufi'jè rece^ 
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vroîs de lui toutes les grâces <iu*on peut efpé-* 
l6s^% rer d'un Surintendant dont on eft ami ; ce- 
pendant M. Fouquet ne me* trouvant ni elpîon , 
ni flatteur , ni. valet , & lui iemblantque je 
lui manqi^oîs.de refp^â de ne vouloir être que 
fou ami, il ne- mejaifoit pas payer du quart 
de mes appointemens» Il arriva encore pour 
achcLver de me mettre mal avec lui , qu*îr de- 
viot . amoureux de***^ & que^ celle-ci n'étant 
pas favorable à fes vœux , il s'en prit à mot , 
me .crût bien avec elle, & ne pût pas s'ima- 
giner qu'une jeune Dame pût reiîfter aux gra«* 
ces qui accompagnent lesSurintendans, fi elle 
n'étoît prévenue d'une f;rande paffion. Quel- 
que tems après ►elle le delàbula fans quTÎ lui 
en coûtât la moinde faveur : il changea fou 
amour en eftîme pour une vertu qui lui avoit 
été jufques-là inconnue : mais il ne changea 
pas la dureté pour moi, & quand elle lui par-^ 
loit quelquefois de mes intérêts , il lui repon- 
dqit qu'on ne me voyoit point. Elle lui replî- 
quoit que. s'il avoit bcfoin de fes amis , je me 
^ rendrois plus affurément auprès de lui,. que 
tops les courtifans fi afiidus. Il lui répondoit 

3ue ces jours de bataille où l'on avoit befbin 
es gens n'anivoient jamais , ou tout au plus 
n'arrivoient qu'une foîis en la vie. v 

Voilà l'état où j'étois àJa fin de lôfy.avec 
le Surintendant Fouquet, que le Cardinal haïf- 
foit fort, & dans la haine duquel il m*enve- 
loppoit; de forte. que .fans qu'il y eût de ma 
fiu^te, j'étoîs:abîmé des deux cotez. 

Je fentoîs ces înjuftices avec toute l'îfnpa- 
tience qu*on peut s'imaginer dans, un homme 
qui n'en voudroit faire pour quoi que ce fit, 
maisjlelpeçois.que le Cardinal y qui (à ce que 

\ ' je 
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jépoiiots) ne me Istâbtt ans recompcnfèqne 
parce que je ne Taccabloîs pas d*îii]|H)itfiiiitcti6f7:. 
comme les autres , feuit enfin toacîié. de na 
manière hoonêce «Tagîr aTec loi , ou dn moins 
que le Roi, qui par tout ce qu'on lui Yoyoit 
fiûre à dire alors , pron^ttoît d'êtreunjour le 
plas jufte Prince de la terre, ferort bien-tôt ma 
reflborce, & reconnoîtroit les lërvices que j V 
vois rendus à TEtat pendant vingt-quatre ans. 
Outre la douceur de ces efperances, j'avois en- 
core celle de l'amour de Madame ♦ ♦ ♦ ♦ qui 
faifoit une grande diverfion à nies déplaifirs : 
foQ cœur dont j'étoîs aflbré me xronioloit de 
ma mauvaîfè fortune. 

Le Maréchal de Turenne étant parti de Pa- ■■ 
ris dès les premiers jours de Mai , pour allen Ahh» 
alTembler l'armée aux environs d'Amiens : je 165*8. 
Taurois fuivifij'cuffe eu l'argent qu'il me fal- 
lait pour ma^Campagne , mais ne touchant pref- 
que rien de mes appointemens , & ne trouvant 
plus perlonne qui me voulût prêter, [ je neiîf 
voir que faire lors qu'une Dame de mes amies 
me prêta fes pierreries , fur lefquelles je trou- 
vai quinze mille francs, & avec cela je partis* 
pour l'Armée. ] 

Mais avant que d'entrer dans le détail , d» 
cette Campagne, il faut reprendre ia choie de 
plus haut, & favoi{ que l'année 'f6f6. les ££* 
pagnols avoîent concerté *avec CromwclPro» 
teâeur d'Angleterre un Traité , par' lequel en* 
tre-autres conditions,' l'attaque de Calais, par 
armes communes étoît (lipulée; que cette pla« 
ce devoit demeurer aux Anglois , & qu'en at« 
tendant la prile , Dunkerque leur deroit 4tre 
remis entre les mains , comme par forme de 
nsmtiflementi II faut encore lavour, que quel* 

E 7 " que 


ftO MÉMT>tR&S«BU GoMTe 

que difibtent ayant arrêté la condufion de ce 
>6^8. Traité , le Cardinal Maiariû avoir habilement 
Twuc prjB Cette conjonâure pour faire un Traité a- 
junaf^" vec Gromwcl^ fur le modèle de celui des E^ 
Maza- P^S^^s i P^ lequel il nous devoir aider à pren- 
xio avec are Dunkerque , & nous le lui devions rea<* 
crom- 4fe ^pf es ravoir pris. - 
Projet Cette entt^rilè étoit auffi difficile qu*on en 
de la {tr^ jAinaift» Attaquer Dunker que avant que 
Campa d^avoit ptis Bergues , Furoes & Nîeuport , 
g^edt ^»,jiQft être affie^é en fai&ntutifiege: cartou» 
' ^ ' tes ces places faiibiêitt une ciroonvallation au-* 
t^ur de Dtaakerque. Les attaquer auffi les u- 
nés ou les autres ^ c'étoit avertir les ennemis 
de fe précâutionner fur Dunkerque , & ainii 
tendre cette place imprenable , ou du moitis 
en retarder mrt la priCe. L'attaquer à la fin 
de Mai , il n'y avoit point encore de fourages 
du côté de la mer. Attendre plus tard , c*é- 
toit donner loifir aux ennemis de défendre 
leurs canaux en corps d'armée , c'eft- à-dire , , 
halarder une bataille en lieu désavantageux. 
Cependant le Cardinal ayant fait humainement 
«Dut ce. qui le pouvoît faire pour fiirmonter 
ces obflacles, & fè confiant en fa fortune, a- 
Toit chargé le Maréchal deTurenne d'aiOeger- 
Dutikerque. Celui ci partit donc d'x\miens le 
I4.'de Mai , & maarcha ave^ Tarmée qu'il cOm< 
mandoit , du côté du vieux Hedin ^ & Auchy* 
les«^Moinés , d'où il étoit en pafife de contK 
«aer, pomme il fit, fa route ven: Dunkerqfoe 
paarMecville ) èc ne>laiflbit pas de donner ja^^ 
Icmfie en plufieurs endroits aux enilemis , qui 
f>oUr devoir tirer diverfes C(»ifequences de â ^ 
marche, n'en fbrmetent pourtant qu^un juge^ 
tfUBBt> uyokçneJiJUii Cjpfit)^^ 
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tredeurdieUcsde fim Royaume, oui par une 
infidélité ùos ^xem^le , s*étoieiit uins de Hedm 165S. 
après la mort de Belldirarie , qui en étoit 
GouTcracar ) avok refola de le rq>reiidre de . 
for(%, oa de donner dialenr par rapproche de * 
fon armée à nne négociation qu'il avoit toiljoar$ . 
cotrtteDnë avec eax dès qu'ils avoient donné les 
premiers 6mes de leur rebdlion. Ces rebelles 
écoient , la Rivière Lieutenant de Roi £de la Plt» 
ce], Fargnes Major; le premier ^ Gentilhom-- 
loe & brave , mais éc petit fens ; l'antre lans 
Daiilknce avec beaucoup d'efprit & de fermeté. . 

Véritablement ce n'Àoit pas uns raifbnque 
tes ennemis étôient perfuadez de notre deitein 
for cette Place ; ils trouvoient ce crime fi noir 
ic d'une confequence fi dangereufè , que I»en • 
<|oe notre armée pafsât outre ^ ils ne pouvoient 
enccdre fè defâbnfer. 

Cependant le Maréchal de Turenne arrivant 
près de Bethune , chargea le Marquis de Ci^- 
qui qui en étoit Gouverneur . d'envoyer des 
partis de ia gatnifon au-delà de la rivière du 
Lys pour apprendre des nouvdles , & fur ce. 
que l'un d'eux lui rapporta qu'il y avoit un 
corps de troupes au Mont-Cauel , il s'imagina . 
que ce pourroietH être des gens qui fur l^pi- 
&ion du fiege de Hedin auroieut eu or^e de ^ 
marcher de ce cAtérU. Sut cela il détacha^le ^ 
Marquis de Ctequi avec un corps de troupes v 
pour enlever celles qui étokut au Mont-Cauel , 
le fuivit avec ouélques Regimens , & laUTa venir - 
l'armée après lui, avec ordre à la Cavalerie de 
la^ct ï Motttf euit I9 plus grande partie de leurs 
bagi^^es. Il prit en arrivant à Caflel ce qu'il 7 
Houva^'eùàettBs; &yféjoumapouryattenifae 
to^(fiq|ii!pigesj& l^ittuktle;, quia&ravoientpft 


joindre à caufe des pluyes continuelles, qiiî 'a*- 
lôyS. voient rompu les chemins. L'aprcs-dînée du 2.2. 
il fit marcher la féconde ligne droit à Bergues^ 
& le 23. il la fuivit avec les autres troupes , 
& ir arriva fur le midi devant cette place , d'où 
il" reconnut le païs d*entre Dunkerque & Ber- 
gues fi fort inondé par4es éclules que les en- 
nemis avoient lâchées, qu'il Cemblolt impoffi- 
ble d*affieger Tune ou l'autre de ces places , 
d'autant que les eaux empéchoient la commu- 
nication de l'armée avec Mardicq y qui étoit ab« 
folument neceflaire. 

Cepeudanf ces difficultez ne le rebutant point , 
il: prit une redoute fur la Rivière de Colmc ; 
<jue les ennemis appelloîent la redoute de Beu- 
tifmuler," & découvrit eufuite un chemin vers 
Mardicq, lequel véritablement étpît tout rompu. 
L^ 24. de Mai , il fit prendre i chaque Car 
valier une fafcine pour- reparer le chemin, & 
ayant avec cela pris quelque Infanterie, il mar- 
cha vers le Canal de Bergues à Dunkerque, fur 
lequel il prit un grand Fort que les ennemis 
n'avoîent pas encore bien achevé, mais fans le- 

Îuel n'ayant pas Bergues , il ne pouvoir ailleger 
)unkerque. 
Bf^jçe'de^ Le 25"- il fit prendre àrarmée'ïès poftes au*» 
q°ç°*^ "tour de Dunkerque , & prît fon quartier dam 
les Dunes du côté de Nieuport. 

La Flotte Angloîfe compofée dedîx-huit à 
vingt voiles tenoit la mer. 

Le 26. on commença à faire des ponts fur 
Ici canaux pour là communication des quar- 
tiers , & en m^nie, tems ou commença les 
lignes. 

On fit une Efl'acade lur TEftran du côté de 
Nieuport , qui entroit dans la Mer à marée baflè. 

L& 


DE BUSSY RABOriN. 11 J 

te paîn de munition , Tavoine , le foîn & tou- 


tes les munitions de guerre nous venoient de lôyS.. 
Calais dans les Barques Angloîfes , & lorfqu'on 
«1 eut fùffifamment pourvu le Camp , on.ouvrit 
la tranchée la nuit du 4. au 5^. de Juin. 

Le 7. fur les quatre heures du foîr les entie*- 
mis firent une grande iortieducôtédeTEflran 
de cinq ou lix cens chevaux, & de mille hom- 
mes de pîed , furla tranchééi. Le Comte de 
SoilTons , le Marquis de Crequî & le Comte 
de Guiche y coururent & firent bien leur devoir •; 
les deux premiers y eurent leurs chevaux tue*' 
fous eux , & le dernier la main percée d'un coup ; 
demoufquet.. 

Deux jours après j 'arrivai au camp. 

Le li. de Juin le Marêehal d'Hoquîncour^. 
que fa mauvaife étoile avoit jette parmi les en- 
nemis , vint reconnoître nos lignes & pouf- 
fer nos gardes avec cent cinquante Ofiiciers 
ou volontaires. Humîeres Lieutenant General 
dcjour^ &.le Comtede-Soiflons , de quMeR!e- 

5iraentdcCavaleri6étoîtdegarde en deuxrfca- 
rons, y coururent, & faillirent à y être pris: 
car il s attendirent trop tard à faire rétif er la gar- 
de, & firent une fois ferme au-delà d'un petit 
foffé , au lieu de le mettre devant eux : & cela ne - 
manque jamais d'arriver à tous les jeunes Offi- 
ciers qui font braves ; quand il faut qu'ils fe tcth 
rent devant les ennemis , ils ne trouvent point de 
différence entre la retraite & la fuiÉe,ou du moins 
ne la fâchant pas , ils .payent de courage. 

Du Bourg Page de Humîeres fut pris der- 
rière lui: Molondin bon Officier , Meftre de 
Camp du Régiment des Gardes Suifles qui étoit 
campé du long de la ligne en cet endroit , pro- 
pof4 au Comte dç Soiflonsfon Colonel Gene- 
ral 1, 
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-— -^ rai , de faire fortir vingt Suîflcs , & de les met* 
»j8. tre derrière une dane qui flanquoit- le chemin 
par o à venoîent les ennemis . Le Comte y con- 
ientît , & un moment après ces SuifTes ayant fait 
une-décharge, le Maréchal d^Hoquincourt re^ 
4ut un coup de moufquet dans te ventre , dont il 
alla mourir une heure après dans une petite Char 
pelle, oà.fes gens le portèrent. 

Le mémejourleMaréchal de Turenne ayant 
remarqué deux Dunes aflèz proches du quartier 
du Roi , dont fi les ennemis fe ikififloient ils 
nous pourroient incommoder , relolut de les oc- 
cuper ; & pour cet effet il y fit travailler încefr 
famment rinfantçrie , à laquelle ilvouloit com- 
mettre ce pofte. * 

La lendemain la. l*ar mée dès ennemis fe vint 
campa: dans les Dunes à trois quarts de lieue 
oe nous. I^'àprès-dînéc le Maréchal|dc Turenne 
4tuA monté à cheval, & moi avec lui , nous 
allâmes Sx le chenm de Furnes , où nous prî- 
mes le Régiment de laVîllettc qui avoit la gat^ 
de de c^ côté-U^ & ahiiee iui nous avançâmes 
le plur que noas pûmes. Le Maréchal ayant 
entre-autres cho^ rem^niué que les ennemfii 
«voient fait uh pont fur le canal de Furnes , ne 
douta point qu'ils ne vouliiffent bien-tôt atra^ 
quct nos lîgnies ; & dans cette penfée il revint 
tout court au camp, rcfolu, à cequMlmcdît^ 
de leur donner bataille le lendemain. 
evàit Pour cet cftet , il ordorna quatorie Com- 
?Siu Pagnies des GardesFrançoifes pour la garde des 
tranchées , & fix Efcadrons à la queue , & Pra- 
del Capitaine aux Gardes & Lieutenant Gene- 
ral pour les commander. 

n'ordonna deux Regimens d'Infanterie & qua- 
tre Efcadrons fous Marins, Lieutenant General^ 
pour la garde, du camp. 11 
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II fit l'ordre de bataille aitifi. 

Treize Efcadrons à la première ligne de rallei^y^* 
droite ; favoir deux du Régiment Royal , deux 
de Grammont & de Guiche , un de Gaffioni 
deux deTurenne, undePodvils. un deBouil* 
Ion , deux de la Villette , un du Coudrai Mon» 
pcnfier ^ & un d'Elpence. 

Trehe Efcadrons i la première ligne de Tatte 
gauche; ikvoirunderÂlteflè, deux du Grand* 
Maître, un de Y illequier-, un deRouvrai, un 
de S. Lieu, un de Caitelnaut, nn de Sroglia|. 
& cinq de Lorrains., 

Entre ces deux ailes, il y avoit onte battil* 
tons; favoir un des Gatdes Françoiles, deux 
des Gardes Suifles ^ un de Picardie , un de fiôut* 
du'Bois , deuk de Turenne, & quatre d*An* 
glois. Ceus ci voulurent, avoir la gauche d6 
llnfamerfe, 4é quoi qu'elle appattttit de droitr 
iQ Régiment ée Pfcardfe , It Maréchal it en« 
tendre raitbn à ce Régiment, ft ne voulut pai 
en cette rencontre, mécontenter ub Cott>s auffi; 
CDtôd^able que celui dc^ Anglois. 

A la féconde ligne de Tatle droite il mit.diï 
Efcadrons ; Avoir deux de la Reine , un de. 
Cœnvres, un d'Eauancour, un de Mancidi, 
«& de Rohan, un de Roye, un de Mdin, un 
de Marcillac , & un de Kochepaire. 

A la ftconde lij^ne de Taile gauche il mit neuf 
efcadrons ; lavoir un de S. Simon , un deGen* 
lis, un de Torignf, undeBelin, un de Coaf- 
Hn, & quatre de Lorrains. 

Entre ces deux atles étoient fept bataillons ; 
fin de Piedmont^ on de Rambnres , un de la 
Marine, un d*EQ>agni, & trois d'Angloîs. 

Le Corps des Gendarmes étoît entre les deux 
lignes d*Ipifanterie: il étoit cooipofé de fept Efca* ^ 

drpns i , 
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drons ; un des Gendarmes du Roî, un des 
nôjS. Chevaux-legers de la garde , un des Gendarmes 
Ecbfloîs^, un des Gendarmes & Chevaux- leget* 
de la Reine, un des Gendarmes & Cbevaux-le- 
gers du Duc d*Orleans , un des Gendarmes du 
Cardinal, & un de.fes Chevaux-legers. 

Le Corps de referve étoît compofé de quatre 
EfcadronSjfavoîr un de Richelieu, undeSoif- 
fons, un de Nogent,. &.un de Lorrains. 

Toutes les troupes* deftinées* pour la bataille 
pouvoient faire fix mille chevaux , & neuf mille 
nommes de pied. 

Le j our d'une bataille , le plus ancien Offi- 
cier G.enerabchoifit,.& ainfi des autres fuîifjint 
leur ancienneté ;, c'eft là Tancien or^re de la 
guerre. Cependant . Crequi, Humieres , «Va- 
rennes 9 Gadagne^ & Bellefons, dont lesPro* 
viflons de Lieutenans Généraux étoient du mé^ 
me jour , & qui dévoient tirer au fort ( com- 
me cela, fe.pratiquoit auparavant par un me-» 
chant ufàge; eurent leurs pofles prefcrits par 
le Maréchal, qui avoit accoûtumé^de donner 
les emplois aux. gens fulvant le talent qu'il leur 
connoifToit. Et en effet, il me paroît fort juP 
te qu*un General chargé des évenemens, choi- 
fiflè pour l'exécution , des perfonnes fuivant la 
capacité qu'il fait qu'ils ont , & qu'il ne s'ati 
tache pas à un rang que le ha{ard ou la faveur 
leur a peut-être tait avoîr^ 

Le Maréchal donna donct à Crequi &à Hd« 
mîeres la première ligne de l'aîle'droîteà com-^ 
mander ; a Varennes la premiere4igqe de Taîle 

f;auche ibus Caftelnau ; à Gadagne la première 
îgne de l'Infanterie , & il envoya Bellefons 
dans le Fort de Bergues , qu'il remit pourtant 
?près à la tête de la féconde ligne de Tlnfan- 
Wie*^ Equan- 
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Eqaancour fut commandé pour être à la tête 
de la féconde ligne de l'aîle droite^ &Schom-i6jS, 
bffg i celle de Taîle gauche. 

LÀ Salle Sous*Lteutenant des Gendarmes da 
Roi, fat deftiné pour être à la tête de la Gen- 
darmerie , & Richdicu à la tête du Corps de re- 
fcrve. 

Ces ordres étant donnex , le Maréchal me 
commanda de faire venir au quartier du Roi tou^ 
te la Cavalerie quiétoitdu long de la ligne delà 
les canaux, & fit Je même commandement pour 
l'Infanterie aux Majors de brigades* 

Enfuîteil donna charge à Finca d'aller trou- 
ver Lokart General des Anglois , de lui dire 
de fa part de fe préparer pour le lendemain à la 
bataille , & enfuite les raifons qu'il en avoit. Lo- 
kart lui dit, qu'il s'en âoît bien au Maréchal , & 
qu'au retour du combat il s'informeroit de ces 
raîfons. 

Comme le Maréchal fe dîfpofoîl à fe repofer 
far la Dune, Talon Intendant lui montra une 
Lettre qu'il venoit de recevoir de la part du 
Cardinal, par laquelle ce Mînidre lui mandoit 
que le Maréchal en favoit plus que lui , mais 
que s'il ofoit dîrefonavisencetterencontie.il 
lui fembloît qu'il fallok donner bataille. Le 
Maréchal fut bien aife que la refolutîon qu'il 
avoit prilè fût autorifée par le fentiment du Car- 
dinal. 

Talon s'étant retiré d'auprès du Maréchal me 
vint montrer cette Lettre ; car il étoit fort de 
mes amis. 

Le Maréchal n'ayant plus rien à faire , s'cn- 
velopa dans fon manteau & fef coucha fur le &« 
ble, & moi auprès de lui. Une bonne heure 
après on le vint éveiller , en lui amenant le Pa« 

gc 
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se de Hnxnier^s qoi avoit été pris derrière £bn 
i6j8. Maître le iour d'afii>aravane, ^ qoi veaok de 
iè &uver du camp des ennemis. Ce petit gar- 
çon , qui avoit bon &ns , dit a« Mat Reliai que 
les ennemis ne ie défiant poii^t de hiiravoiem 
laifTé promener par tout leur camp ; qo*ilfi ]i*4i« 
voient point encore de cuion j ni toute leur 
In&nterie , mais que le bruit étoit parmi eux 
que cela arrh^ercrit dafis deuxottt0oîsjoara9& 
qu*attfli-t6( après Us attaqueroient nos lignes : 
quni( s^éloient toujours avancer pour dioamer 
courage aux aiQegez , & ratlentir nos attaques 
par leur prefoice. Le Maréchçd fe fit repeter 
la noUTelle du canon • nou» diûuit que s'il eût 
encore ^té i fe r^uore à la bataille , c^la Ty 
auroit déterminé y & après il fè recoucha pour 
. & repofer fealement: car }*al trop bonne ojn- 
Bion de lui^ pour croire qu^ayaat une bataille 
à donner fix heures après , où là vie étok la 
moindre chofe dont il s'agît , il pût dotniir 
auffi tranquillement , que fi le lendemain 11 
n^eût eâ rien à faire : & quand on nous vient 
conter que le jour de la bataille d^^bel les, 
on eut peine à éveiller Alexandre, je croî que 
fi cela fut, il faifbît fëmUant de dormhr par va- 
nité, ou qu*îl étoityvre. Pour moi qui fuis na- 
turel, je ne dormis qu'une heure. Après qu*on 
m'eut éveillé, je ne pus me rendormir « & ne 
lâchant que faire , je m'en allai à ma hutte , me 
faire rafer. Quand cela fut fait , le jour appro- 
chant , je montai far un cheval que le Comte de 
Soiflbns nie prêta (carj'étois arrivé en pofte au 
camp , & j'avois laifK mon équipage a Mon* 
treuil aveiî la plupart de ceux de Tannée. ) Je 
trouvai le Régiment Royal i cinq ceps pas de 
ma huM , qâ m M&kfae d^'arriver de fon 

camp. 
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ean^. |e me mis i Cl t£te ; & comme v^étols 
prit de IcMtîr de la ligne, le Maréchal de Tu- i6j8. 
renne arriva , accompagné de Crequî , d*Hu- 
mières & de beanconp de volontaires. Où fe 
mema Mr. de Suffi aujourd'hui? me dit-il. A 
Ja iitt du Régiment Royal , Monfieur , loi ré- 
pcBKiî$^J€; ^e n'ai point d'autre pofte à prendre 
que celuMa , fi vous le trouvex bon. Volon* 
tiers , ajoûtart-il ; mais c'eft que Mr. de Crc* 
qui doit commander l'aîle droite. Nous nous 
acccMxlerons bien tous deux , Monlieur , lui t^ 
pliquaî-je ; & fur cela le Maréchal pafTa outre. 

[Le Roi ayant fait dès l'année 105-7 Ca(tel« 
nau & le Marquis d'Uxelles Capitaines Géné- 
raux, tous les Lieutenans Généraux leurs Ca* 
marades fe retirèrent de l'emploi , & j'aurois 
bk comme eux fi je n'avois eu ma Charge dei 
Meftre de Camp G'eneral à faire, à laquelle je 
m'étois réduit , & qui obéît aux Lieutenans 
Généraux ; c'eft ce qui obligea le Maréchal 
dcTurenue de me demander oûjememettroîs 
ce jour-là , ne fâchant fi je ne pretendois pas 
commander l'aîle droite. 

Je m'attendois que Crequî , qui m'avoît fait 
demander mon amitié la dernière Campagne ^ 
fe trouvant fort hoporé de me commander ,, 
lïwi Ion ancien de quatre années , n'en abufe* 
roît pas & m'en fcroit un petit compliment qu'il 
auroit même dû à un Lieutenant Général fait 
après lui. Cependantf foît que la grandeur de 
fon Emploi occupât tout fon elprît , fait que 
d'autres ïoîns plus preflans Tempêchaffent a^ 
lors de lavoir vivre, il ne me dit mot.j 

Nous avions fait fept lignes de nos trcîxc Bataille 
Efcadrons, parce que îesl)unes noitspreflant^^Dun- 
fiir la gauche , & les petits Watergans fur ia»^«^^^* 

droite ^ 
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droite , nous n*avîons de place que pour deù| 
^léjS.Efcadrons de front. A dixpas devant moî mati 
choient en deuy petits Corps cent hommes d'I» 
fanterîe du Régiment de Mongommerî , coms 
mandez par deux braves Capitaines , rEftandl 
Bénac. 1 

Nous avions cinq pièces de campagne entra 
Cette Infanterie : & le Régiment, de Bretagna 
Infanterie étoit à la queue de nos EfcadronsJ 
pour nous en fervir aux occurrences. En cet! 
ordre nous marchions au petit pas , & le ba^ 
taillon des Gardes Françoifes fe réglant fur 
nous, le rede de la ligne chacun fur la droite, 
on eût tiré au cordeau notre avant-garde, quoi- 
que les Dunes dans lefquelles elle etoit , empé- 
chaflent de fe voir. 

Un moment après faifant reflexion fur la 
manière dont nous allions attaquer les enne- 
mis , il me parut que fi nous faiuons pafler le 
Régiment de Bretagne fur notre droite au delà 
des petits foffez , il pourroit faire fa décharo;e 
en flanc fur la Cavalerie du Prince deConcS,* 
qui avoit Italie gauche de Tarmée d'Efpagne, 
& qu'enfuite j'en aurois meilleur marché. Je 
ptopofai la chofe à Crequî, lequel en demeu- 
ra d'accord, & envoya dire à L'Efcou et Lieu- 
tenant Colonel de ce Régiment , brave Gen- 
tilhomme , de s'avaflcer avec fon Régiment. 
Après cela le Marquis de Crequi prît fur la 
gauche dans les Dunes , ^ je ne le vis plus 
depuis. 

Dans ce tems-là , il pafla devant moi un 
homme à cheval affex bien-fait venant deTaîle 

fauche, qui dit tout haut que Caftelnau avoit 
éja battu .les ennemis à fon aile. Moi qui ne 
fkvois pas la diipofition de l'armée d'Efpagne , 

je 
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ic crûs que le Maréchal de Turcnnc avoît en- 
voyé ce Cavalier à la droite pour donner de ré-i6j8. 
mnlatioD aax troupes par ce difcours , & un 
âotre à la gauche pour dire que nous avions 
iKictu le Prince de Condé à ]a<lroite : cepen* 
dam je relevai la nouvelle devant les Officiers 
^niétoient auprès de moi, conunefijel'avois 
crue. 

[Me voici prêt d'aller à la charge , mais a- 
vant que de paflèr outre , il faut qae je parle 
des Ennemis.] 

J'ai déjà dit que l'opinion que les ennemis 
avoient eue que leurs approches de nos lignes 
wimer oient les afliegez & nous les feroient 
attaquer plus mollement j les avoîf obligez de 
s'avancer avant que leur artillerie fût arrivée, 
& une partie de leur Infanterie , dans la con- 
iiaace que nous ferions comme à Valenciennes , 
où nous les avions vus devant. nous dix jours 
durant lans aller i eux ; de >forte que lorfqu'ils 
i^ous virent fortîr de nos lignes ce matîn-là , 
ils furent extrêmement furpris, & il n'y eut 
pas un foldat de nôtre aile qui ne jugeât a leur 
contenance embarraffée , & qui ne dît , que c'é- 
toîcnt des gens battus : nôtre canon éclairciC- 
foiifor-t les rangs de leur Cavalerie, & le Prin- 
ce de Condé avoit fait mettre ventre à terre à 
fo enfans perdus. 

Quand le Régiment de Rretagnefevint met- 
^'e à notre droite , le Prince fit faire un même 
i^uvement i un Régiment d'Infanterie que 
nous vîmes defcendre de la Dune qui étoit à & 
«ïoite. 

Pour la droite de l^Armée des Ennemis quV 
voient les Efpagnols , elle étoit fur de hautes du- 
ïJw qui formoient un CroiiTant y dont la pointe 

7ome IL F droite 


ïïi MemoiHes pu GOMtE 
droite avançoît bien plus que la gauche ; & c< 
i^5^.Âit la raifon pour laquelle C^fielnau les ren- 
contra un peu avant que noos en vinflioas aux 
mains avec le Prince de Condé. 

Ckmime jt fus à deux cens pas des ennemis^ 
je trouvai un (oui , qui, bien qu*il fQt petit, 
fie Wifla pas de defordonner mes efcadrons eii 
le paffant. Je crus que les troupes du Pr5nc< 
ne perdroimc pas un fi beau tems de tne char- 

Î[er : cependant bien loin de le faire, leurs en- 
ans perdus fe levèrent « firent une méchante 
décharge par manière a'acquit , ' dont ils ne 
bleflèrént perlbnne , & jettant les armes bas 
s'enfuirent au travers de leur Cavalerie : leurs 
deux premiers Eicadrons âr^t la même choie, 
mais fans tirer un coup de piftolet ; de forte 
que nos gens redoublais de chaleur par la fui- 
te des ennemis, cx>mme il arrive d'ordinaire , 
lâchent la bride après eux. Pour moi qui me 
doutai bien que la chofe n'en demeureront pas 
là, & particulièrement avec le Prince , qui a- 
voit en pareilles rencontres des reflburces que 
la plupart les autres n'ont pas, j'empêchai que 
l'Èfcadron de main droite , à la tête duquel 
i'étois , ne fe débandâ-t; mais celui de main 


ville, depuis Maréchal de Luxembourg, &de 
Meille (les feules pcrfonnes de qualité, &dc 
mérite extraordinaires , qu'il avoit auprès de lof) 
tevint à la tête de deux Eicadrons, qui trouvant 
les nôtres en defordre les ramenèrent battant 
deux cens pas. Voyaat que l'orale venoît tom- 
ber îfar moi , & m'étaïkt apperçu dans ce tems- 
là que je a'avois plw qaetvois efcadrons y je me 

jcttai 
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jettai lur la droite.» où le terrain s'élargiflbit un 
pea, & faifoit ccmimeun coude du côté des en<*i<Sft. 
Demis. Je fis faire un demi caracol à mes £fca«> 
drons , pour faire tête au chemin , & pour le 
hdikr libre aux fuyards, & Rechargeai le Prin« 
ce eu flanc , dans le même tems que le batail- 
lon des Gardes Françoifi» , qui étoit Ihr la 
Dune joignant le chemin, & qui faifoit conh» 
me une eipece d'amplûtheatre , fit là décharge 
for le Prince, dont ^e penfe qu'il n'v eut pas 
ua coup quf ne portât. Le cheval au Prince 
fut tué, fès Officiers Généraux pris , & la plu- 
part bleutt : ce qui putfe fauver de fcs troupes, le 
ât; mais comme les Gardes Françoifes me virent 
marcher de leur côté , ils prirent mes Efcadrons 
pour des eonemîs, & détadierent une manche 
de Moufquetaires , qui venant à moi£erement , 
m'alloient faire, eiluyer une rude f^ye, A j# 
oc me fulTe fait connoître. Ce fut là où nous 
nous rencontrâmes Gadagne & moi, & oà »• 
près nous être embraflet ^ chacun de nous s*en 
retourna achever ce qui lui reftoit à fîùre. Mes 
cinq Efcadrons étoient fort diminuez, onm'a* 
voit tué & bleffiî beaucoup de cens , i& beaucoup 
s'étoîent retirer avec les pnfonniers C[uMls a- 
voient faits. Dans ce tems^là, Hi*appcrcevant 
qu'un Régiment d'Infanterie des ennemis tâ- 
choit de regagneri le pont <ju'iis avoie^ fur le 
canal de Furnes, je coupai droit à ce pont où 
je fus plutôt que lui , & je pris ce Régiment 
tout entier ; c'étoit celui que le Prînce de Cou- 
dé avoit £m defcei&dre ae la Dune au com- 
mencement :de la Babille ) pour Toppofer ao» 
Régiment de Ik^âgne. 

Mais pour revenir aux huit Efcadrons qut 
manquoient ^ i'âUe dirolte, il faut favoir que 

F 2 Cre- 
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Crequi les avoit pris avant le combat, &quM1 
x6f8. les avoit fo&ex dans les Dunes j pour prendre 
ion parti avec eux ^ comme ;1 le jugeroit à 
propos , [ou ( pour Tclpliquer en là fkveur au- 
tant quMi fe peut) pour en faire comme le 
Duc de Guile à la Bataille de Dreux en cas 
que j'euflè été battu. 11 ne fut pas en peine 
de cela; dès qu'il vitledefbrdre des Ennemis, 
il pafla dans les Dunes entre nos Bataillons , & 
fut un des nremiers à la pouriuite.J 

Du côté de notre aîle gauche , voici comment 
la chofe fè paila. 

Les Anglois , â la tête defquels étoit My- 
lordLokart^ primperent à la Dune fur laquel- 
le étoit le Régiment Efpagnol de Don Galpard 
Boniface^ & s'animant par des cris, le fécond 
rang foûtehoit le premier avec la crofTe du 
moufquet, & ainfi des autres: cependant avec 
toute leur hardiefle, ils eufTent été battus, fi 
Botre Cavalerie de l*aîle gauche , qui étoit fur 
reftran, n'eût paffé par derrière la Dune, & 
n'avoit pris les Lfpagnols à revers , dont il en fut 
tué cinq .cens en cet endroit. 

Don. Juan d'Autriche fit une grande faute de 
ne point mettre de Cavalerie iiir TEitran; &fa 
railon, à ce qu'on me dit , fut que lorfqu'il 
ayoit mis Ibn armée en bataille, la marée étoit 
haute, & que le canon de l'armée navalledes 
Anglois donnoit dans les Dunes & pouvoit in- 
commoder fes E(cadrons ; mais il falloir faire, 
ce qu'on appelle, la guerre à l'œil , & les cho- 
£é$ changeant , <:hanger les ordres ; & c'eft i 
quoi n'eut pas manqué le Prince de Condé en 
pareille rencontre. On ne peut pas mieux for- 
tir d'une méchante affaire qu'il fit de celle-ci. 
Lorsqu'il revint à la charge en perfonne , il fa- 
' . voit 
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u- rJ!f ^^^f^SnoU étoient battus à la droi- 

Dunfc^r™ ^^ '*°"^'^ ^î"*" o« fût ràtré dans 
S.n^°^ avcctobteûCavalerie, ce qui eût 
fût ,",™v r?*"* extraordinaires aûions qui fe 

wèi w' ^**5' *!"' *^û <1« fe<^o«rir la place a- 
pres avoir perdu la bataille. *^ 

derS It ^"•îehal de Turenne , il fut toujours 
d^ù^Donln-?'*^ "^* ^« "«''«^ In&nterie 

Mr Z. , ' ? y remédier en cas de befoîn • 

ït'^^^v,^" ***"* ''îl« ^« ««e ligne ,i S- 
qïlâ '* !>° 'T*.^^* ^«^.l» conduite 'de cSix 
3e £ vSr" '*"* ' " ^"^ ^'™' inipoffible ' 

» i5L?°"* »*"^°"* P"*i cette bataille,- il u't 

ffie.*;î„.r..î^^"'*'^ fi Çenerale qu4û ?tî 
fflner^!' T <5tioi«i au milieu de* places des 
sTL' «?^""«* de la Mer & des'^Canaux! 
& i'Ji^ 5?**^' °°"« rentrâmes dans les lignes 
fvic ,*• *^^°" ^'^ leMaréchal : je le tSvai 
»vec lajoyequeméritoit un fi heureux fucSè? 

Pou?Se?meT? ' " ^îner , qui me foui 

faif^fK^ ^ «tte table contoit ce qu'il avoît 
né M^l ', * '".*''« ^e ^"'il n'avoit pasS- 

léchai an'^utU k- ^^ ^'^^'^ """ cda au Ma- 
mainè' après „n°'l'''^.'^,^"*= '« Confuls Ro- 

Wna.qua?re hïï^« o *"'* ^?«lî'^*= ' donnoicnt 
& luatre heures aux moindres foldats pour 

** î con- 
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conter leurs prouefles , & que c'étoit ta Tcur 
1^8. première recompeafe. 

Le lendemaia ij*. de Juin, le Cardinal en- 
voya un de fes Gentilshommes à Tarméc, faire 
compliment aux Officiers Généraux qui étoîent 
à la première ligne. Je reçus le mien comme 
les ^autres , & le i6. je reçus cette Lettre de 
SonEminence). écrite de £i main:. 


Mo 


K.SIEUR^ 


„ J'ai reçu vos deux. Lettres , A quoî" que 
„ je fbuhaite fort m*employer aux chofes qui 
^, peuvent être de votre fatisfa£iion, ilm*e(lim* 
,, poffible de lefaiire en ce qui eft de la propofî- 
^ tion du Régiment de la Vitlette ,.ou de re* 
tirer dans cette armée le Meftre de Camp 
qui eft déjà marché en Catalogne , fuivane 
Tordre qu'il en. a, reçu il ya déjà fix ièmaines. 
Je me lottviendra^ bien à hi fin de la Cam* 
pagne de lui faire donner un quartier qni 
rapprochant de la Flandre , donnera liuffi 
le moyen cfc le faire vewîr ferHr en cette 
armée. Pour là gratification, le Roi vous 
accorde trois mille livres; vous. nous ferez 
plaifir de la recevoh* à Paris , mais fi vous 
en avez befoin ici, Mr. le Tuilier les fera 
payer à celui qui lui portera un Billet de 
votre part. Je vous prie d'être alTuré de mon 
amitié , & de me croire , 

Monsieur, 

„ Je vous confirme îcî le compliment que j *ai 
^ dpxuïé, ordre à un de. mes Gentilhommes de 

,, vous 


n 

fi 
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n ^oïts fsûre, pour le bien que vous avez fer* 

„ vi le jour de la bataille. lôfS* 

Votre très-affeâionné fervitemr ^ 
Le Cardinal Mazarikx» 

A Calais ce if. de Juin 1658. 

Pour entendre ce qu'il me mandok du Re^ 
gîment de la Villctte, il faut favoîr que fati- 
gaé de voir le Régiment de Meftre de camp 
mauvais , j*avoîs propofé au Cardinal de trou- 
ver bon que je vendmeles Compsçnies quei'y 
avois ï quelqu'un , à qui Ton en fcroit un Ré- 
giment, & que de ce que j'en tîrerois j'acbete- 
roîs le Régiment de la Villette, pour en faire 
le Meftre de Camp , comme il 1 avoit été du 
tems du Maréchal de Gaffion. 

Le 17. Caftelnau regardant avec peu de 
précaution un travail que les ennemis avoîent 
£iit nottvellemeiit , fui ble0e d'un coup de 
monfquet au ventre, pour lequel on le porta 
à (Valais. 

[Cependant nous aprimes que les Gazettes 
imprimées &* les» Gazettes écrites à la main ne 
parlotent gue de Crequi fur le gain de la Ba* 
taille , c^étoît lui qui avoit tout faît , c'étoît 
lui qui avoit pouffe le Prince de Coudé juf* 
ques dans les Portes de Fumes , & mille au- 
tres merveilles , & nous apprîmes en même 
tems que dans la confiance qu'il avoit en tout 
cela il demandoît à commander le Corps de 
referve de Caftelnau , en cas qu'il mourut de 
fa bleflure. 

Ces nouvelles me donnèrent du chagrin , 
non pas tant pour la jaloufie de la i réputation 
de Crequi * que. pour la crainte du fuccès de . 
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fes prétentions, & cela m'obligea d'écrire cet^ 
r6y8. te Lettre au Cardinal : 


M 


ONSElt3NEOR, 


jy La bleiïure de M. de Caftelnau étant dan- 
„ gereufe , je Cipplîe très-humblement Votre 
„ Éminencede demander au Roi lecomman<^ 
^ dément de fon Corps de referve pour moi , 
„ en cas qu'il vienne à mourir. Je fais Lieu- 
„ tenant General quatre ans avant le plus ao- 
yy cien de l'armée. Les troupes me font^afie^ 
„ de jufiice fur la, réputation., & perfonne ea 
^ France n'eft plus que moi, 

Monseigneur» 

De V. E. 

I^e trcS'bumble ^ très-obeiffonp 
ferviteur. ^ 

BussY de Rabutin. 

An Camp devant Dunqnesqae le 17* }uia léjS j 

Maïs avant que de pafler outre , je- ne puis 
xiorTfar Hi'empécher de parler de ceux qui écrivent des 
J'Hiiloi. batailles , ce font d'ordinaire des gens qui n*ont 
Jfc. jamais été à la guerre , ( car il eft rare de trou- 
ver des Xenophons,.desCefaçs, ou des Mou- 
lues ). Ces gens-là écrivent fur les relations de 
ceux qui diflribuent la gloire à leurs amis ou à 
eux-mêmes fouvent fans raifon , & qui deshono- 
rent ceux qu'ils n'aiment pas ,' ou du moins qui 
4i'en difent rien , quoi-que peut-être ils méri- 
tent des louanges. Ces Mellieurs les Hiftoriens 
ne doutcat pas qu'an honune qui s'eft trouvé 
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(kns un combat ne fâche aflurénient tout ce - - 
qais'y cft.paffé : cependant ils doivent favoîriôfo. 
que peut-être cet hpmmeéçoîtà rarrîere-garde 
où il n*a pas feulem^l vu les ennemis , oc que 
quand il auroît été àTavant-garde, il n'a peut- 
être vu que de\^ant lui , & encore a-t-il fallu 
qu'il ait confewé un grand fcris froid pour voir 
nettement ce qu'il a vu , & en faire un rap- 
port fidèle. Et pour ce qui s'eft fait ailleurs. • • 
il n'en fauroit parler que fur le rapport d'autrû^ 
qui peut être faux. 

Je. ne condamne pas tant les Gazetiers que 
les Hiftoriens, il faut de neceffité que ceux-là 
rcmplifTent leur papier, & dans la prelTe où ils 
font de le faire, ils n'ont pas le loîfir de cher- 
cher la Vérité comme les autres. 

Ces reflexions m'ont rendu incrédule furies 
<Jétails des batailles ou des rencontres que je lis 
ou que j'entends dire, ou du moins m'en font 
douter, & je ne croi plus en ces matières que 
ce que jîai bien vu , ou que ce que j'ai appris 
de perfonnes dignes de créance. 

Le 23. de Juin i6y8. que nous avions un lo-^«^<||- 
gement à la Faulfebraye de la pointe de la cor- JJ^^j^*. 
ne, Dunkerque fe rendit après dix- huit jours que. 
àc tranchée ouverte , & les ennemis en fortî- 
rent le 25*. après midi. Le Marquis de Leydç Le M:ir- 
Gouverrieur avoît été bleffé à un logement où ?""/^ 
les Italiens de fa place lâchèrent le pied^ & il gouv« 
niourut le 23. au loir , plein d'honneur & den^urtué 

Îloire, pour avoir déjà en 1646. fort bien défendu ^ l^i de* 
)uakerque contre le Prince de Condé alors f*"Ç^ 1* 
General de l'armée de France. ' f- la place. 

Le Roi qui étoit venu le 24. de Calaîs , vit 
fortir le lendenuiin les ennemis de la place, 

F s laquelle 
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laquâle on remît entre ks mains des Aûglôis , 
at6j8. fuit ant le Traité fait afvcc eux. 
' Ijt xs* Sa Majedé me commanda àt lui don- 
ner la lifie des Officiers de la Cavalerie bXtSn 
à la bataille & au fiege,ce que je fis k lende^ 
rnain. 
^g« de Le 27. de Juin i6j8. je rpartis availt jour 
«««««• jiyçc dcuj jnîiie chevauipouraUermveftîrJBer* 
gués , &. l'armée m'ayaùt fuivi on ouvrit la 
tranchée le £bîr même. 

lie 28. après midi les ennemis aj^ant fait une 
iortie fur la tranchée que je y oy 01$ de mon lo- 
gis, je montai à cheval aux premiers coups de 
xnoufquet & j'y courus à toute bride ,. ftivi 
d'un page feulement. Je trouvai la garde de 
Cavalerie qui étoit du Régiment du Koî reve^ 
liant à fon épaulement après avoir repouffé les 
ennemis julques dan^ leur contrefcarpe. Je 
demeurai un quart d'heure avec elle; & com- 
me je m'en retournoîs chez le Maréchal de 
Tufenne lui dire ce quis'étoît paffé à la tran- 
chée , je rencontrai le Roi que je méconnai 
d*abord, parce qu*îl étoit ftul.^ Il eft vrai que 
Noailles Capitaine des Gardes du Corps en 
quartier fuîvoit à cinquante pas avec le maré- 
chal dû Pleffis , & plus loin venoît en file le 
refte de la Cour & les Gardes du Corps. Sa Ma- 
jefté me demanda fi le grand feu qui s^étoitM 
i la tranchée étoit une ibrtie ou un logement, 
te lui dis ce que c'étoit , & pendant qu'A me 
taîfoît d'autres queftfons il avançoit toû|ours dû 
cÂté de la ville, & les balles de mouiquetdes 
décharges des ennemis, quin'étoientpasenco*-- 
- it finies , le pafibîent de beaucoup : cependant 
^e Prince me parlolt avec le lang frbid d*ail 
trsvp foldat de fortioe , lorfque le Maréchal 
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da Pteffis , pottlTaiit fon cheval à totftè bride 
me vint demafider en colère où je menois le't6fS» 
Roi. Je lui répondis que le Rot écoic le Mti-* 
£re, & que c'écoît lui qui menait les autres. Le 
Maréchal me répliqua^ que je voyois bien que 
le Roî s'avançoît trop. J'en cmeûraî d'accord, 
mais l'ajoutât qaej'avols eûpear (âje ledlfois 
iSa Majefté) qu'elle ne trouvât maavaitexna 
remontrance : Nt vf us fâchez pas , M.' le JUa^ 
rétbaly lut dit le Roi en Toariant , & en tourtuuit 
bride [ il donna un auffi^ grande exemple de 
moderadon qu'il en venoit de doimer de coi>* 
rage.] 

Le x9. de Juin j'allai à la guerre afvec un 
ptrti de ièpt cens che\raux ^-^ compofé de dn« 
quante Maîtres choifîs de chaque Régiment, 

Îttatorze Capitaines , autant de Lieutenâns , de 
lornettes & de Maréchaux des logis , & un 
Brigadier qui étoit Genlis. J'avois eu avis que 
quatre cens chevaux des eimemis étoient loge^ 
t une lieuë d'Armentieres , mais je les trouvai 
loget ^r la contrefearpe; de (brte qu*après t»- 
Be légère efcarmouche je tti'en revins camper 
i Mervilie le30.de Juin, & le premier de Juit» 
Ict au camp. 

Ce jour- là le Rot qui étoit campé à Mâf^Mthdî* 
dicq, tomba malade. Le Cardinal fat blâmé *"^®*» 
d'avoir tenu quelque tems Sa Majefté dans un 
lieu où les Anglais avoient pajQTé l'hiver lé$ 
uns fur les autres, 6ç où' les blcffeièt' les ma- 
lades de l'armée avoien^ été pendant le fiegede 
Dankcrquc. 

Le fécond de Juillet en^ emporta le Roi à 
Calais , couché dans fon carroAe. 

Le même jourBergues fe rendit i di(crtcioa aed4i- 
k V4ik cil donna te Gonvcmcsicnt à Çchomrtioode 
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berg , homme de qualité & de mérite , & doue 
• t^fS.le Maréchal de Turenne faifoit cas. 

Le 5. je reçus une Lettre de fervîce que 
j!avois. demandée , fur ce que j'avois appris 
que Cadelnau ne pouvoit pas rechaper de fa 
bleffure. 
fiifede. Le 4. de Juillet nous-marchime» à Di<mu- 
2^«n«- de , j'étois dç jour , la place & rendit à moi 
en arrivant : c& n^eitpas qu*il n'y eût quatre 
cens hommes dedans, mais iln'vavoitpasune 
palifTade, point de rempart; le fofTé ne. valoit 
rien , quelques demi^lunes aflez mat tenues : il 
n'y avoît que la contrcfcarpe de paffabk. 

Le 6. de Juillet du Bec-Cjrefpin , Comte de 
Moret , vint trouver le Maréchal de Turenne 
de la part du Cardinal j pour lui dite que le 
Roi étoit à Textremité , & qu'il ne croyoit pas 
qu'il dût s'avancer davantage avec rarmée.t II 
me dît que le Cardinal l'àvoit chargé de m'a f- 
furer qu'il étoit mon ami 6t mon ferviteur-; 

3u'il s'attendoit à moi quand il auroit belbin 
e fes amis , & (^u'il me prioit de voir ceux 
qu'il avoit dans la Cavalerie, & de les lui fai- 
re favoîr : qu'il n'ayoit pas fait réponfe à la 
Lettre que je lui avois écrite à cauie de Temr 
barras où le mettoit la maladie du Roi. Voici- 
ce que je lui écrivis. là-deffus,^ 


M 


Onseigkeur, 

y. J'ai dit i Mr. !e Comte de Moret , que 
,, Votre Eminence pouvoit compter fur moi 
^, & fur mes amis , quand tous les lèrviteurs 
9, lui ïeroient infidelles. Je vous l'écris enco* 
^ re , & je vous fupplie très-liumblement de 

„ garder 
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^ j^arder crtte Licttre, pour Boontrcr i tout k 
)i inonde que je fois xm boomie iaûas hoonciiriâfSi 
n 6 la rbrtaoe voos abdmdonikkiit, je tous ^ 
jy baadoQiie jamais ^ & fi.je ne fins tome nui 

«vie, 

De Votre Eminence,. 

JL^ fris-brnmUty iris-otetfféMi y bf 
très Jfaffiomme fervitntr , 

BussT Rabutin. 

DnCamp de DizmiKlecetf. dcToiilct 165 1. 

En donnant cette Lettre à Moret , je lui 
<lis que tous les R^imens de Cavalerie des 
gens, de la Cour feroient dans les intérêts du 
Cardinal , fi les Mefires de Camp y étoient^ 
& que pour les autres , je làurois ceux dont 
Son Eminence fe pouvoit aiTurer , & jei les lui 
xnanderoîs- 

J'eus encore une grande converfation avec 
le Comte de Soiffons , qui s*en alloît à Calais 
avec deux Compagnies de Suiflès auprès du 
Cardinal, dont il avoit époufé.la Nièce. 

Trois jours après je reçus cette I^ettre dû 
Cardinal i^-. qui étoit la freponfe à la première 
<)ue je lui avois écrite du 17. de Juin. . 


M 


Onsieur, 


n Le mauvais état de la. iànté du Rôi roVm- 
n ptche de répondre auffi particulièrement que 
n ]c voodioia à. la Lettre que vooi wti pri> la 
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.— * ^ peiiie de m*écrire; mais tout ce que je vous 
iéfi. ,, dirai en deux mots » c*eft que vous auriez 
yf grand tort de douter que je ne vous donne 
<9, des marques de Tamitié que j'ai pour vous 
„ dans les chofes qui pourront dépendre de 
^ moi. Je vous jprie d'en être perfuadé,. & de 
,, croireque je luis toujours^ 

MONSIEUR) 

Foire Sris^eéNoMM/ fertiium' , 
\ I#e. Cardinal M a z a r i m i. 

A C<lail U 7« de JmUct 165 1. 

Outre l'inquiétude que me donnoît la mali\- 
die du Roi pour Tinter jt qu'y avoit le Cardi^ 
nal y lui la fortune & fur l'amitié da<^uel é- 
toient fondées tontes mes efperances , j'^vois 
encore en mon particulier du regret de perdre 
un Maître aimable , qui me paroifloit , par tout 
ce qu'il di(bit, de voir faire cas un jour des hon- 
nêtes gens, [ & quoi que le Duc d'Anjou fût 
un Prmce doux & bon , je n'en étois pas fort 
connu, & en un mot je n'y avois pas mis mon 
affeâion comme j'avois fait au Roi fod frerc] 

Cependant nous étions aux écoutes , & dans 
le iilence oà met d'ordinaire l'attente d'un 
grand événement. Enfin le 11, de Juillet nous 
apprîmes qae le Roi étoit hors de péril : &par 
le même courrier je reçus cette Lettre du Carp 
dinal. 


M 


On^Évra 
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„ répMSc de la Lettre q«e Mr. le Goote de 
^ Moretm'a rendoe de votre p«it, qvej'cftime 1658» 
„ aa point que je le dois les proteftâtioos qu*3 
„ TOQS a pld de me âdre de votre amitié ,^ &. 
„ qae je n'rablkrai tica poui vous donner des . 

marques de la nvennc & de mcxicftinie, é* 

tant de toat mon cœor. 




Monsieur, 

Le Cardinal MAZAJLiMk 

A Cûàà ce 9. de JwJlcc lést. 

Avec cette Lettre je teças celle-cî du Conh 
te de Soiilonr. 


Onsieur, 


M 

„ J'âî dît ce que vous m'avîeï dît de dîrc i 
„ Mr. le Cardinal, lequel m'a montré laLet- 
„. tre que vous lui avex écrite , de laquelle il 
„ eft tellement fatîsfaît que rien plus , & il dit 
„ que vous lui avez écrit comme un homme 
„ qui eft.refolu de faire ce qu'il dit, & là-defr 
,, fus il n'y a rien qu'il n'ait dit de vous. I'«. 
„ été fort aife ^ comme vous^ pouvez penfer^ 
„ de le voir dans ces lentjmens-Ià , & je vous- 
^y afTure que je ne laiflerai pafTer aucune occar 
„ fion de l'y fortifier, que jenelefaffe, conn- 
^ me aufli ne vous ai&rer que je fuis, , 

M.OKSJEUK, 

âttajiHJsj>£ Sa voirie. 
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^ „ Je vous prie de faire mes baife-mains i Hu^* 

£558* n nikres , & de Tailaretr que je fuis fon ferviteur. 

Avec toutes cc^ belles aflurances de l'amî« 
tié du Cardinal , je n-eûs point ce que j'^avoîs 
demandé, & Crequi eut le commandeâienc du 
Corps de referve. Le ch^rin que j'en eus, 
joint aux chaleurs extraordinaires qu'il faîlbît, 
& aux fatigues que je m'étois données»,, me fit 
tomber malade. Je m'opiniâtrai quelque tems 
î' ne point. quitter Tarmée, mais enfin ma fiè- 
vre raugmentant ; j« fus contraint de partir dans 
le carrofle du Maréchal de Turenne* Je pris 
le Régiment de Grammont pour mon efcortc. 
A une liiene du camp je rencontrai un parti 
d'Infanterie de quatre-vingts homnxes des enne* 
mis : mon efcorte les chargea fans les reconnoi* 
tre, & fe jettant après eux dans les Watergans, 
en prît vingt-cinq avec le Commandant. Pour 
moi qui.étois couché fur un matelas dans le 
carrofle, j'étoîs monté à cheval aux premiers 
coups de moufquet , mais je trouvai Tàftaire 
faîte Quand je fus à la tête. Je laîflaî mes prifon- 
nîers a Fumes , que les ennemis nons avoient 
abandonné , & après7 atoîr taît repaître ma Ca- 
valerie J'en repartis raprefdînée pour aller cou- 
cher à Dunterque. Je rencontrai encore un au- 
tre parti de trente Maîtres à pied , qui étoîent 
dés volontaires de S. Orner & d'Aire: nous les 
prîmes tous trente, & fur cela il faut qi>ie je ren- 
de ce cémpîgnage à la vérité , qu*un des plus bra* 
ves Regimens ae Cavalerie que j'ayc jamais vus, 
éîoit celui de Grammont ; car enfin il n'a jamais 
été dans une occafion où il néfe foit fîgnalé. 

Le Mylord Lokart me. fit fort bien loger i 
Dunkcrqiie > ,& mej/int yoii^ deoj heures après 
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«iw je fias arriTé : i\ vk fit nulle honn^ictex , 

& il me pria de Ihui aifttrcr le Cardinal quMl lOjS* 

^toit fon ferviteur. 

I^ lendemiùn du jpur que je fus arriva à 
Calais , le Roi me fit Thonneur de m*cnvoycf 
«ire compliment fur ma maladie par Nogcnt 
îe pere, & le Cardinal y vint lui-même. Dieu 
fait après cela fi je reçus des vîfites des Cour» 
tifans : je n'y pouvoîs fournir^ Outre ces hon- 
neurs qu'ils Yoyoient que je reccvois du Roi & 
de Son Eminence, ils avoîent fu que deux ou 
trois jours auparavant , Roouclaure revenant 
it Paris , & dînant chcx le Cardinal avec le$ 
Principaux de la Cour , dcbitoît une nouvelle 
de l'armée , qu'il avoit lue dans une Lettre que 
jVcrivois à laComteffede*** [Fiefque] le plus 
Plai&mment du monde , à ce qu'il difoit ., & 
sue le Cardinal avoit répondu : Je ne fat ft Mr. 
^ Buffy écrit platfammeftP. , mais je fat que pen^ 
fonne ne parle plus ncttemiut quçnd il fiffre fhm 
fcrvice à fes amis. Ce fut affez dire : il n'y eut 
pcrfonne à la table qui ne fît là Cour de dire 
du bien de moi , & qui ne me crût fur le point 
de recueillir le fruit de mes fcrvices. 

Quelques jours après Caftelnau mourut» de ^^d^j, 
fcs bleuures: on le fit Maréchal de France en naw 
mourant, & ce ne fut que fur la parole des- Me-» me»«jl« 
dccîns qu'il ne ppurroii encore vivre vingt-aua-}5*^°*''g^ 
tre heures qu'on lui fit cet honneur : cependant on lui 
il eût bien mérité de le recevoir plutôt , mais donne !• 
c'étoît la inanierQ du Cardinal de faire acheter **«©« <*• 

^«R^aces. ^^ji^en 

Aufli-tôt que le Roi fut 'un peu fortifié , ouniottiâût. 
jugea à propos de lai faire chan^crd'aîr, il par- 
tit de Calais, & la Reine fa Mère le fuîvit. Le 
Cardinal demeura pour régler ce que l'on.fe- 
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roît le refte de la campagne ; & pouf cet effet 

165^8. il s*en alla à Bergues , où je le fuivis , me 
trouvant hors de fièvre alors. 

Le a6. de Juillet il en partît avec le Maré- 
chal de Tnrenne , & il alla au Mom-Caflcl , od 
le Maréchal de h. Ferté s*étant trouvé pour 
voir tous enfenîbîe quelle place on attaquer oit , 
ils rcfolurent le fiegc cfc^ Gfâvelines par Tarméc 
de la inerte feule , à laquelle on feroît douxe 
mille hommes de pied , ou de l'armée de TTu'» 
isenne, on dela^iienne, ou des Anglois , on de 
qtielquc Infanterie qui venoit de France. A près 
ce Confeil le Cacdînal & le Maréchal de TTu- 
rennc revinrent Ife £bir à Bergue». 

siegc^dc Le ij. Bellefônds.aUa:avec huit cens chevaux 

Gxavdi- i^yçf^j. Gravelînes. 

Le i8. de Juillet le Cardmal gardant le lit 
pour quelque reflèntiment dégoutte ,. j*eus une 
grande converfation avec lui. Je lui dis qu'il y 
avoir vîn^ti ans^ que«j*étoîs Mettre de camp 
i^Infantcne ; que j*avoîs palTé depuis par tons- 
Tes Emplois Généraux ; que j'avois par-tout fait 
mon devoir ; qu'il favoît les ferVices que j Pa- 
vois rendus en. 165a. pendant la guerre civile^- 
que depuis ce tems-là ( où la prcflcn^étoîtpas 
fi grande qu'à prefent de fe déclarer Ion fervi- 
teur) jc.l*àvoîs toujours fait julqucs ici le plus- 
hautement du monde ; & que cependant j^avofs 
la douleur de voîr qu'on venoit de donner i 
Crec^ui le Corps dereferve i commander : Que 
j'étoîs dans l'enïptoi lorsqu'il étoît encore au 
Collège ; que j'étois Lieutenant General quatre 
ans avant lui ; & que s'il étoît Gouverneur de 
Bethune , j'étoîs Mcftre de camp General de la 
Cavalerie. 

Je lui racontai ènfuite comment les chofes 
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s*?toîcDt pafTées le jour de la bataille à Tatlc 
droite. Après qu'il m'eût laîffé dire tout ce i6j&. 
que je vouloîs , il me répondît qu'il lui étoit 
tombé entre les mains une relation du combat 
toe par le Prince de Gcwfidé , toute pareille à • 
flionrccît, & me donna mille louanges fur ce 
qoe j'avoîs fait , [ajoutant que Crequî avott 
des Èmiffzitts à la Cour craî te prônoîent. J 
Je lui répliquai [ que fes Êmiffaires Ôoîent 
cras , puis qu'on le recompenfoît comme fi ce 
qu'on dîfoît de lui eût été véritable;} que je^ 
nefavoîs pas fi le Maréchal. de Tutenne, qui* 
De m'aîmoît point ,. ne me rendoîe pas de mau*- 
^aîs offices. Il me dit que te Maréchal lui a* 
voit dit du bien de moK * que j'étolî unfor^ 
brave homme,, mafe que j^&noîs un«peu mes. 
plaîfirs. Voilà , Monfieur , lui dîs-}e ^ com- 
me parlent ceux qui veulent nuire à quelqu'un^' 
avec une bonté apparente : ifs lui donnent une 
bonne qualité qui rfélt point en contefte^ afin.» 
de pouvoir être crffs quand ils en ajoutent en- 
faîte une mauvaîfe qui n'eft pas fi connue , Sl 
3 ni peut d.^truîre le mérite de Tautre. Monfr, . 
eTtirenne-, ajoutai- je, me loUô fût le cou- 
rajçe; î! ne fauroît en parler autrement: mais 
j'aîme, dît-il ,. mes plaîfirs» J'en conviens ,. 
Monfieur, je les aime comme font les honnê- 
tes gens : mais je feroîs blâmable fi mes plaî- 
firs m'avoîcnt jamais fait manquer à mon de- 
voir : je ne fonge à me réjouïr cruejjuand je • 
n'ai plus rien à faire. Sî Mr. de. Turenne , 
contînuaî-je , ne me haiflfoit pas , il m*enver- 
roit plus fou vent à la guerre, qui eft propre- 
ment la fbnôîon de la Charge de Mettre de 
camp General. Le Cardinal me répondit , qu'il 
nous vouloît accommoder nHyver d*après , 4- 

ûnte 
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finît cette convcrfttîon par me promettre pofl* 
i6j:S. tivemeiit de me faire avoir un Gouvernement 
après Moret & Codé fes créatures. 

Le même jour étant avec le Maréchal de 

•Turenne, je lui <Ss que je lui avois oblfgatîon 

du bien qu'il avcMt dit de moi au Cardinal. L«e 

Maréchal me parut embarraffé , & ne me ré- 

Sondant pas un mot : il s'approcha de Moret , 
cjui, je eroi, \\£t des plamtes du Cardinal , 
qui Tavoit commis avec moi en meredilant^ce 
qu'il lui en avoit dît. 

Le 30. matin l'armée de la Ferté arriva de- 
vant Gravelînes^ celle de Turenne compoi^e 
de fept mille chevaux & de trois mille hom^ 
mes de pied , partit du camp de Dixmude le 
même jour 30. de Juillet ^ & s'approcha de 
Nîeuport. 

Le 31. dé Juillet un Valet*de-pied du Roi 
arriva à Bergues , portant nouvelles au Cardinal 
que Sa Majefié étoit arrivée à Compie^e le 
26. de Juillet en fort bonne lànté. 

Le &cand d'Août le Cardinal repartît de 
Bergues pour Calais , & moi ne faiiant que 
languir, & ne pouvant me remettre à l'armée, 
je le fuivîs & je m'en vins prendre les eaux de 
Sainte Reine è Bufly , par ordre de Guenaut 
premier Médecin de la Reine Mère. 

Le 6. d' Aoûlk on envoya des Lettres de Ca- 
chet à Huraut de l'Hôpital Dame de Choifi 
de Can, pour aller en Normandie; au Duc de 
Brîflac , pour aller à Bourges ; à Ger2é , pour 
aller che^ lui ; au Prefident Perraut , pour aller 
à Auxerre: tout cela à caufe des caballes qu'ils- 
ay oient faites pendant la maladie du Roi. 
tu(î^crun J*^^oîs encore à Paris quand la nouvelle ar- 
«^up dcn}L*i que Moret avoit été taé d!un coupdeCar^ 

QdAoa nCUU 
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fion à Gravelincs, J'envoyai aùffi-tôt un Cou- 
rier au Cardinal, par lequel je lui écrivis que i6jS» 
s'il lui plaifoit de me faire ^voir le Gouverne- ^Giavc- 
meat de cette place , je donnerois cinquante lino, 
mille écus à Coffé , ( que ce Miniftre vouloît 
établir après Moxset, parce quMl étoit Lieute- 
nant de fa Compagnie de Chevaux légers ) & 
cependant j'entrai en traité avec Jeannin de Ca« 
ûille , Treforier de TEpargne , de ma Terre ^ 
de Chafeu ^ dont.il m'onroit quarante-cinq 
mille écus^ & j'en youIois cinquante. 

Le Cardinal garda auprès de lui mon cour- 
rier pendant le rede du iiege de Gravelines , & 
même long-tems après fon retour à la Cour , 
luifaifantefperer de tems en tems uneréponfe. 
Pour moi , après m'étre repofé huit jours à Pa- 
ris Je m'en vins prendre les eaux de Sainte Reine 
àBuffi. . 

Mais avant que de paiTer à d'autres évene* 

mens, il faut que je raconte une avanture afiez 

bizarre , par où il parut encore que la fortune me 

Youloit tendre un piège. >, 

Le courrier que j'avois envoyé au Cardinal , 

nommé Grand-Champ, étoit unfoldatde for^ 

tune, brave, mais addonné à tous les vices , & 

à qui le vol & l'aflàffinat étoicnt au(S famflcrs 

que le boire & le manger. Il m'avoit fervid'Ë- 

cuyer depuis 1646. jufqu'en 16^9. que fon y- 

vrognerie m'obligea à m'en défaire; maîscom* 

me j'avois toujours reconnu en lui beaucoup 

d^amitié pour moi , je le fis entrer dans la Com« 

pagnie des Chevaux-legers de la Garde , où 

avant été jufqu'au commehcement de 1658* le 

Duc de Navailles fon Capitaine, averti de fa 

9iaavaife vie , donna ordre en partant pour al« 

1er commander en Italie, de le caffer. Il me 

vînt 


^UfU M£liIOI&£S PV CôMtE 

vint trouver fur cela , me difant que £ès enne- 
a6;S. mis lui ftvoîeàt readu de mécbans offices auprès 
de Navailks : je lui dis t}tiHl demeurât chez 
moi , jùfqu'à ce que je trauvaflib occafion de 
le placer dans la Cavalerie. Depuis ce tems* 
là , je le »tins toujours à la Cour pour mes 
^ifaires , parce jqu^îl y avoit pMs d^faaintodes 

?ue le.reibe de hies 'g^. Veritablraieiftt la 
lour étant a Fomaiaebleau , j& lui à ia iui* 
te , attendant la ciéponfe que k Cardinal me 
devoit faire ^ il ouit dire qu'on venpit de rouer 
à Nemours un nommi^ Foreftier pour mille 
crimes, & entre autres pour mi vol ^'ils a« 
• voient fait enfembte il n'yavoitpaslong'teins. 
Sur cda il prend lapofte, & il meVienttrcm* 
ver à Bufly. }e lui demande la réponib du 



répondit-il afièz embarraÛé , ) au contraire il 
m'a commandé de l'attendre. Retournez-vous 
en donc promptement , lui. replîquaî-je. Il 
n'ofa s'en excufer , parce qu'il n'ofa me dire 
le fujet de fon retour auprès de moi. Il trou- 
va la. Cour à Paris , & croyam ^tre bien en 
fureté dans le Louvre , où il couchoît avec 
un Garde du Cardinal ^ il fut pris, mené à Ne- 
mours , & roué comme Forejftier , après avoir 
confeâé beaucoup de crimes. On me manda 
la fin tragique de mon AmbafTadeur : & que 
fur ce qu'on lui avoit trouvé deux poignards 
dans fes poches en l'arrêtant, on avoit effayé 
de me faire une afi&ire auprès du Cardinal , 
dont il s'étoit moqué , & qu'il avoîf traité 
l*avîs de ridicule. Pans ce tems-là il me fit 
cette xéponlè. 

Mon- 


M 
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„ Vôtre mérite & vos lènrices Amtcomios 
n detoiitleiiicmde,jcnedofttepoiatqaeccqiie 
jj le Roi fera pour votre jnrantige ne dm rcça 
» avecapprolMitiQa, & toos me fetei jufticefi 
ft FOUS £te$ pecfiuidé que yj cootribocni toit*' 
n jours a?ec joye ce qui dépendra de mou 
)) Mais jenepnisTousièrYirenceqaeyoasme 
n propoi^ , pacce qae dès le tems <k la priiè 
)i de Graveluies j Sa Majefté en deffina le 
1, Goayememcnt , & n'a différé à s'en decla* 
n rer , que jaiqn'i ce que Mr. le Maréchal 
n de Grancé fe fût déterminé far le choix 
If qu'elle lai a laiffé de l'y rétablir ^ ou de de» 
11 mcurer à Thionville. {J'attendrai donc qu'il 
)t fe prefente une autre occafion où je vous 
n puifle mieux témoigner que je fuîs^ 

Monsieur, 

LfC Cardinal Mazarikk 

A tarit ce 17. d^Oftobte i€5>« 

Voilà comment le Cardinal me traita après 
tant de fer vices de ma part, & de fi belles pro* 
meiTcs de la fienne. 

Qoelque tems après ce Mîniftrc leurrant 
Chrittine de France, Duchcffe de Savoy e, du 
mariage du Roi avec la Princeffe Marguerite 
fe fille y l'avoit engagée à venir à Lyon avec le 
Duc Çbn fils pour une entrevue. Le Ro5 vînt 
doQcp^eren^Bouîgogne, & étant alors à Bu(^ 
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w— fy , je fuivîs Sa Majefté à Dijon, avec le Corth 
«6j8. te de Soîjflons , Vivonne , Mancinî, depuis 
DucdeNevers, & Vaîllac^ qui étôîcnt venus 
coucher chez môî. Pendant les quinze jours 
^ que le Roi fit féjour à Dijon , j'eus une con* 
verfacion avec le Cardinal, dont je ne fus pas 
content , parce qu'il me donfia de moindres e(- 
perances qu'à Bergues , qui pourtant avoîent été 
fans effet; defortequ au lieu de fuivre la Couf 
quand elle partit de Bourgogne , je m'en re- 
vins chez moi i Chafeu. Je n'y fus pas plu- 
tôt arrivé, queCodure^ qui avoît été Capitai- 
ne dans \e Régiment de la Marine, & quis'é- 
toit depuis peu attaché auprès du Surintendant 
Fouquet , m'apporta une Lettre de fon Maître , 
par laquelle il me demandoit l'exécution de la 
promefle queje lui avoîs faîte de lui vendre ma 
Charge dans trois ans pour les quatre-vingts-dix 
mille écu'S qu*elle me coûfoit , & cela ( me man- 
doît- iî ^ 'pour un étabHflèment de conléquence à 
fa famille. Je lui fis une réponfe en gênerai , que 
je ferois bien-tôt à Paris,. & que ieneluidon- 
nerois jamais lieu de fe plaindre de moi. 

Loritiue Codurefut prêt à partir, j'eus une 
grande converfation avec lui, dans laquelle je 
me plaignis un peu de la précipitation que le 
Surintendant témoîgnoît à me demander la dé- 
miÏÏion de ma Charge » ajoutant qu'il me pa- 
roiûbit de l'aigreur aans ce procédé: îls'échap» 
pa de me dire qu'il croyoit que la manière dont 

j'avols parlé^de avoit fïché Fouquet , & 

^rès beaucoup d'autres difcours fur cette ma- 
tière, il s'en alla retrouver fon Maître. Je fis 
reflexion fur le difcours de Godure , & j'y 

trouvai beaucoup d'apparence : car la 

gouvernoit abfoiument Fouquet. Pour moi je 

fus 
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fas encore trois femaines en Province , pour 
voir de quelle manière je ferois payé de dix 1658^. 
mille écns que TEvéque de Châlons m'avoit 
IsiiTé en moorant : car ( grâces à Fouquet qui 
ne me payoit pas) j'étois réduit à me lèrvir 
de mes fonds pour vivre. Lorfque j'eus mis 
tout Tordre qu il me fut poffible , je m'en re- 
toamai à Paris. Le lendemain que j'y fiisar* 
rivé , j^allai trouver le Surintendant. Après 
lui avoir dit que je venois favoir ce qu'il loa* 
haitoit de moi , il me répondit les mêmes cho- 
fes qu'il m'avoit écrites touchant ma Charge. 
Je lui dis qu'il étoit le maître, non feulement 
de ma Charge, mais encore de tout ce que j'a- 
vois au monde. Que quoique) epûile dire, que 
le rems porté par ma promefle pour me don- 
ner ma démiflion, n'étant que de trois ans, & 
y en ayant cinq , les chofes n'étoient pas aux 
mêmes termes, je ne vouloîs pas me fervjra- 
vec lui de cette raifon; mais que je croyois 
qu'il voudroît bien auffi tenir les promefles re* 
ciproques qu'il m'avoit faites de me faire avoir 
une grande Charge de la Maifon du Roi ; if 
me répondit que la raifôn que j'alleguois, dont 
je me pouvois défendre de donner ma demif* 
fion, n'étoit pas .bonne, & qu'au contraire ii 
prétendolt par là être en plus forts termes ; 
que voyant au bout de trois ans que mtiChar^ 
ge ne m'avoit encore produit aucune recom- 
penfe, il avoit attendu jufqu'alors, quel'inte* 
rét de fa famille ne lui permetttoit plus d'at- 
tendre : qu'au rede il étoit bien jufte que j'en- 
trafle dans une autre grande Charge en fortant 
de la mienne. Que le Comte de S; Aignan fe 
vouloir défaire de la fienne.de tpreniier Gen^ 
tjihomme de la Chaxnhre du Roii & que j'ea 
Tome IL Q pou- 
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pouTois traher avec lui. Je lui dis que je nV 
a%8. Yoî s poifit d'AffloBt pour acheter cette Charge, 
qui cofiteroit une fois autant que lamionne: ii 
jnfposidk qu'il m'en préteroit. Je lui répliquai 
f|ue cela acheverott de me ruiner, parce que je 
ae lui poucrois payer l'intérêt decequ'ilm'aa- 
ffoit prêté , dans une Charge où je ierois obli- 
é de h\xc une grande dépenfe ; que quoique 
»s appôintemens en fuiTent aiTex grands y je 
ne les «oucherois pas mieux que ceux <k la 
Biienne , dont il m'étoit dû vingt mille écns. 
U me dit quMl me les feroit tous payer en fai* 
iànt affaire; mais qu'il voyoit bien que je n'en 
nvota pas d'envie. Je lui repondis que j'avois 
•nvie de lui plaire aux dépens mêmes de mes 
^éts: que je ne doutois pas qu'on ne l'eât 
i contre nx)i : qu'après avoir loigneufement 
examiné ma conduite, ^e n'avois rien trouvé 
qfui lui d^t donner fujet de s'en fxlaindre: qu'on 
fli'iWDit dit qu'il n'étoit pas content que je me 
fuffi! brouillé avec *** que cela m'avoit fur- 
pris ; car ayant l'honneur d'être fon ami de 
plus longue main que lui, je croyois qu'il de- 
Toit prendre ilion parti , du moins être neutre 
eu nous accomnK)der. Il me dit froidement 

S'il n'entroit pas-U dedans , & cela me per- 
ida plus que toute autre chofe , que c'étoit 
Hne des principales raifbns de £bn chagrin con" 
tre moi. Après mille redites, cette converfa« 
fion n'aboutit à rien , & je le quittai fans avoir 
rien réglé avec lui. Comme je fus chez moi, 
je fis de grafides réflexions fur cette araire, & 
après l*avoir prile de tous les biais inriaginables, 
je me déterminai à faire le généreux avec Fou- 
quet^, qui m'avoit paru faire cas^de ces manie- 
ces* Jf . n/cQ iallai donc chci> um Notaire faire 

une 


voe démiffioB pocc & fimple de ma Charge en- 
U€ la mms da S«niiteodam ; & la lui por- 1^5^ 
tant le hadeDaîA : £tes-¥oiis content de moi , 
Mv^fificor? loi £»-je: trouv^cx-yons ma con« 
fiaflce tfln giaode? Ah , pour ce procedé-lè, 
me répondit -il , il eft le plus net du monde f 
& voilà comme Ton oavre la bonriè de fes a* 
nus. Je loi au qnc fi j*ayois pu imaginer qnel* 
que cbofe de plus honnête , je l'aurois «kit y ft 
après aroir rcçn de ^andes ppoteftations delii 
recoimoiflànce , je Ibnis d'auprès de lui bîeil 
plus làttsfatt qne la pcemiere fois. 

Je croyois avoir fak merveilles ; je nf applan* 
^flbis de ma generoiicé, & j*attendois chaque 
jour un convoi de la part du Surintendant de 
trente ou quarante mille francs au moins , fur 
ies vinet Qiille écus qui m'étoient dâs. L'E- 
voque d'Agde, q«i favoit comment )'eo av<HS 
sfé avec fon frère, me demandoit de tems en 
tems fi je ne lui demandecois point d'argciK; 
nuis je lai répondois que je ne voulots pas e&* 
ter par la moindre impatience i'aâton que ra* 
vois faite. Cependant l'Abbé Fouquet revint 
tlors à Paris. Il étoit brouilla avec le Surin* 
t«idant: il le voyoit pourtant encore, maïs îl 
^ ie roénagcoit puS davantage ; îl n'y a rien 
qu'il n'eût dit i Lyoui au Cardinal pour le per- 
i^t. Sa baine veaott de ce 4|u'ayant fait fon 
frère Stirimendant des Finances , & prétendtint 
par là en devoir être le Maître , Tautre n'a- 
voii pas voulu fouifrîr un joug que l'Abbé 
rcndoît un peu tyrannîque , & fur cela leurs 
fiateurs les animant tous les jours de plus en 
plus l'un contre l'autre , la haine qui d'ordi- 
naire eft plus grande entre les proches qu'entre 
les étran^ecs , ae gatdoit plms de bornes encre 

G X les 
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les deux frères. L'Abbé aérant appris de moi 
1^/8. l'état où j'étois avec le Surintendant, fut fort 
aile d'avoir trouvé un fécond qui l'aidât à s*en 
venger , mais il fut fort fâché que je l^i eufle 
donné n^ia demiiSon , & m^ dit toujours qu'il 
me tromperoit. 

Dans ce tems-là la Cour retourna à Paris , 
& moi commencent à connoître combien je 
Bi'étois mal adreué, de faire le généreux avec 
le Surintendant, & que je perdrois mon tems 
de m'attendre davantage à fa reconnoifTance , 
je priai VEvéquc d'Agde de lui demander quel- 

3ue chofe fur ce qui m'étoit dû. Cela nepro- 
uifant rien , j'allai trouver ce Miniftre , & 
je lui dis que ce n'étoit plus comme à M. le 
Surintendant que je demandois me^ appointe- 
mens , mais comme à mon ami qu^ je priois 
de me prêter de l'argent. Il me répondit qu'il 
en empruntoît pour fa dépenfe. Il ne feroît 
pas jufte, Monfieur, lui dis-je, que vous en 
empruntafliex pour moi , & le quittant outré 
de rage contre lui, j'allai dire à l'Evêque d'Ag- 
de que je voyois bien que fon frère le Surin- 
tendant xiïQ vouloit lafler par les injuftices , & 
ine prendre par famine; mais que quoi que mes 
affaires domeftiques fuflènt en defbrdre , il y 
avoit encore bien loin iufqu'à mon derhier 
quart d'éçu ; que cependant je me plaindroîs 
au Cardinal ; que quand je \vÂ dirois les me* 
lïres qu'il avoir prifes avec moi pour ma Char- 
ge, & celles qu'il prenoit avec tout le monde 
pour fkire des créatures confiderables ; û cela 
ne le détruifoit abfolument , au moins ébran- 
kroît-îl fa fortune* L'Evêque eut peur & me* 
pria d'avoir patience jufqu'à ce qu'il eût ca- 
çore parlé à fpni &ere, ce que je lai promis. 

Cepen« 
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Cepcaàant l'Abbé Foaqnct me preffoil toft« 
jours de parler au Caordinal contre le Snrior iCffi 
teodatt , me difânt que fi je diffèrois il me 
pr^viendroît , & qo'il me tromperok aflbré»* 
OKDt. Je loi répondois qu'il me fbmbloit que 
c^étoit aflêx d*abord de lui montrer les yerges, 
& qae j'auroîs toujours aflèz de teïns pour 
frapper. Ce fat alors qu'il me découvrit que 
rinteotion de ion firere en me demandant mt 
Charge y étoit de la faire avoir à *** entre le* 
quel & le Surintendant M • • . • avoit fait une 
grande liailbn depuis peu , & là-âeiSi$ nous 
convinlmes T Abbé 6l moi , qttè pour rompre 
tout ce beau projet , il retirerbit ma «démiffion 
des mains de ion frère; ce qQ*il fit dès le len- 
demain , avec une s^^ation pour moi de mil- 
le écus comptant. 

On peut juger par^là fi Fouquct eut de gran- 
des allarmes , de pafler fi promptement d'une 
cxtrénnté à l'autre. 

Je lai que pendant qu'on lui faifoit fon pro- . 
ces à la Êaftille , il a dit dans les défenfes qu'il 
n'avoît jamais eu d'autre commerce avec moi 
touchant ma Charge , que de me prêter dix 
mille écus quand je l'achetai. Mais je lui ai 
laiflé dire ce qu'il a voulu pour s'aider àfortir 
d'une méchante affaire : il ne m'étoit de nulle 
confequence , & il m'eût paru même un peu 
inhumain de le contrarier en l'état où il étoit: 

Jufçiu'îci je n'ai eu qu'un malheur ordinaire, 

mais je vais entrer en commençant i6f9.dans T^T?' 
le tems de mes grandes perfécutions, x^î!* 

Le xf. de Mars j'affemblai le Confeîl de la^^^9- 
Cavalerie , dans lequel fur les plaintcsqui m'a- 
V oient été faîtes par les Meftres de Cfamp & 
Capitaines commandans les Corps de Cavale* 
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rie , /'ordmiiiaî qu'aucun Oficier né pevrrôit 
%6s9' Quicter pour un tems k corps dams llequel il 
ierolt , [Cuis le congé exprès & par écrit du 
JMeftre de Camp ou du Commandant dadif 
corps \ & dt celui qui coonnafideroii en chef 
la Cavalerie dan» lè corps d'armée où fcfoit 
cet Officier y & encore de rOfficrer pardcorlier 
£iperieur de cekiî qut.obiiendroit le congé. ^ 
Dans ce tedis-là )e fus d'une purtie d^ pJ8i*> 
fit à la campagne qui.fit bien du bruit* je Té" 
crivîs & la montrai tfn an a^wrès à M. ♦♦♦poïir 
lors de mes amies ; ^lle en fit une hiftoire à fa 
mode qu'elle fit cQuriF dans le monde qiiftàd 
l^us nous broutlilmes ; mais voici naturelle- 
ment comme elle fejpa&i. 
ïâi^dc . Vivonne premier GentîlhoiMnedelaCham- 
^^^ bre du Roi , voulant aller paflèr les fîtes de 
Pâques àr Roiffi y qui eft une Terre i quatre 
Keues de Paris , qui lui venott du côté de à 
femme ; propofa à Mancini Neveu do Cardi* 
oal Mazarin, & ï l'Abbé le Camuse xm des Au- 
môniers du Roi dlétre de la partie, lefquels De 
s'en firent pas prefler*. Dmx jours^ après qu'ils 

1' furent , le Comte de Gnkhe ât Mankamp 
'ayant appris , les allèrent tiiouyer y & meue- 
rent avec eui le jeune Cavois Lieutenant au 
Régiment des Gardes. Auffi-tôt qu'ils y fu- 
ient arrivez , Mancini & l'Abbé s'enfermèrent 
^ns leurs chambres , fè. défians des emport^ 
mens du Comte de Quiche & de Manicamp: 
& le lendemain jour du Vendredi Saint , fis 
en partirent de grand matin & revinrent i Paris. 
Quand Vivonne & les autre;: Teurent appris , 
ils Dropoferent de m'envoyer prier de les aller 
voir. Vivonne m'en écrivit un Billet , Se moi 
l^^ayaiu Hors rien à &ire à Paris y je montai â 

cheval 
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cheval & je les allai trouver. Jeksrescontrai 
qu'ils renoicnt cTeotendre le fcrvicc [ & U paf- 16/911 
«m, peadant laquelle le Comte de (iiiiche £e 
croyant honorer de faire des folies eztraordr* 
naires , fe lera , & £brttt en dlifant au Corde-* 
lier qui ft-écboît , qu'il étoit un iguoiaui y ce 
qui fcasiddrûi tout le peuple. ]i 

Un moment après nous eavojrâmes à Paris 
qnerit quatre des pctitsviotloasdttRoi^&nous 
BOUS mtmes à table. Après diner nous alla'* 
mes courre un lièvre avec les chiens du Tilloi.. 
Pour moi qui n'aime point la chaife, je m'ca 
revins bien -tôt tn logis, oà ayant troové ké 
violons je me divertis à les entendre. Je n^eni 
fas pris ce platfir une heure durant , que je 
VOIS entrer dins la cour le Comte de Gnîche 
an gtlop y qui menoit un homme par la bride 
de ion cheval comme un prifonnier de guerre | 
k Manicamp derrière avec un fouet de poftiN 
Ion pour le prefler. Je courus- pour favoirc^ui 

r. J( 
qui 

m^kK iiviuiiiic ; 11 iDe itL pitvc 3 ub ayîAui lcuiui* 

Se au Comte de Guiche que je condamnois 
1 procédé , le bon homme prit la parole dr 
me dit qu'il entendoit raillerie. Je le menai 
dans la £ille où il me conta que s'en retour» 
ttant à Paris de fa maiion de campagne , il a* 
voit rencontré ces Meflieurs : que le Comte 
de Guiche qui l'àvoit abordé le premier , loi 
ayant demandé qui il étoit, il lui avoir répons 
du qu*il étoit le Procureur de M. le Cardinal ^ 
nommé Chantereau. Que le Comte de Giliche 
lui av oit dit: Ah! M. Chantereau, )e fuis fort 
aifc de vous avoir rcncomré ; il v along-tem# 
que je vous cherchois : j'ai- ouï niire bm récit 
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de votre capacité , & pour moi j'ai toujours 
l6s9'{ott aimé la chicane : que fur .cela il avoit 
bien vu que c'étoit de la jcunefle qui vouloit 
rire y & qu'il avoit pris fon parti de ne fe point 
âcher. il me fit cette relation avec la même 
exaâitude qu'il auroit fait uneinfôrnlSition. Je 
lui dis qu'il avoit fait en galant homme , &j« 
lui fis apporter du vin , pendant au'on faifoit 
manger de l'avoine à fon cheval. Après cela il 
nous quitta fort content de la-compagnie , & 
particulièrement de moi. Les violons recom- 
mencèrent à jouer juïqu'aufouper que nous pa^ 
fimes gayement , mais fans débauche. Au fortir 
de table , nous les menâmes au parc où nous 
fumes jufqu'à minuit. Le Samedi nous nous 
levâmes fort tard , & nous palAmes . le ref> 
te de la journée à nous promener dans des 
calèches. • Comme nous avions impatience de 
manger de la viande, nous voulûmes faire fne^ 
dia-mehe. Ce repas-là ne fut pas h fobre que 
les autres ; nous bûmes fort , & fur les trois 
heures après minuit nous nous allâmes cou- 
cher. Nous étant levei à oiat heures du matin 
le jour de Pâques, nous ouïmes laMeiFedans 
la Chapelle du Château, nous dinâmes& nous 
nous en retournâmes à Paris, où à l'entrée de 
. la ville chacun s'en alla de fon côté. 

Nos ennemis [ ne perdirent pas une fi belle 
occafion de nous nuire. Ils firent courir le 
bruit qu'il s'étoit fait mille impieteï à RoifTy 
^& mille choies contre le refped que l'on de- 
voit au Roi. Ils interefferent les dévots qui 
firent des plaintes à la Reine, 
^ Le Cardinal de (on côté ne laiifa pas mou- 
rir ces bruits- li. Il craignoit Vivonne auprès 
du Roi> en qui il avoit toujours vu de l'incli- 
na- 


»ï B0S9T RABtJTtKr IfJ 

flacToii pour luL II haiffoit le Comte de Gui- 
che, i caufe que celui-ci étant fort bien Tan- 16/9; 
Bée d'auparavant avec le Duc d* Anjou n'avoît 
Toala prendre aucunes mefures avec fbn Emi* 
ncnce dans le tems que S. M. avoît été à Tex- 
trcmîté à Calais. H méprifoît fon Neveu Man- 
cini i caufe de fa mauvaîfe conduite. Il n'ai*^ 
moit pas TAbbé le Camus , parce qu'il ne lui 
rcndoit pas compte comme les autres de ce que 
difoît le Roi quand il étoît en fon particulier. 
Et] pour mor il eût été bîen-aife de me faire une 
querelle pour me faire perdre , ou du moînt 
pour différer les recompHcnfes quMi me devoit; 
Tout cela fit refoudre le Cardfnal de fe fervîr 
ieces braits aux occafions; & pour cacher le 
mal qu'il nous préparoit fous des apparences 
d'une juftîce fort exaâe, ihcommença par exî* 
1er à Érifac Mancîni fon neveu , & TAbbé le 
Camus à Meaux. ^ 

hc peuple qui groffit tout , fc qui fait bîed 
plus de cas du merveilleux que du véritable^ 
décida bien - tôt de ce qui s'étoit fait à Roiffi. 
Il dit d'abord qu'on y avoît baptifé des gre- 
Homllcs , & puis il revint à un cochon de laît J 
d'autres qui vouloîent rafiner fur l'invention,: 
difoicnt qu'on y avoît tué un homme & man?* 
gé de £1 cmffc : enfin il n'y eut guère d'fexf ra- 
Tagance à imaginer ^ qui ne fût dite. Cepen«« 
dant ayant eu* avis que la Reine elle-même en' 
avoît pai lé comme d'une affaire odieule & plei- 
ne de fcandale , je refotus de lui en parler. Je 
loi dis donc que j'âvois appris qu'bndîfaîtmîl^ 
k fottiCes de notre voyage de Roiffi , &' que 
fflêmc on en avoir entretenu Sa Majefté ; que 
}e la fiipplîois très -humblement ^ par rîmerêf 
91e je iavoi^ qu'elle prenoit aux choies qui 
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zr rcgaidoîeat la Religion , de vouloir éclakcîr b 
9As9» verW» & de faire ordoBner un Maître des Re- 

Î[uètes , pour aller informer fur 1^ lieni : que 
e inétier que j*avois fait depuis vingt-cîaqan» 
ne m'avoit pas rendu fort délicat for la dévo- 
tion , mais que perioane n^étoit moins impie 
que moi : que quoi* que ma fortune fût très* 
médiocre après les iccvices que j'avois tendus » 
je ne laiflbis pas d'avoir des envieux , qui oc 
me pouvant attaquer fur la fidélité ^u Roi tC^ur 
l'efpritî & fur le courage, parce qu'il eût été 
$rop dif&cile de dcfabuicr le public là - deffus , 
m'attaquoîent fur le libertinage > contre la ré- 
putation duquel un borr^niie de guerre ne s'eft 
Sas d'ordînatre & fort précautionné ; que ccpen- 
ant je me foumettois à perdre la. vie fi l'on 
iae pouvok convaincre d*avoir jainaîs^ fait la 
moindre aâion fcand^leufe»^ 

La Reine me dit qu^elle n'en douloit pas y 
qu'elle favoit que j'avoîs toujours bien fervi, 
& particulièrement dans la guerre civile: qufl 
ftoît vrai qu*on m^avott acctift d'être na peo 
libertin,. & même d'avoir étrît quelqite ctioft 
de ce carajâtere-là, ce qu'elle n- avott pas rovh 
fti croire» 

; Parce , lui dîa-je^ Madame f qu'on cnAc^ 

yal un peu d'etprit y mes ennemis^ me donnent 

" fout ce qui fe fait où il y en a , & fur tout 


ais-^ y je l'avoue ^ mais |e nen aipas tant qu on 
dit. Cette converfatibn finît par des bohr«i qoe 
la Reum me témoigna^ & eâtre-auttres chofis 
cUcme dît qjir'allc étoît abfi^apuit deaafctz* 
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Kc, quMl fefût rien paffé à Roiffi de mal è 
propos depuis que j'y étoîs arrivé. l6|;^ 

Ccpeudaut le bruk de cette affaire dimmuoit 
an Louvre tous le» jours, & augmentoit à la 

Le Cardinal , qui fe fentoit affoiblur , vou« 
lok [ avoir Thonneur de] faire la paix avant fk 
mort: & pour cet effet il y avoit une négocia^ 
tien fccrctte entre lui & Don Louis de lUrOj 
prcnûerMiniftred'Efpagne, [ commencée pat 
Lionne & continuée] par Pimentel , qui était 
pour lors à la Cour inc^gntttt. Le Cardinal ^ 

Îoi le vouloît r^aler , lui fit dxMiner un« grandq 
4c à Berni , chex Lionne , un des MiuîOrei 
( depuis Secrétaire d'Eut pour les affaires étuan»- 
eercs, lequel ne prêta que ion nom flciaawr 
fcn) J'y fos & je connus bien la Terreur do 
ceux qui croyent qu'on ne fe peut louler M 
pUifirs. La quantité des fpeaacles diffcrens^. 
tous f^t beaux chacun en fon efpece , ennuya- 
tout le monde. Les Prédicateurs auroient un* 
beau champ à tirer de là des conféquences , qu fl 
faut quelque chofe de divin pour contenter 1 e& 
prit de rhomme. Pour moi, fansmorahrcr,j^ 
dirai que je fus las des divertîilemens avant 
qu'ooenfût àlamoitié. , : ^ ^ 

Il arriva là une chofe qu'on ne pfttt vQir aih 
leurs qu'en France : la collation de la table du 
Roi fut pillée par des gens dçlaCour;-(Jefo>>-: 
te que les plats n'étoient plans qu'à denfE quami 
iU furent fervis- 

La trêve s'étant faîte dans ce tems- là, te 
•Cardinal n'attcndoit plus que ks pafleporifis> 
d'Efpaene pour s'en aller fur la trontiere dP " 
BayonSe r travailler lui^mêmejj l^^^P*^^^ J^ 
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rivcx HM mois de Juin, le Cardinal partît le if. 
I^9»^de la Cour , lorfqu*elle étoit à Vîncenncs. 

On ne parloir alors de rafFairedeRoîffi non 
plus que fi elle ne fût jamais arrivée; & pour 
moîjecomptoîs les peines qu'elle m'avoit don- 
nées, pour tout le mal que j*en devoîis avoir ^ 
lorlqu'îl arriva des chofes à la Cour qur réveil 
Icrent cette affaire. 

[Le Roî qui à vingt ans^ qu*îl ayoit alors, 
avoir déjà Telprit calant & de larfantéderefte, 
avoir trouvé depuis quelaue tems dans Marie 
Mancini, une des Nièces du Catdinsll afièl d*ci^ 
prit pour s'amufer auprès d'elle. Ce MFnîftre 
jaloux des femmes comme des hommes auprès 
de ion Maître, & de fa propre Nièce comme 
d'une Etrangère , H fortit avec fes fceurs de 
la Cour 7 quand il en partit , & les envoya i 
Brouage dont il avoît le Gouvernement. Le 
Roî s'étant un peu échauffé par cette ablen- 
ce, comme il arrive d'ordinaire, écrtvit qud- 
ques Lettres à Marie Mancrni. Le Cardinal 
en ayant été avertr, & que Vivonneavoit part 
à la confidence de S. M. relblut de le faire 
chaffer ; mais comme il n'auroit pas réuffi dans 
ion defl&in en faisant connoître au Roi quMl 
haïflbit Vîvonne , il jugea plus à propos de 
feîre revivre l-*àf&îre de Roim. 

11 n*y a que Dfeu qu'on ne Éiur bit tromper, 
les Roîs les plus habiles font moins lurpris que 
les autres , maïs ils le font quelquefois & tis 
fbnt aflez excufables lors que dans leurs fùr- 
prifès il' ne s'agit pas de la mort, ou de la rui- 
ne de la fortune de quelqu^]n , ce que cela ne 
va qu*l^ des exiH, ou à de petites peines. 

On dit donc au Roi qu^'l s*étok paflë dès 

fko&& abominables^ à Roiffi ^ & que Vivonac 

itoia 
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itoît un Libertin , & afin même de mieux ca-» • 
cher qu'on n*en voulût qu'à lui, on nTecom-ï^fj. 
prît dans cette accufation. 

Le Roi qui n'aime perfonne au préjudice dcEziUt 
Hnterét de Dieu donna ordre qu on envoyât ^'-^^ 
Vi venue à Roîffi & moi en Bourgogne.] Jere^*"^ 
çus à Paris le 14. de Juillet cette Lettre de S. M. 

^/jLOfffienr le Comte Je Bujfy Raèutmy 

,, Etant mal fatisfait de votre conduite , je 
„ vous fais cette Lettre, pour vous dire qu'auffi* 
„ tôt que vous l'aurez reçue , vous ayez à 
„ partir de ma bonne ville de Paris & à vou» 
„ acheminer incefiamment en, vôtre maiïonen 
„ Bourgogne , & à n'en point partir que vou» 
„ n'en ayez permiffionexpréfle de Moi. A quoi 
„ m'affurant que vous fatîsferez , je ne vous 
„ ferai la prefente plus longue lii plus expreflc* 
j, priant Dieu qu'il vous ait , Mr. le Comte de 
„ Bufly Rabutin, en fa fàinte garde. Ecrit à 
j, Fontainebleau le ro. de Juillet léjp- 

%»/,, LOUIS. 

Ep plu^ basj Le Te lx i e k. 

Cet ordre me Cirprît, extrêmement.. Jjc n'j 
obeïs pas fur l'heure, parce q^e j'^vois quel^- 
ques affaires à Paris ; & cependant j'envoyai un 
courrier au Cardinal , par lequel je lui écrivis ' 
cette Lettse avec lii rage dans le cogûr.. 


SEI6KEÛR,, 


Moh 

^ Je viens. 4ê recevoir une Lettre da Rpî' 
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99 pour me- retirer en Bourgogne jufqu'à nou«^ 

jtffp. 99. vcl ordre. Jevousavoùiëque ce commaiide- 
„ ment-ià m*a furpris , & qu'après avoir bien 
j^ fervi pendant vingt-cinq anf.faas avoir eu 
SI aucune recompenie, après avoir même couf*- 
9r trîbi^é confiderablement au ^in de labatail- 
n le deï>unkerque, ainfi que Votre Eminen-^ 
„ ce m'a fait l'honneur de me dire qu'elle en 
„ étoît perfuadéc ; après m'être déclaré votre 
,9 ferviteur depuis lone-tems ^ & plus haute* 
fj ment dans le tems aevo$traver(esqué dans 
I, celui de vos prc^peritez, je ne m'attendois 
„ pas d'£tre exilé. En effet y Monfeigneùr , 
ff û faut de grandes fautes pour détruire le 
^ mérite de toutes ces adlons-là : cependant 
„. tout le refpeû que j'ai pour les vôtres , ne 
^ fauroît m'arracher l'aveu d^avoîr mérité le 
, I,. moindre châtiment. Ce qui me confole un 
U- peu , Monfcigneor , c'èft q'u&je ^roi que mon 
iy exil peut fcrvir de quelque chôfè à Votre 
^ Emînencc, & que vous ayant offert fouvent 
I,. mon bien & ma vie, )e puis bien vous j[kcr{« 
„ âer ipa liberté. Je le fais donc de tout mon. 
„ cœur, Monfeigneùr, en vous fuppliant ton- 
„ tefois de ne me pas oublier,' de ae me don- 
y, ner moyen d'aller bien-tôt vous affurer moi* 
I, même, qoe rien ne mè.peutemp^dier 4*tere 
•^toatema vie, 

MOM»£IGHEUll,- 

. De Votre Eminence^ 

Le très*humUe , fcj? tris-ùi/iffam 
ferviteur y 

U ^^ ^ ^« ^ ^ S S Y R A3 U T I K. 

%1idb et 14« ^ }Wtet xf r»^^ 
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Pendant le voyage de mon coorrkt , je de-* ttgf, 
SKiirai à Paris caché, ne voyant qne mes amis 
trè^paiticuliers. An bont oe dix jours il tôt 
rapporta cette répoole da Catdinal. 

M 

„ Vous n'îgnorci paS qn*bn avoît dft ati Rof 
^ & à la Rekie l*hyver dernier des chofes contre 
yf vous y. dont leurs Majeftez doutotent : il faut 
n qoe depuis mon départ elles ayent été éclair^ 
^ oies pour avoir été obligées à vous envoyât 
„ chei vous. Je Tai appris avec bien du déplaifir. 
„ & je vous promets qu'auffi-tôt que je ferai 
Y, auprès d'elles , fc m^îm^lbyeraf volontiers î 
„ vous rendre office , & à vous témoigner que. 
^ fuis afibrément , 

F^otrè^ tris-affeiRomt/ ferviuuir , 
Le Cardinal Mazaku^u 

A Dta iK s^ Ile }iAUet t«5f>; 

La Cour partît * Fontainebleau p6ur H 
voyage de Bayonne le 28. de JiiîUct, &moîdi 
Paris, poot fn'eft vétiir en Bourgogne . le y 
tf Août , fit je laîfiài fna femme à Pans poiK 
&ttver dans le monde les apparences (f un loi^; 
exil. 

AuffisiAt que je fûs^ i Bùfly , j'envoyai i la^ 
finie de lîi Côiir un Gentilhomme, afin gu*ft 
til^ié^ $^ im imi- tiûepih du Cstrdfnâl^ 

lorfr 
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lorfquMls le jugcroîent à propos. Cependant je 
%6gy ûs venir des Peintres &. de toutesr fortes d'ba- 
vrîers , & je m'occupai à fiaîrc tiavailler à ma 
laaifon^ Avec cela, je lîlofc, j'écriroîs à mes 
amis, j^^tpîs peu vîfité, dont j'étcas ravr: car 
ce qu'il y avoit de Nobleffe dans mon voifina- 
ge qui wvoît le monde, étoît à rarméc, & 
les autres m'euflent fort ennuyé» Jepsdlài de la 
forte près de quatre mois en Province. Le mois 
de Novembre étant venu , & jugeant par mes 
nouvelles de la Cour quie jen'avoîs plus gue- 
xes à attendre Tordre d'être rappelle , au moins 
1 Paris, je m'y envinsl'attenare^ caché coqi- 
jme j'étois la première fois. Trois Icmaines a- 
près que j'y fus arrivé, je reçus une Lettre de 
rAbbé Fouquet ,. par laquelle il me mandoit 
que le Cardinal lui av(^ dit que je pouvois 
retourner à Paris ^ 

Madame de ♦*** quf avoit fuivî la Cour 
auprès de Mademoifelle Anne Marie Louïfe 
d'Orléans , ayant appris de l'Abbé Fouquet 
cette pcrmiffion , m'en fit un compliment , & 
].e reçns en même tems dans û Lettre ce: 
1ille( de Mademoifelle.. 



,. _ . y 

^ verez bie» des gens, qui feront hien-aîfes de 
^ vous voir, mais perfonne n'en aura plus ^ de 
^ joyé que moi. Je recommande Armide i 
I, rtiônneur de vos bonnes grâces». 

Mademoifelle étoît une Princefle très^civire 
à tout le monde ,. & très-bonne à ceux qu'elfe 
honoroit de Ipn asnitié :, «Ik q[ie,mçtt0ît:de es 

nonar 
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nombre, comme on peut voir, & j'avois toû* 
jours quelques lecrets de bagatelles avec elle:i65'9. 
quoique celai d'Armjde en foit un de cette 
nature , le refpeâ que j'ai pour la Princeffe 
in*oblige de le taire. 

Je me montrai en public à Paris quatre jours 
après la Lettre de TAbbéfouquet, &jV paf- 
fai^'hy ver. Je fus fort aile d'y retrouver V ivon- 
ne7*& lui fort aife que j'y fufle revenu» L'oî^ 
fivcté le fit amoureux de **** FGillonne de 
Harcour Comteffe de Fiefque ] a l'ablence de 
ma MaitrefTe me fit confident de mon ami. Je 
youloîs m'occuper , & comme j'étois fidellc 
jufqu'à la fiiperfiition , je ne voulois pas me 
donner lieu de dire la moindre douceur que de 
la part d'une autre. 

La conquête de *♦♦* [ la Comteffe ] étoît 
de toutes les affaires de galj^nterie la plus aK 
fée à terminer. Vîvonne étoit jeune & beau ^ 
il avoit de la qualité , de l'efprit , & un grand 
Jtabliffeipent à la Cour. La Comteffe véri- 
tablement*' avoit le cœur foft peu tendre, mais 
en recompenfe elle avoit l'elprît fort galant. 
Elle n'étoit pas à beaucoup près fi jeune que 
Vivonne , mais elle étoit en bon. point', faine 
ff fraîche ; enfin toute propre à donner bien du 
plaifîr. Ils étoicnt tous deux mes bons amis ; 
&, comme j'ai déjà dit, rien ne meparoiffoit 
plus devoir avoir un heureux fuccès que cette 
amourette : cependant rien ne s'eft jamais 
moins fait , & cela me fit juger que l'embar- 
quement de Vivonne ycnoît de fa Raifon & 
non pas de fon cœur : il détruifoit tous mes 
bons offices ; il iè fâiloit plus de mal que tous 
fes rivaux ; il ne répondoit en aucune manière 
i l'amour que je dîfois qu'il avoit. J'avois 

beau 
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beau dire que cYcoît l'excès de fk paffion qut 
l6jç* faifoit qu'il n'en pMrloit pas ; la Coimeâe , ^ui 
wt le vomloit rendre que daiM les formes /é-» 
toit an deicfpoir que fon amant ne la preflât 
point. Au fortfr de mes matas il entroit chei 
elle, refolu de parler hardimentdefon amour: 
itcommcnçoit, & îa Dame faifant un peu la 
dificik, pour rbonneor ibilement, H. ne fa- 
roit plus où il en étoit : un moment après il 
OQUioît qu'il avoit dit qu^'l étoit amoureux, 
ft il le mettoit fur le chapitre de la raillerie , 
^i étott un peribnnage qa^l jouoit bien plot 
mtorellement qœ l'autre.: il ne le fût j^s af* 
fci détrak par fes manières , il difuit pis que 

Endre de Itii ; & quoiqu'il pouflSit Ta médi* 
ice au-delà de la vérité , il ta touchoit en 
paflant, de faifoît remarquer tamôt lagroflêur 
de £i taille, tantôt le travers de fpn amour, ft 
d'autres petits défauts qui nMtoienc déjà que 
teop vifibles : cela faifoftrirelâMaftrefle^nfniii 
échi ne lut touchoit point le cœur , &^ce ntH ce 
qui m'obligea d>mroyer us joui* ce Madrigal! 
yif onne» 

Ami , fmmd tn "okm tfwV Catt/tef 

Tu hfi parois toujours content ^ 
Cependant il efl très'eoî^am ^ 
Cwtf (ftet dtf âmonfcux ^ dut trifie» 
Prends donc nn air plus feritux^ 
Fai9 tfofr ton amour dans fes yeux ; 
Car tant qne Pon le verra rire , 
On ne croire jamais jne tu defirr,^ 

Rfautconcîuredeli qu'un fot paiBomié'faft 
menrcîlles en amour , & qu^in hqnnétc homme 
fft&s amour y fsâ mille ibtttlês. 

Ce* 
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Ceptudtnt la Cocntefle ^ qui avoit rA que tour- 
tes les fbrmalitez dont elle prétendoit fe faire idf9« 
valeur, ne fervoknt qu'à lui faire perdre une 
bonne fortune , s'bumanifoit un peu , & conv- 
xnençoic de dîreà Vivonne qu'elle voyoit bien en» 
iiiiqa'itl'aimoic, lotfqae'^**[Gvr;fiaf»t}ancîea 
patron de U Cale srrira) & fit tant par Tes re«^ 
iDontranices qv^etle dcmna congé à ion rival. 

Mm poct terentr a<ix chofes ii^ievifès , le» 
^artiers de léjç. étant arrive! de la Cour, on 
m'envoya de chez Mr. le Tellîef eem de la Ca^" 
Valérie. Il ; ayoic alots fept cens Cornmas 
en France. 

Le r$^ de Décembre le Prince de Co^é 
partit de Bruxelles avec fa famille pom: revenîi 
a Paris. Jamais un Prince qui n'eft pas Souve^ 
tain ne fortit d^ne auffi méchante affaire que 
la fienne avec tant de bonheur, A tant de gloi» 
re que lui, - ^ , 

Le fécond de Février lââo^ Gafton J^n^ 


quî avoic l'elprtt agréable, qui fayoït mil 1^ duc ' 
belles choies , êc qui parloît le mieux du mondûd*or- 
en public. L'ambitk)n de fe$ Favoris plus que ^^^**'\^ 
& propre inclination l'avoir engagé dans les^^c" 
brouilleries avec le Roi fon frère , & avec lepciace, 
Roi ion neveu. Enfin laflé de ces tracas , il fe 
retira à Blois en lôfg. où U finit fa vie plus 
régulièrement qu'il ne l'avoît commencée. 

Le 19. de Février on publia la Paix entre la|^^,J*^* 
France & rEfpagne. Ce fut là le comble deiapaix 
mes diigraces : car pendant la guerre , mes avec 
Ictvkes me ioAtenoient contre mes ennemis ,i*£<p^- 
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au lieu que la paix -me mettoit à leur dilcre- 
x66o< tien. 

Le %%. de Février nous allâmes, Vivonne 
& moi y faluer le Prince de Condé à S. Maur: 
il me fit mille carefles, & comme iyme de- 
mandoit fi j'avois permiffion de retourner à la 
Cour, je lui dis en riant que non^ & que j'a- 
vois envie de le fupplier de me comprendre 
dans fon amniftie ; il me répondit qu'il le vouloit 
bien, & trouva plaifant ^u*un homme oui a- 
voit toujours fervi le Roi, fût en état ae lui 
parler ainfi , à lui qui venoit de porter les armes 
contre (on Mattrc. 

Dis jours après je reçus cette Lettre de 
Mr. le Tellier * 


M 


ÛNSIEURt 


„ Je vous envoyé les ordonnances que vous 
m'avjez demandées pour vos appointemens 
ordinaires & extraorcOnaires de J'année der^ 
niere en qualité de Mettre de camp Général 
de la Cavalerie , vous fupplianttrès*-huml)le<* 
ment de croire que vous me trouverez tou- 
jours difpofé à vous rendre les fetvices que 
vous pourrez defirer de moi , comme étant 
parfaitement^ 

Monsieur» 

Dans ce tems-là ayant appris que Madame 
de ♦ * * * avoit la (petite vérole à la Cour , & 
qu'elle étoit en danger de fa vie,, j'en tombai 
naalade de déplaifir; & quoi-qu'elle revint en 

bonne 
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bonne fiinté bien-tôt après , jen'étois pas enco- 
re remis au 20. de Jain, que la nouvelle de Ik i6fo. 
rechute* à Lyoti m'obligea de Taller trouver 
en pofte. Véritablement je faillis pour le coup 
i mourir de chagrin & des extrêmes chaleurs. 
La joye de me voir l'aida fort à fe rétablir , & 
fk bonne lànté me rendît la mienne. Jedemeu* 
rai quinze jours avec elle, & ce fut alors qu'el- 
le me fit ami malgré moi de Madame de ***^ 
contre laquelle j'étois fort préoccupé : noua 
pafilmes ces quinze jours-là afTez agréablement. 
Mr. de ♦**♦ Mr. de **** & Mr. de ♦*♦* 
étoient i Lyon j tous trois amoureux de Ma- 
dame de *♦** Mr. de * * * * fortoît de la peti- 
te vérole. Mr. de **♦* étoit fort joli & fort 
honnête garçon, mais trop refpeétueux pour la 
Dame à qui il avoit à faire : ainfi quoi qu'ils 
ne fuflent point chaifez tous deux, il n'y a voie 
que Mr. ♦*♦* qui eût le folide, tout âgé & 
tout laid qu'il étoit , mais la nature l'avoit re- 
compenfé d'ailleurs , & de plus il payoît en 
beaux louïs les faveurs de la belle. 

La crainte que j'eus qu'un plus long féjour 
à Lyon ne fît trop de bruit , m'obligea de re- 
venir à BufTy, où j'aimai mieux pafTer un mois 
qu'à Paris iàns y voir ma MattrefTe. Pendant 
ce féjour je m'amufai à écrire les amours de 
Mefdames de ♦♦** [Chitillon] & de **♦♦ 

Sd'Olonne ] par complatlànce pour Madame 
c **♦* qui m'avoît témoigné que cela la di- 
vertiroit , Se mon intention alors n'étoit point 
que perfonne les vît qu'elle, mais jefiis trom- 
pé comme on verra par la faite. 

Je repartis de BufFy pour Paris le 12. d'Août , Entrât 
& le 26. le Roi & la Renie Marie TnerefedeU 
d'Âutridie firent leur entrée par la porte S. An<# }^^9^ 

toine. 
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totoe. Je à^m- écrirai point le détail » 4;ar il y « 
jdûadcs geas payiez pour pela qoi «a ont ^Is te 
feiii ; je durai feulement qike Tordre & U gi!«B* 
éeur de itious les Rpîs du monde ne faoroieiH 
aller pVus loin, & que les Princes peuvent en- 
core moins approcher de la bonne nûne i)uV 
VQft kfioiy que de fa nttgmficence. 

Nous vîmes cetite esorée ViYonne& moi t* 
▼ec des Dames fur un balcon de la rac 
S. Antoisie : cependant nous n'eûmes pas.ii-ttôt 
la liberté de voir le Roi , il fallut encore eflny er 
les my£beres duCardtnah Enfin VAhbé Fou* 
quet Qie vint dire de ùl part au bout de fix\fe- 
maines , que je potnrds alkr au X/ouvre qnaad 
je voudrois. 

L'impertinent» coâtnose qui «bnxût encore 
alors de porter les pcenueres tiouVellel , flc^ie 
cendre les (PceoMors^ honneurs , ou les pre<- 
miers devoirs aupretlitcr Miniftre, m'empé* 
eha d'aller d'abord a» Roi : cela étoit telle- 
jBcnt établi depuis le miaiftere dn Cardinal de 
Richelieu , que. les Favoris ne nous favoienc 
aucun gré de le faite, & û nous y eufiions man- 
qué , ils nous eudienc rcR^dé comme des fi^t 
qui n'euflent pas ^oàiu dépendre d'eux , &.dès4à 
nôtre tarmae étoit échouée. Sa Maj^ y a 
mis bon ord^e depluts^ & entions délivrant de 
ces féconds Mîtoes y noirs a fait la grâce & 
l^h<»ineur de ne nous en point donner d'autres 
que lui. 

pallai donc d'ahondtrjouver le Cardinal à fon 
logis, qui avoir la.gaurc. 8i-tôt q»'il me vit: 
Ah ! vous voilà , medin-dl , pauvreexilé : Ouï, 
W«>nfieur, luirépondoîs-jé^ meVoîd^aiïccau- 
tant de zèle pour Votre Ëmâience', que fl je 
veaois dexqcfivoir xle^Duides gttàt^ O bkn, 

rc* 
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reprit-fl • il faut dcformais prendre garde i vo* r- 

trc conduite; car les dcvots font alertes. Jeac léâo» 
pus m'cmpécfaer de £burire , voyant qu'il prétxa* 
doit encore me faire croire que l'oa m'avoit 
chaiK fur les plaintes des «kvots contre moi. 
Quand je ièrai bien avec Votre Ëmtnence^ lui 
dis*je, Moniioar , les dévots ne me feront f oint 
de mal. 

11 vit bien qu'il ne m'avok pas perfiiadé , as 
m'ayant dit que nous nows verrLoass une autre 
fois pins long-tems, je fbrtis de & chambre A| 
je m'en allai an Louvre (àluer le Roi, qui me 
reçut aflez froidement {^fans me rien dire, co 
qui me donna bien du ch^rin. ] 

Le 6. de Février x66i.lefeupritàlaGallerie 
des Peintures du Louvre , la brûla entièrement ^^^« 
& alla juiqu'à la grande^ mais on l'arrêta en la^^^* 
coupant* Cela obligea le Cardinal quienétoit 
le plus voiiin de fe taire transporter à fon lo» 
gis. 

Les flateurs difbîent que le feu étoit un bon 
%ne, & que cela préfageoitlagueri(bndeSon 
Eminence, les autres demeuroîent d'accord du 
bon augure du feu, mais ils dsfoient que la preuve 
de cela fèroit la mort du Cardinal. 

Quelques jours après il fe fit porter i Vîncen- ,yj .. ^ 
nés où la Cour le fuivit , & le 9. de Mars 1661 . ca*îdi- * 
fur les deiiic heures &/demie du madn il mourut nni Mi- 
en fa 5-9. année, d'une maladie que les Médecins ^^'^ 
appellent ab txbauftu , qui eÂ à dire d^éfmtft^ 
mem. 

Jamais homme n'eut une plus heureufe naîP^pQ„,j,jj 
fiince que celui-là: il étoit né Gentilhomme Ro- du cai- 
nain: il avoit étudié dans l'Univorfité de Sa*<<>nai 
lananque, où s'étant un jour fait faire fon ho-^^^"' 
lolcqpe , on l'avoit affiiré qufil iferoit Pape.ii>abxegé 
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Il avoir la plus belle phyfionomie du mon* 
i66i«de, les yenx beaux & la bouche, le firont 

Hift *k *'*^^ » *^ ^^ ^^^ ^'^ 1 *^ vifage ouvert j il a- 
Jafqu*r ^^'^ beaucoup d'efprit : perfonne ne faifoît un 
fonarxi. cobte plus a^eablemeut que lui; il étoit infi- 
▼éeen naaot, il avoit des charmes inévitables pour é- 
ïiancc JJ.Ç jijjj,^ jç çç^j q^»jj j^j plaifoit : il joiioit 

fort bien tous les jeux d'efprit & les jeux dV 
dreffe. Il avott d'atord été attaché àlaMaifon 
des Colonnes , puis au Cardinal Sacchetti ; a- 
près il fut Capitaine de Cavalerie : enlùite le 
Cardinal Antoine Barberin l'eut auprès de lai 
& lui fit prendre la Soutane. Depuis s'étant 
fait connoître homme habile en négociations , 
il fut employé à la paix de Cafal qu'il fit à l'a- 
vantage de la France. Le Cardinal de Riche- 
lieu [71e mit dans les affaires,] lui fit avoir le 
Chapeau de Cardinal ; & en mourant le re- 
commanda à Louis XIIL lequel s'en fervit & 
en fit tant de cas qu'il ordonna à fii mort qu'il 
feroit un dés direâeurs de l'Etat pendant la mi- 
norité. La Reine Anne d'Autriche devenue 
Régente , le choifit pour preniier Miniftre : 
il le fut dix-huit ans , pendant lefquels il eut 
de grandes traverfes , mais il iembloit que la 
fortune ne les lui envoyoit que pour lui attirer 
d^s honneurs par l'éclat avec lequel elle l'en 
tirait. Il avoit aufii pour cette ratfon pris pour 
iâd^vife un rocher battu des vagues, •& le niot: 
Quant frujira , isf murmure quanta» Avec 

QUi^L BRUIT ET COMBIEN VAINE- 
MENT^ 

Il n'avoit ni haine ni amitié , & il ne téœoi- 
gnoit ni l'un ni l'autre qu'autant que. fbninte* 
r4t l'obligeoît à le faire : fi ceux qui l'avoient 

fervi lui étoieût encore utiles & important ^ '^ 

les 
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les recompenfoit fort bien , finon il ne faîfoît 
pas grand cas de la reconnoiflance. On Toutra- 1661. 
gcoit quand on le comparoit au Cardinal de 
Kichelieu: cependant celui-ci avoît été fon Maî- 
tre) & le furpaiToit en grandes qualitez. Le Car» 
dinal Mazarin avoit une plus grande étendue 
d'efprît que le Cardinal de Richelieu : celui-ci 
avoit plus d*honneur & l'ame plus belle que l'au- 
tre. 

La quantité d'affaires dont il s'étoît chargé a- 
voituw fon tempérament qui étant admirable , 
Teût tait vivre lâns cela quarante ans plus qu'il 
ne vécut. 

n choîfit quatre ou cinq jours avant fa mort 
Charles Armand de la Porte, Grand Maître 
de l'Artillerie, fils du Maréchal de laMeilIe- 
raye, pour Ion principal héritier à condition d'é- 
poufer Hortenfe Mancini l'une de fes nièces ^ 
& de prendre le nom de Maiarîn. [ Ce choix 
fut généralement condamné , & il y avoit tren- 
te hommes à la Cour qui euflent foutenu cet- 
te fortune bien plus dignement que celui-là.] 

On parla diverfement des raifons qui l'obli- 
gèrent à faire ce choix ; je crois que la princi- 
pale fut la reconnoiflance qu'il devoir avoir de 
iii fortune au Cardinal de Richelieu oncle d'Af 
mand. 

Outre ce grand héritier , à qui l'on dît qu'il 
laifla douze cens mille livres de rente , & des 
millions en beaux meubles, il laiiTa encore de 
grands biens & de grands établiflemens à Man- 
cînî fon neveu Duc de Nevers. [Cependant" 
celui-ci fe trouva chargé de tant d'honneurs , 
& fe refit fimple particulier, malgré fa fortu- 
ne. Et là deuus quand on tait reflexion fur la 
différence qu'il y avoît entre l'Oncle & le Ne- 

Tome il. H veul 
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„ . veu , entre le Père & le frère du Cardinal i 
KSôi.Iuî; quand onfonge même à la vie qu'ont 
faite la plûpaft de fes Nièces , & que fbuvent 
les Pferes , lés Enfans & les familles des Héros 
ne font que des mîferables , il fcmble qu'il n'y 
^it qu*uae certaine quantit(5 de mérite que Dieu 
a donné pour chaque race , & que lorsqu'il 
lui plaît d'en gratifier un particulier de cette 
famille,. c'eft autant de rabbatu fur les autres, 
il faut que le refte en ratiffe. ]• 

Il n'eft pas poffible de traiter plus qu'il fit la 
mort de bagatelle : il mourutparoîflant ne fon- 
cer à l'autre monde que par manière d'acquit, 
& voulant encore gouverner celui-ci par les mé- 
moires qu'il donna, & par les gen^ qu*il laifla 
dans les affaires : leRoilefervit des gens parce 
qu'ils étoient bien éloignez d*ofer entreprendre 
fur fon autorité , & pour les mémoires ils ne 
furent pas fuîvîs: car au lieu des négociations, 
des micmacs , & Ton peut même dire , des foi- 
blefles que nous avions vues , nous ne vîmes 
plus que des hauteurs & des manières d'agir d'un 
Grand Prince. 

Le Roi ne laîfla pas de regrçttcr Fort le Car- 
dinal , & il dit en prefence de quatre ou cmq per- 
fonnes , qu'il lui avoit tant d'obligation des foins 
«u'il avoit pris de fon enfance , de Ion éduca- 
tion, & d'avoir appaîfé les troubles de Ion Ro- 
yaume, que quoî-qu'il fût bien que l'abandon- 
jiement de fon autorité entre les mains d'un 
autre lui pût faire tort à l'âge où il étoît, il la 
lui auroit laîffée encore cinq ou {ix ans s'il les 
^voît vécus. Et en effet, ce Prince fit voir 
bien-tôt après , que ce n'étoît que par recon- 
noiHànce qu'il laiflbît le Cardinal gouver- 
aei: car il montra tam de prudence, tant de 

fer- 
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fermeté^ tant de preCence d^eiprît^ & tant de- 
lumières daas la coaduite d^s affaires, q«ei.66{«.. 
^uel^ues grandes chofes qn'on &à attendît , û 
lurprit encore tout le mond& 

JDsu Les portraks de toute la Cour qœ le 
Cardinal aYOÎt laiifez au Roî en mourant, je 
û'étois pas fiatté : mes ennemis m*avoîent ren- 
ia de manvais offices auprès de lut pendant les 
dcxnîeres anodes de fk vie.. On loi avoît dit qpo 
j'étois dans uneétroke liaiCbn avec ]eSudnten«? 
dant Fonqnet , dpntilavokrefola larutoc ; & 
l'injajdioe qu'il m'avok Ëute de laifier fi loag** 
tems mes fervkes fans recompenfe , Lni airoit 
facilement perfnadé qne je ne raimoss p^ok. je 
CMinus bien-tôt par les traitemcss <)oe je ie« 
çâs, que le Roi avoit été prévenu contre moi : 
toute mon application fut donc de delàbuiec 
Sa Majefté par une ùgc conduite (car je ne 
làvots pas précifement fiir quoi Von m'avoit 
noirci ) je fis afiQduëment ma Cour , & jie ne 
donnât pas la moindre prilè à mes ennemtis. 

Le Maréchal de Turenne ne fâchant , i 
mon avis , comment iroient les affaires , ni ce 
qu'il avoit à craindre ouàe£perer, devint plus- 
careflaot qu'à ion ordin^^e, & fit plus d'amie 
tîez à tout le monde ; je m'en reâèntls:mbirmô*' 
me : & un jour que je- me promenois &uLaTec 
lui dans fon jardin, il m'offrit fon crédit i la. 
Cour pour me faire avoir quelque recompenfe 
de mes fervices. Que la paix étant faîte, il n'y 
avoic pluâ lieu d'ciperer des Gonvernemens ni 
de grands honneurs ; que tout ce que j'afV'oîs 
alors à prétendre , étoit d'être Chevalier de 
l'Ordre à la première promotiodi ; que cela m*é* 
toit dû par toutes fortes de raifons , mats que 
comme boa drdt avoit bon befpin (f aide , il 

H z fcroit 
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feroit fon devoir pQur moi dans les rencontres. 
^46i• Ces honnétetex me regagnèrent le cœur , &s'ii 
en eût fait le cas , que j*ofe dire ^u'ilmeritoit, il 
Teût gardé toute fa vie. 

Le 2.1. de Mars on envoya Pradel Capitaine 
au Régiment des Gardes , commander à Nan- 
ci comme Lieutenant General, & le Cheva- 
%tï de Clairville avec lui pour rafer les fortifi* 
cations de cette Ville , fuivant le traité fait 
avec le Duc Charles de Lo{ raine. 

Pradel étoit un foldat de fortutle, honnête 
homme , qui par tous les degrez étoit monté 
à la charge de Lieutenant General ; & quand 
on le verra déformais plus emjployé que les 
autres, ce n'étoit pas qu'il en fut plus qu'eux, 
xnais c'étoit qu'on ne vouloir pas alors donner 
moyen à un homme de qualité de rendre des 
favices qu'on eût été oblijçé de recompenfer 
plus chèrement qu'à celui-ci , auquel l'emploi 
feul tenoit lieu de récompenle. 

Au commencement d'Avril le Roi fit une 
grande reforme dans la Cavalerie , il rédui(it 
tous les Regîmens à une Compagnie, hormis 
le Colonel & le Royal, & je tus confirmé en 
cette rencontre que j'étois mal à la Cour; car 
k Régiment de MeArc de Camp General de* 
voit avoir les mêmes exceptions & les mêmes 
privilèges que le Colonel: je n'en dis rien pour* 
tant , & je reçus encore ce dégoût fans me 
plaindre. 

Le 21. d'Avril la Cour alla à Fontainebleau , 
jela fuîvis. Le vifage que me faifoit le Roi me 
donnoit de grands chagrins , mais il ne me re* 
butoit pas , & plus je voyois en cela l'ouvrage 
de mes ennemis, plus je m'eiForçois de le dé- 
truire en fai£(nt mon devoir & ma cour dans 

la 
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la dernière régularité. Ce qui me confoloît 
beaucoup, c'étoît aue le Comte de S. Aignan^i66i. 
quîétoit en année de premier Gentilhomme de 
la Chambre , & fort bien auprès du Roî , étoît 
mon bon ami. Je ne ceiTois pas de lui témot* 
gner le zèle que j*avois non feulementpour le 
fervîce, mais encore cour la perfbnneduRoî, 
& de lui dire que les froideurs quejcvoyoiseu 
lui pour moi , ne m*empéchoîcnt pas de l*air 
nier mîUe fois plus que 'ma vie. li me difoît 
affez fou vent qu*ilen cntretenoitleRoi, &me 
donnait de bonnes elperances fur la juftîce de 
Sa Majefté, & fur quel<iue mérite dont U me 
flattoît. 

Au Mois de Mai Charles Smart remonta fur 
leThr6nc,& fut couronn^Roi d'Angleterre par 
l'autorité de Monk , auquel le Parlement d'An- 
gleterre avoit donné le commandement des ar- 
mées après la mort de Cromwel , & Charles 
pour recompenfe le fit Connétable. 

Le 26. de Juillet le Roi fupprima la Char- 
ge de Colonel General de l'Infanterie, vacanr 
te par la mort de Bernard de Nogaret Duc 
d'Epernon, & fit enfolte tous^ les Meftres de 
camp d'Infanterie , Colonek de leurs Regi- 
mens. 

[ Le 5*. d'Août Lettres patentes du Roi fu^ 
rcnt vérifiées en Parlement par lefquelles S. 
M, permettoîi à Charles Armand de la. Por- 
te, Grand Maître de TArtillerie de changer 
fonnom en celui deJMazarin pour le porter lui 
feul & les iîens de l'un & de Tautre lexe avec 
les armes de cette Maifon. J'admire la fortu- 
ne d'Armand en cette rencontre. On^vuun 
Oadet de la Maifon de France prendre lenom 
& les armes de Courtenai pour dix-*fept-millo 
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livres de rente que lui apporta en mariage une 
»l66i. allé de cette Maifon, & Ton donne des mîl- 
îîoiïs à Armand de la Porte avec les plus grands 
Jionneurs du Royaume pour prendre un meil- 
leur nom & plus honorable que le ficn. ] 

Le 17. d'Août le Surintendant Fouquct don- 
na dan^ fa Maîfon de Vaux-le- Vicomte , une 
Fête au Roi très-galante & très-magnifique ; 
cependant elle n'attendrit point le cœur de Sa 
Majefté, qui avoit refolu de châtier le luxe des 
gens d*affaires, & de commencer à faire un 
exemple par celui-ci : & parce qu'il étoît de 
^onfequence qu'il n^en eût auccm parcflent;- 
ment, on lui témoigna plus d'amitié qu'à l'or- 
dinaire. On lui cônfeilla de donner cette Fête 
comme un grand pWfir au Roî, & même on 
le flatta de tant d^efperances d'agrandrfièment , 

Jtt'rl fe laifla perfuader de rendre & Charge de 
rocureur General, comme étant au-deÏÏbus 
tfes honneurs qu'on Im deftînoit ; maïs verita- 
.Wement, afitiqu*îl fît moîmderefiftancedans 
Tiattaque qu'on méditoit de lui faire. 

Le 29. d'Août le Roi partît de Fontame- 
Weau en pofte pour fon voyage de Bretagne. 

Le 5*. de Septembre 1661. Artagnan Sous- 
- Lieutenant de la Conipagnîe des Moufquctaî- 
tes du Roî y dont Mancinî Duc de Nevers 
étoh Capitaine , arrêta par ordre de Sa Maj eftrf y 
le Siirînteiidant Fauquet au Château d'Angers » 
©à il fut détenu quelque tems^ puis mené à 
Ambeîfe^ puis à Vincennes , puis à Moret , 
puis à la Baftille , & eafin à Pîgnerol. Il 
n*avo!t jamaîs tant fait de voyages que depuis 
qu'il fttt arrêté. 

Comme le Roî avoît nommé ceux qui le dé- 
voient accompagner en Bretagne ^ & que j V- 
• '- ■ toîs 
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toîs bscn éloigné de Mcevoff la grâce d*être 
nommé, je refolus de le laivre de mon chef. i66i« 
Il eft vrai que je ne fos pas à Bloîs , que j*ap* 
pris que Sa Mai elle retour noît ; de forte, que 
je vins paffer à Cheverniôùie fus quatre jours , 
& de là je m*en revins â Paris. 

Le lendemain ou jour que j'y fus arrivé je-^ 
reçus de la Cour une Lettre d'un de' mes a- 
mis, par laquelle il me mandoit que le bruit 
étott que dans une des caflettes du Surinten- 
dant on avoit trouvé la démiffioa demaChar?-- 
ge, que le Roi en vouloit diipofer, & que je* 
jme hâtaiie d'y aller pour y meure ordre, 

Quoî-que je luffe bien que ce n'étoit pas 
nue démifiioB, je ne favDis pas (i on ne me 
Je voudroit point faire croire , ii bien que j'y 
courus ; & étant allé d'etcendre chez M. le 
TelUer , je lus de lui qu'il étoît vrai qu'on 
avoit trouvé parmi les papiers du Surintendant 
le bil4et dont j'ai ci'devant parlé , ^ aue cela 
avoit fait croire au Roi que j'avois eu de gran- 
des liaifons avec lui; mais que Sa Majefté a- 
voit appris que les chofes avoîent bien changé, 
& que j'^toîs brouillé avec lui il y avoit long^ 
tcms. Vous fouvenez-vous , me dî^il, d'une 
converfation que nous eûmes enfemblc un 
peu avant le voyage de Bretagne, dans laquelle. 
vous plaignant à moi de l'état de votre fortu% 
«e ^ vous me dites qu'il vous étoit dû vingt 
mille écus de vos appointenaens , &commeje 
vous interrompis là-dcffus pour vous dire que 
j'avois peine à croire que M. Fouquet étant 
votre ami, vous ne fuffiei pas payé ; vous me 
répondîtes que vous ne doutiex pas de fon a- 
niitîé : que cependant il y avoit des gens qui 
ne cherchoient qu'à faire tous les jours des a* 
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mis nouveaux , & qui ne ics ménageoient plus 
t66i.dès qu'ils les av oient acqiiis, & fur tout quand 
ils ne les croyoient plus néceflaires ; j'entcndîs 
bien ce que vous vouliez dire, ajoûta-t-il , & 
j*en ai fait rapport au Roi, 

Je le remerciai » & je lui demandai s'il me 
confcîlloît d'en parler à SaMajefté. Il me dît 
que non, &qu'Élleavoît fur cela les fentimens 
que Je pouvois fouhaîter qu'Elle eût. 

Nous étant mis enfuîte lur d'autres chapi- 
tres que fur le mien , je le ftippliai de me dire 
ii dans les cafTettes du Surintendant , il y 
en avoît quelqu'une de Madame de ♦*** [^ ma 
Confine de Sevîgni J comme on le dtfoît^ Il 
me dît que les Lettres qu'on, avoit trouvées 
d'elle n'étoîent point des Lettres de galanterie, 
mars de ce caractère badin que je lui connoîf- 
foîs. [J'en fus fort aife, & quoi que nous fut 
fions brouiller ^lors elle & moi, je pris fon 
parti hautement par tout , jufques là que mon 
beau-frère de Rou ville la mettant un jour au 
rang des Maîtrelles de Fouquet , & moi la 
juftîfiant , il me dît que cela étoit plaîfant de 
me la voir défendre après en avoir parlé com- 
me j'avois fait. Je lui répondis que dans tou- 
te ma colère je n*iavoîs jamais touché à fon 
honneur; & fur ce qu'il rebattoît encore qu'a- 
près avoir fait tant de bruit contre elle, cen'é- 
toît pas à moi à la défendre, je luf dis que je 
n^aîmoîs pas le bruit fi je ne le faifoîs.J 

La converfation de M. le Tellier me con- 
fola fort , cependant je vis depuis ce tems-là 
dans le vîfàge du Roi quelque froideur extra- 
ordinaire pour moi. On fit alors un état nou- 
veau des pen fions , fur lequel non feulement 
jcncfus point couché pour maperfonne, com- 
me 


Bc EussT Rabutik. if^- 

ine fbrent facaacoup d'Officiers de Cavalerie 
ious ma Cbaige , mais encore on ne me paja i66u 
plos de ma penfion de Meftre de Can^ Gène* 
T^il. J'araloîs toutes ces conleavres Uns me 
plaindre ,. dans Teipenuice de quelque gner» 
re , & dans rancnte du Cordon bleu à la 
première (yrorootîon , & cependant je. ne rai- 
ieotiflbis nimesderoirs ni mes affiduitez au- 
près da Roi: je compolbis m£me mon vifï- 
ge , en iorte qoMl n*y remarquât aucun cha* 
grin , & je le faifois afiûrer de tems en tems^ 
par le Comte de S. Atgnan de ma réfigpation 
à (es volontei. 

Une vie fi désagréable & pleine dé tant de* 
mortifications, me fit enfin tomber malade d'une 
fierre tierce , le 2^. de Septembre : elle me 
qaktaaprès cinq accès; & croyant me. rétablir, 
plos promptemenc en changeant d'air,. {je.re" 
tournais à Paris , mats la fièvre rne reprît en 
double tierceJiuit jours après , & j*en eus quinr 
ze accès, m 

Le. premiô: de Novembre. 1661. la Reine Naîf* 
accoucha d'un fils i.mîdl fept minutes àEour ^""^d^ 
tainAleau.. gnani* 

Daus ce- tems là; j'appris qu'on parloit dèDao- 
faîredes Chevaliers de l'Ordre au jour de l'an P»^"*^ 
procbaîâ; j!cu -écrivis >au Rc^i & i KofeSccre- 
taire du Cabinet , pour preftnter une Lettfe 
i Sa Majetté. . J'écrivis au Maréchal de.,Tu- 
rcnne pour m'y fervir, comme il me l'avoît: 
offert* J'écrivis, à M; leTelliçi ààlaMelnar- 
diere Leiîeur du R^u Voici les réponfcs que.: 
jç^ refus &\ premièrement celle de Rofe^. 


Mo Ht 



MllMOIRES Jy\J COMT£ 


iV10MSlEUR> 


y, Une heure après avoir reçu votre Lettre- 
„ des mains de M. le Marquis d'Arci , j'ai 
„ été affex heureux pour trouver la cottjonâu- 
^. re favorable de la remettre en celles du Rot» 
,, Je vous pute a£Rirèr y -Monflear , de lui en 
yf avoir vu lire, le conMnencemeni ; maïs pour 
y, le refte, Sa Majefté m*ayam commandé queî^ 
„ que chofequî m*aohligé de fbrtir & de la laîP- 
^ 1er feule, je ne vous en puis rien dke, fi ce 
„ n*eft qu'A y a grande apparence qu*îl aura a- 
^ chevé. J^iurois voulu y, pour cettéafTaire leu- 
^, lement, &fan$ conséquence, avoir aSez de 
jy privante pour lui demander cie quren eft , mais 
I, vous fevez bîea, Monfieur», que je ne fuis 
„ pas de cette cîaffe-là . H y a M. le Tellier qui eft 
^ & puff&nt èc obligeant, à qut j*eîlime que 
y, ce ne feroit pas mal fait d^m écrire un mot. Si 
y, vousjugei quejefois propre à quelque chofc, 
„ vous tfavez qu*à commander ; je 'mlntereflè ' 
„ fort à vos avantages;, & fi j'y pouvoiscon- ■ 
yy tribuer , il n'^y a rien que je fiffe avec plus de .' 
y^ joye, vous honorant parfaitement. Ce tflant. 
^ avec beaucoup depaffion& de r^peâ.^ r 

MChKSIEXJR, !• 

Votrt trh-bfêmhtè fif très-oMgffatâ 
firvitetOTy. 

&a.s£« 

A 9ofUklaèbl«ni «e 4. 4t Movembxtr itftf 1» 


Kofc étoit un fort honnête homme A qui 
âA oit bien de rcfprît. l66l« 

Trois jours après je reçus cette Lettre da 
Maréchal de Turenne» 

A Fontasnebkau ce jt dc^ Novembre 

1661* 


„ VAÎ 

n J crii 


n 


reçu la Lettre qu'il VOUS a pIû de m'ijk 
crîre: il feroit bon que votre fanté vous 
pût permettre de venir follicîter icj; .auroD- 
„ parle d*exclufion pour beaucoup de gens :: 
„ vous avex de très-bonnes raifoHs, & je les^ 
yy ferai valoir en tout ce. que je pourrai. La 
^ prefence eft très*néce{Iaii:e» 

Le lendem^ du jx)ur qtre je TeçM cettct 
Lettre, je reçûi cellettide M. ie.Tcilica:^ 


M 


O^NSlE0Krv, 


9P Comme te Roi diftrflDuë tes grnces de 
n ion Tei^L mouvesnent iSc par la cofmoiflanr 
„ oe qu'il ti do mérite d*un chacrm fans Ven- 
y^ trenufe de qiri^ue ce Toit , la voye jquc vous 
Y^ avex prife de vcïus adrdfer direttemerit 1 
9, Sa Majefté «ft Tiinique qu'il y avait à tenir 
,y pour faire réiiffir le deiSbinvque vous avei 
^ d'^jtFe du nuombre de ceux .qui feront -ho- 
„ noreZi.^ la di^îtd.de Chevaliers des Qr- 
^ dres-à.la premie» promotiofi* Je< fovrfiaî- 
^ te de. tout mon. cœtrr qne.Atotre demande ' 
w^^ tsàMÉ^^a Que n»u boinie iaxtuneme- 
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„. fouriûfle des occafions de vous témoigner 
i66i.„ que. je fuis, 

Monsieur, 

A F.oottincbleaa ce r. Movembte ifift; 

Quatre jonrs après que j'eus reçu cette Let- 
tre^ je reçus celle-ci de la Mefhardîere. 

A FoMiameUeau ce 12. dt Novembre- i66i . . 

jj T*Auroîs répondu plttôt , Monfîeur, à la 
^. J belle Lettre que vous m*avez fait Thon* 
5, neurde m*écrîre, fans que j*at étc pciiuadc 
„ oui c'étoit principalement pat. des effets qu'il 
^, niiroit s'acQuitter. de ce devoir^ J'ai tâché de 
„ vous le rendre, Moniteur, le plus utilem^pt 
„ qu'n m^a-été'poffîble, en prenant les biais 
j, ^e nous favons qu'il faut prendra Jef pour 
„ taire réuffir les chofes de cette nature. Com- 
„ me votre Lettre ell.très^belle,. je l'aidon- 
5, n€b en cette qualité à Mî le Cômt« de S. 
„ Aignanpourlalireen particulier, mais nous. 
•y, étions convenusqu'il on ferbit adroitement 
„ fon rapport devant notre Maître^ : la chofe 
^ s'eft faite; ait^fî l'on a parlé de vous ,. Mo'nr 
9, fieur , comme de- l'une des perlbnnes du 
,,. Royaume qui écrivoient le mieux : on a dit la 
„ plftpart des endroits de votre Lettres Enâa 
„ elle ne pouvoit produire un- meilleur effets 
^ étant même lue toute entière r- elle aurok 
„ néanmoins çA l'être , & fiomsaurfons^ppuy^ 
„ uru peu davantage KL-deiTuSf ,.iàas que nous 
„ connoiiibns reïtrêmedélicatefleduPatroa, 
„ & que nous étions aifarei qalea liûnt^ peut*- 

9) teç 
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„ être luî-même cet endroit où vous parlei 
^ des mauvais offices qui vous ont été rendus i66i( 
„ auprès de lui , il auroît crû que ce que nous lui 
„ aurions expofé de la forte auroît été undef*^ 
„ fein formel d^apologie, qui fans doute Tau- 
„ roît empêché d'acquiefcer , comme il a fait a* 
„ vec bonté, à tout ce quh a été- dît à votre 
„ avantage. 

„ Voila , Monfieur, le fuccës duquel' j*àî 
„ différé à vous rendre compte jufqu'à ce que 
„ j*aye été en état de vous l'apprendre avec 
„ autant de vérité que de phifîr. Faites-moi;, 
y^ s'il vous plaît, l'honneur de croire que ce pe- 
„ tit fervice tt'eft point le feul que je vous ren* 
„ droîs avec }oye,.& que votre extrême mérite 
„ ne-peut toucher qui- que ce foît dHme eftime 
„ plus refpeâueufé ni plus fidelle que cellear- 
,,. vec laquelle je luis pour toute ma vie,^ 

M.OUSIEUX,, 

yiôtre très-humble gf^ très'ob/ïjjam ' 
ferviteury , 

IxA MBS^MAUDIE'lir,. 

Ccluî-cî étoît utt^rfirq/i, qui a^Fort'bîen é- 
crit de toutes manières, & qui a laifFédes ou*- 
vrages de lui ferieux &galans, dignes de beau- 
coup tf eftîme. • ^ 

^ais pour revenît à mes affaires-, il me pa* 
rut par la faite, que mes amis les moins puif^ 
fans furent les mieux intentionnez. 

Pour moi }e reiblus ftr les Lettres^ de me$ 
amis d'aller à Fontainebleau. Je in'jr fis donc 
porter- en brancard , & le lendemain que y^v 
fos aim4 je rénvoyav dire^ au Marchai et 

H; Turctt; 
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-—— Tureane , & que j'eulTe çû rhomieurderaller 
1661, trouver lij'avois étéea étatde faire des vîiites. 
Il me viut voir auffi-tôt , & me dit nettement 
qu'il ne fiouvoît pas parler pour moi , farce 
qu'il s'employoit pour le Maréchal d'Albret, 
fon bon ami de longue maîn, qifî^toît mena- 
cé de n'être point Chevalier de l'Ordre non 
plus que le Maréchal de Clérambâut, .& qu*îl 
tes veuoît de quitter tous deux ^uafidefelperez. 
I4 faut remarquer qu'il me difo;t cela y .comme 
pour me confoier d'une ëxclafîon. Je lui dis 
que ces Meffieurs étœent Maréchauxde ï^ràn- 
ce, & que fans leur faire tort, j'avoîs pour le 
moins auifi bien & auffilong-tems fervî qu'eux; 
moi qui n'avoîs rien.qu*une Charge que j'avoîs 
achettée, & où j'âvoîs'dépénfécent miliciens 
de mon bten (tepni^ Huit ans :. qu'ils fe plaî- 
gnoient de n'étf e pà^ atfez gras ,. mais que je 
me plaîgnois d'être trop maigre. 

Après bien des difcours de part & d'antre, 
îl me confeilla de faire un effort pour aller moi- 
pôme parler au Roî, me difant que l'état où 
îl me verroît, joint à beaucoup de bonnes raî- 
fons que j*$voîSi l'oblig^oit de me rendre juî- 
tïcé. 

Quoi-que je nefiiiTe pas latîsfaitida Mare** 
rhal far ce qu'il ne me-leryoît.î^s , après^ me 
Jîavoir fait elperer ., j'eftimâî fa finceritè & je. 
itiîvîs fon confeîî. je me levai donc, 6ç- ayant 
ftié mon ami S. Aignâa de me mettre en un 
tndrolt où je puflè parler au Roi comjaodé-^ 
ment, & un peju à ,loîfir, il le fit. 

Je dis à S^ Majefté.que je la vefioîs. très*^ 
kûmbkment fîipplier de fe Xour^^ziir 4e;xi^] dans 
Isi proBiotioa qu*elle aHolt faira f que j« poii* 
wU lurdîÈft v^i|sdd€»Kiit,'^te i%y%n^ quatre. 
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cfiofês pour mériter cet honneur-li , que per- 
Ibnne ca Fraocè n'avoit que moi toutes en- 1^. 
femble. 

Ou'îl n*y avoit pas en France un Gentîlhom* 
me de plus aftc-îcnhc Maifon que la mienne. 

Que j'avofs vînj^ -fept ann^s de fcrvîces à 
la guerre & dans des Chargos^ronfiderables où 
j'avoîs été affez heureur pour fervîr utilement. 

Qu^l y avQÎt huit ans que j*étoîs Meftre de 
Camp General de la Cavalerie légère, quîétoit 
une charge unique , & qui avoit toujours fait 
obtenir rOrdre à ceux qui Tavoient poffedée, 
dans le temsméme qu'il y avoit deg Colonels 
Catholiques : à plus forte raifon dims celui-ci 
où la Religion, du Maréchal de Turenne lui 
en donnoit Texclufion. 

Et que pour quatrième raifon , je n*avo& 
reçu aucune recompenfe de la Cour. 

Q^ie je n'alleguo'is pas ces chofes-là à Sa 
Majefté^. comme^pretendant qu'elles mcdon- 
naffent aucun droit; que jefavolsbîenquec'é- 
tç^it une pure grâce qu*élle fatfoit à qui il lui 
plaîfoit , m^îs que je croyols- que les chofes 
que je venoîs de lui dire , me rcnd^-oJent plus 
digne de la recevoir, & en achevant je lui pre* 
ieikat un plâcet qui difi>ît les mAmos raifofis 
il le prît & me dît affei gracîcufemeat qu'il y 
ibngeroit. - 

Je me retirai n'en pouvant plus de foiMefle* 
t je m^aUâi mettre au Ut affet fatisfait de ma 
petite harangue que le Roi avoit écoutée fort 
pai^lâment : otittv cela j*avoïs de la confian- 
ce en la jtkftîoe de fties prétentions, & je nV 
vois aucun fùjet de crainte que du côté de nw 
manyaiiè fbrttmei 11 eft vrai qu*n y avoît Met 
lone-tcfio^ qu'elle me perfeçutoit pour m'em- 

p6chc;i 
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• • pêcher de me trop flatter ; auÔî avoîs-jc mis 

•wSét. mon efprit dans uubiiffiette pu il faut que foient 

ceux quî attendent quelque bien entre l'elper 

rânce & là crainte , j^our n'être point abbatus 

en cas. qu'on ne foit point heureux* 

ht 19. de Novembre , le Roi créa une Cham* 
bre de Juftice pour la recherche des financiers. 

Le 3. de Décembre,, Sa Majefté nomma les 
Chevaliersdu S. Efprit qu'il vouloît faire au 
premier jour de J*année fuivatite. 

[En voici la lifte, &:en même tems lapreu* 
ve.de ce que je dis à S. M; que j'avoîs- quatre 
raiforts pour mériter de l'être , quepasunGeur 
tilhomme de France n'avoit que, moi toutes 
enfemble. 

Ljg:;S\CHEY^ALlBRS DE S O R DR E S D U 

Roi., a la .Promotion de 16611% 

IrfOuïs dé Bourbon , Prince de Condé. 

Louïs Jules de fiourbon , Dac d'Enguîea* 

Armand de Bourbon ,. Prince de Conth . 

Henri de Bourbon ,. Duc de Vern^uîK 

Louïsde Vendofn^e Duc deMçrcœar^ 
. François deYendolme, Daçdjsj^eanfort. 

Camille. derNcuvUle. ArcheY.êq«e &. Gomtc^ 
de Lyon. a , : 

François Ademar de MôBtcîî de,Grienarii 
Archevêque xi' Arles. » »» 

George d^ Aubuffon de-, la Feuilladfe ,. Archei. 
vêque d^Ambrun; 

. François de Harlaî At^evêt^uedc R^ )uen. 
, LeoBor.deiMattgnottj Evêqueià rGomteiif 

.lilfiCUX, ' 

. Qafpardxte Dailton-^.Etêqttc d'AMi. • 
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Henri de It Motte Hoadancour , Evéqae de 
Rennes. i66u 

Philibert EmanueldeBeaumanoir de Lavar* 
dîn, EvêqueduMans. 

Je mets îcî les Princes & les Ecclefiaftiques 
parce qu'ils étoîent dans le nombre des Che- 
valîers qui furent faits ; mais comme il n*y a 
point de compétence entr'eux & mo» , ils n'en- 
trent pas dans la preuve que je veux faire. 

François de Cruflbl, Duc d'Uiei, n'aroît 
point été à la Guerre, ou' y avoît été fort peu. 

Pierre de Gondi, Duc de Rets, étoît un bra- 
ve Genrilhomine , qui n'avoit jamais fkit que 
trois ou quatre Campagnes , Volontaire à l'ar- 
mée. 

Louïs Charles d'Albert , Duc de Luynes^ 
avoit fait deux ou trois Campagnes Volontai- 
re, & depuis ayant perdu faremme, il s'étok 
enfermé au Port Royal dans une dévotion ex- 
traordinaire. 

Antoine de Gnimmont, Maréchal de Fran- 
ce, étoït un homme de qualité, d'efprît & de 
mérite , mais comb\é des grâces de la Cour. 

Charles d'Albert , Duc de Chaunes , avoît 
toutes fes Dîgnîtex & toutes fes Charges , des 
reftes de la faveur de fori Oncle le Connéta- 
ble de Luynes. Pour lui qui avoît du courage 
& de l'efprit, il n'avoit prefquc point fervi, & 
on l'avoit fait Lieutenant General d'Armée 
dans la Guerre civile, à caule de fes Gouver- 
nemens de Dourlens & de Rue. 

François Duc delà Rochcfoucaut , homme 
d'efprît & de courage . avoit eu une célèbre 
paffion qui l'avoît obligé pour la fatisfaire de 
contribuer fort aux brouîlleries de l'Etat en 
2648 , & depuis il avoit fuivi 1 e Prince de Co»- 

dé 
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dé dans la Guienne en 16^1 , d'où il étoit rc- 
x66i. venu avec lui en i6szy& avoit été blefféd'un 
coup de moufquet au.vti^ge tiu Combat de h 
Porte S. Antoine, de forte que hormis la Gam* 
pagne de 1646. ou îi avoit été blefféVoiontaire 
à cettegrande fortîc de Mardick où je comman- 
doîs , il n'avoit j amaîs porté ks armts que con- 
tre le Roi. 

Céfar de Choîfeul , Maréchal du Pleffis-Pra- 
rflin, étoit un brave Gentilhomme que le feul 
mérite à la guerre avoit avancé 9 . maïs qui ar 
voit été recoiBpenlSé de la Charge de <îoiwer' 
nearde Philippe de France , Dac d'Orléans, 
'de Premier Gentilhomme de fa Chambce , à 
d'autres petites Charges de cette Maifon , dont 
il avoic th-é plus de cent mille écus. 

Nicolas de Neuville, Maréchal de Villeroî, 
<tok Gouverneur de Lyon , avoir été foit Gou- 
^pva-neur du Roi , Je Maréchal de France.l 

Charles de Blanchefort Duc deCreatli•,pr^ 
mier Gentilhomme de la Chambre du Roi, 
n'avot fait que deux ou trois Campagnes de 
Meftre de Camp d'un Reeiment de Cavalerie, 
& cependant avoit eu un Brevet de Duc, &le 
Gouvernement de Hesdin. 

Jaques d^Etampes avoit été fait Maréchal de 
France , i la recommandation de Gaftoa de- 
France Duc d'Orléans. 

Henri de Seneôerre, Maréchal de la Ferté, 
brate & bon Officier , avoit été fiiit Gouver- 
neur de Lorraine , où en fervant fore Ken le 
Roi, i! s'étoit fait le plus riche Gentilhomme 
du Royaume. 

' Philippe de Montaut Duc de NavaîUes ^ qui 
avoit H?(in A longtems fervi à la Guerre, n'a- 
voit pts quatre mille livres de rente jqoaud il 

vint 
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Tînt i la Cour Page du Cardinal de Richelieu, 
& au fortîr de là Enfeigne du Rc,^îment de la 1661. 
Marine. Cependant il étoit Duc à Bi?evet^ 
Lfentenant des Chevaux Légers de la Garde y 
Gouverneur du Havre, c'eft-à-4ire qu'il avolt 
plus de foîxante & dix mille livres de rente a • 
vec des honneurs. 

Jaques Rouxel, Maréchal deGrancé,avoît 
eu le Gouvernement de Gravelines , & après 
ravoir perdu celui de Thionville. 

Philippe Mancini , Duc <le Nevers , étok 
fort jeune & n'avoit point été à la Guerre. 

François de Beauvilîiers!, Comte de S. Aî- 
%Tm , Premier Gentilhomme de la Chambre du 
Rof, étoit un <ks plus jolis Cavaliers de fba 
flccle & d'une valeur -extraordinaire. Il avofc 
fervîfort longtcms & fort utilement dans la 
Guerre civile , mais le Roî lui avoît donné le 
Gouvernement de Loches , une fomme côn- 
fiJcrable pour payer les dettes qu'il avoit faites 
ims le fervîce, & , ce qui vaut mieux pour uji 
honnête homme que tous les trefors du mon-^ 
de, Tavoît honoré de fon amitié. 

Henri de Daillon , Comte du Lude ,' pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre du Roi, 
î^*.woîtfait alors que deux ou trois Campagnes^ 
Volontaire à ]*armcé. 

Louis de Bethune, Comte de Charroft,bon 
& brave Gentilhomme , avoit eu du feu Roî 
Louis XIII. la Charge de Capitaine des Gar- 
des du Corps, & le Gouvernement de Calais, 
& ces Emplois ravoîent retiré de la guerre , peu 
de tcms après qu'il' Tavoît commencée. 

François de Comînges , Sieur de Guîtaut^. 
avoît été attaché au Maréchal dé S. Luc, mais 
comme il étoit brave , il étoit parvenu à être 

Ca* 
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Capit^ne au RcRimcnt des Gardeï de Louis 

j66i . XIII , & parce qu'il avoît témoigné en ce tems- 
là à la Reine Anne d'Autriche compatir aui 
perfecutîoDS que cette grande Priaceffe avoit 
reçues du Cardinal de Richelieu , elle s'en é- 
toit Ibuvenue dans la Régence, & l'avoit fait 
Capitaine de fcs Gardes. 

Anne de Noailles , Comte d'Ayen , Capi- 
taine des Gardes du Corps , avoit eu cette 
Charge des bienfaits de la Cour ,. ce qui hii 
avoit fait époufer N. - . Boyer très-jolie fille, & 
un des meilleurs partis de France , mais fon 
attachement auprès du Cardinal Mazarin ne 
lui avoit pas donné lieu de pou0er là fortune 

gi la Guerre jufqu'aux plus grandes dignttei. 
e plus il avoit encore eu U Gouvernement 
du Rouflillon. 

François de Clermont de Dauâoé , Comte 
de Tonuerce « avoit été MeClrede Camp du 
Re^ment de Piémont ,, peu de tems , puis Ma- 
réchal de Camp une Campagne, & s étoiten* 
fuite retiré de la Cour & de la Guerre. 

Alexandre Guillaume de Melun , Prince d'E- 
pinoi, étoît un Flamand degratide qualité, qui 
avoir tout abandonné pour la France; ainll fa 
promotion étoit une raifon d'Etat. 

Maximilien de Belleforiercs étoit un brave 
Gentilhomme , maïï qui alors n'avoit pas l^it 
tjois Campagnes à la guerre, 

François de Clermont , Marquis dc'Moti- 
glat , avoit été peu de tems Meftre-de Camp , 
du Régiment de Navarre, & puis avoit acheté 
"harge de Maître de la Garderobc fous Louïs 
1 , & après l'avoir exercée quelque tems 
; le Roi, l'avoit vendue à Guitri. ' 

lijippc de Cleriunbaut , Comte de Palua'i , 
Mart- I 
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Maréchal de France , vieux Officier d*arniée 
& le plus agréable Cavalier de fon teins, avoîti66x< 
fort bien fait fes affaires dans la Guerre civile , 
avoît eu le Gouvernement deBerri, & le bâton, 
de Maréchal. 

Jean de Schulemberg, Maréchal de France, 
avoît eu le Gouvernement d*Harmeftein qu'il 
avoît bien défendu, puis celui de Rue, & puis 
cduî d'x\rras où il avoîiamaffé de grands bienSy, 
& enfuite été Maréhal de France. 

François de Simiane , Marquis de Gordes, 
Chevalier d'honneur de la Reine Régente, n'a- 
voît gueres été à TArmée. 

Gafton Jean Baptiftc de Comingcs , Capital 
ne des ,Gardes du Corps de la Reine Mcre,a- 
près la mort de Guîtaut fon Oncle , avoît eu 
le Gouvernement de Saumur , fans avoir 1er-: 
vî que de Lieutenant au Régiment des Gaixies, 
& ce Gouvernement confidcrable dans la Guer- 
re civile , Tavoit fait tout d'un coup Lieute-. 
nant General d* Armée. 

N. ... d'Albrçt, Maréchalde France, bra- 
ve & galant , n'avoit pas affez fervî pour être 
Maréchal de France ; mais le Cardinal Ma2a- 
rîn lui promît le bâton pour conduire le Prin- 
ce de Condé prifonnîer au Bois, de Vincenncs, 
& lui tint parole Tannée d'après. 

Henri de JBerînghenHollandoîs d'origine avoît 
été premier Valet de Chambre de Louis XIII, 
chaué de la Cour par le Cardinal de Richelieu, 
& pour les intérêts de la Reine Anne d'Au- 
triche, qui dans la Régence l'avoit fait revenir, 
& donné la Chaîne de premier Ecuyer de la 
petite Ecurie, & le Gouvernement de laCita-i 
dclle de Marfeille. 

René du Ëec-Crefpin , Marquis de Vardes, 

avoît 
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avoît eu pour récompcnfe du peu du tems qu'il 
i66i.avoit fervi à la Guerre la Charge de Capitaine 
des cent SuifTes de la Garde , & le Gouverne* 
meut d^Aiguemortes. 

Jean du Bouchet , Marquis de Sourches , 
Grand. Prévôt de THôtel, n'avoit point été à 
l'Armée ^ ou y avoit peu iervi. 

Charles du Teffé , C ^omte de Froulat , Grand 
Maréchal des logis , n'avoit jamais fërvi que 
de Capitaine au Régiment des Gardes. 
\ Jaques François , Marquis de Hautefort , 
hoinme de qualité y vînt de la Province à la 
Cour à cinquante ans , acheter la Charge - de 
Premier Ecuycr de la Reine , n'ayant jansais 
QU fort peu été à Tarmée. 

François de Matignon , Lieutenant General 
pour le Roi en Normandie , n'avoit pas plus 
i^tfi à la guerre que le Marquis de Haute£s>rt. 
•'Charles de Ste. Maure , Marqiuis de Mon- 
toifier^ homme d'efprit & dse mérite,, aroîteu 
la Lîeutenance Générale du GotLvernement 
d'AIface , & le Gouvernement d^Angoumois 
& Xatntonge pour récompenCede fes lecvices, 
& Julie d' Angennes Gl femme venoit d'être choi- 
fie pour Gouvernante des Enfans de France. 

François df Epinai ^Marquis de S. Luc^Lka- 
tenant General^ pour te Roi en Guienae . é- 
toît brave & fortho&néte homnic^ mais ilitV 
voit jamais été qwi Meftre de Camp à^un&e* 
gin^nt d'InËinierie, où méim il avoit été peu 
affidu. 

Hippolyte ComÉe de Bethune j Fr^re afiné 
du Comte deChacroft, avoit été ailèx maMieu* 
rcnx pour fe tnxiver toujours du cô^té des Me» 
contens du Gouvernement , & n^avoit point 
tsxn à la Guors* ... 

Fer» 
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Ferdinand dte la Baume , Comte de Mootre- 
vcl> Lieutenant pour le Roi enBre0è,n*avoîCi^x. 
été que fort peu de tçms Meftre de .Camp dtr 
R^îment de Champagae. 

Louïs Armand, Vicomte de Polignac,n?^ 
▼oit ni Charges nî farvices à la guerre. On 
connoifToit fa Maifon à la Cour qui étoit gran- 
de , mais on nW connoiiToit point fà perfonne. 

Antoine de Brouilli , Marquis de Kennes, 
«voit eu le gouvernement de Pignerolpourre- 
compenft de fes fet vices. \ '. . .. 

Jean de Pompadour , Lieutenant pour le Roi 
en Limofîn , n*avoit prefque; pas iètvi à la 
Guerre. 

Louïs de Cardaillac , Comte de Bieule , 
Lieutenant pour le Roi en Languedoc , n*avoit 
pas plus fervî que Pompadour. 

Scîpîon Grimoard de Beauvoir y Comte du 
Roure , Lieutenant potir le Roi en Vivarets , 
ri*avoît point fervi le Roi, 4 avoît été dans Ici 
intérêts deGaftonde France, Duc d'Orléans , 
dans les brouilleries qu'il avoit eues avec la 
Cour. 

François de Monftiers , Comte de Merîn- 
ville, vieux OflScîer de guerre, venoît d'avoir! 
la' Lrieutenance gesierale 4e Roi en Provence 
pour récompetife de fes fcrvices. 

Henri de Baylans , Marquis ds Poyanes , 
Lieutenant pour le Roi en Bearn , n'avoit ja* 
mais fervî que de Capitaine de Cavalerie , & 
encore peu de tems. 

Lfeon de Ste. Maure , Conltc de Jon&c , 
Lientenant pour le Roi en Xaintonge , étoile 
peu connu a larCour & point aux Armées. 

Jaques Stu^t de Cauffade , Comte de là' 
VançQÎon , étoît un homme de <^alftéquî n'af 
voit jamais fervi. Cbai* 
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Charles François de Joyeufc , Comte de 
(6Si. Grandpré, brave Gentilhomme , avoît bien fer- 
yi le Roi, mais pas longjcems. 

Timoleon d^ Co{K , Cadet du Duc de Brif- 
ÙLC , n^avoir fervi que quelques Campagnes de 
Lieutenant General de TArtillerie , « pour 
cela avoit eu le Gouvernement de Mezieres. 
. Charles Martel Comte de Claire, Capitaînc 
des Gardes de Philippe de France Duc d'Or- 
kans, n'avoît fervi que deux ou ftoîs Campa* 
gnes de Meftre de Catnp de Cavalerie. 

Jean Paul de Gourdon de Genouillac , Com- 
te de Vaillac , premier Ecuycr de Philippe de 
France, Duc d'Orléans , bon & brave Gentil- 
homme , n^avoît été que Meftre de Camp d'In- 
fenterie peu de tems , & Maréchal de Camp 
une Campagne dans la Guerre civile. 

Nicolas Joàchim Rouhault , Marquis de 
Gamaches • n'avoir été que Meftre de Camp 
de Cavalerie & encore fort peu de tems. 

Godcfroî d'Eftrades avoit eu le Gouverne- 
ment de Gravelines pour les lervicesqu*îl avoit 
rendus. On lui fit encore une grâce jcn ce 
temS-là que par hoi^nôteté je paflerai fous fi- 
lencc. 

René GafparddelaCroîjf, Marquis de Caf- 
trîes, n'étoit prefque jamais forri de fonpaïs, 
^ cette raifon qui donne d'ordinaire Texclu- 
fipn des honneurs à ^ tout le monde , en avoit 
procuré à celui-cî fur le credit'qu'îl avoit dans 
les Etats de Languedoc. Cette confîderation 
lui avoit encore tait obtenir le Gouvernement 
de la'Cîtadelie & de 4a Ville de Montpellîer. 
Guillaume de Pechepeyroux ,^ qui ayantpris 
de fa Mère le nom de Guitaut avoit fait.juger 
que le fien ne, v^oit pas grand' chpiip , avoft 
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encore ajouté à cette tivre dix ans defervîces 
contre le Rok Gependaiit S, M. avoit eu la 166Ù 
bonté d'accorder fa Promotion aux prières du 
Prince de Condé. , 

Jean Cefarînî , Duc de Cittanova , & Grî* 
maldi. Prince de Monaco , étoîent deux Ita- 
liens dans les intérêts de la France, j 

Je n'ai garde d'oublier en cette rencontre 
l'aâjon deTabert Maréchal de France. , 

C'étoît le fils d'un Libraire de Metï. Il s^é- Hîftoîri 
toit d'abord attaché au Cardinal de la Valette^^J*^?**- 
qui lui trouvant de5refprit& du courage l'avoîtci^F^ 
employé dans fa Maifon , & puis l'avolt fait bcii. 
Major du Régiment de Rambures. Le Cardi- 
nal de Richelieu connoiffant fon mérite ^ lui 
avoit fait avoir une Compagnie, au Régiment 
des Gardes de Louis XIII. Enfuite, Frédéric 
de la Tour Duc de Bouillon ayant été arrêté, 
on lui avoît donné le Gouvernement de Se- 
dan. Lorfque le Cardinal Mazarin étoît fortî 
de France pendant la guerre civile, il lui avoît 
confié (es nièces , fon argent . & fes pierre- 
ries. A fon retour il lui avoit tait donner une 
armée à commander , dont U avoît pris Ste- 
nai en i6s4^ & le Cardinal avoit fait recom- 
penfer fes fervices du Bâton de Maréchal de 
France- 

Quand le Roî nomma les Chevaliers , Sa 
Majefté écrivît au Maréchal de Fabert qui é- 
toit à Sedan, qu'il fe difpolât avenir recevoir 
cet honneur au premier jour de l'an r662. & 
qae cependant il fit faire fes preuves , & les au- 
tres chofes néceflaîres pour cette cere*nonîe. 
Le Maréchal manda à Sa Majefté qu'il avoît 
toute la reconnoiffance qu'il devoit pour une 
auflî grande grâce que celle qu'il lui vouloît 
Tome IL ï ^ faire ^ 
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faire ^ tnaîs gnMI ne la pouvoit accepter ptrce 
t^i.qu*!! fallok jurer que les preuves que Ton don* 
lioit de fa Noblc^ étofent yéritaUes , & qoe 
pour rien du monde il ne y.oi^droit £dre on 
faux l^^-ment. 

Cette aâfon tne parut belle ^ & je Tadmirai 
comme ventât d^uii homme qui fe trduTott 
iiflet paré dc^ fa vertu , fans vouJoir àcheli(er 
d^autres ornemenS) de la moindre tache kfoii 
honneur : cependant ta plupart des CônrtlCuis 
dirent, les uns qu'elle venoit de vanité, &les 
. autres de ballèfie ; mais la vérité fut qu'ils la 
blâmèrent , parce qu'ils ne fe &ntoient pas le 
cœur aflet bnen fait pour rimiter. 

Lorfque j'appris que je n*avoispaséténoti»- 
tné, je n'en fus guère furprîs , quoique j'en 
fuIFe un peu fâché , & Ton peut voir combien 
j*eûs de lens froid alors, par ce Billet <iue j'é- 
crivis fur rheure au Comte de S. Aîgnan. 

àl FoHtMneblfOM ce 3. Ji Décembre i66i. 

^ \>f A naîffance , ma Charge & mes fervî- 
„ iVJl ces m'aVoîent fait croire que jepoùvnff 
„ efperer d*être Chevalier de l'Ordre. Mais le 
,) Roi qui fait bien tDieux ce qu'il nous faut 
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iion que m'a donnée Sa Majefié. Je voiis 
lupplîe très-humblement, Monfieur, de lui 
faire connoitre mes fentimens en cette ren- 
contre, & de l'aflurer que ceux à qui il fait 
le plus de grâce en les faî&nt Chèralters, 
n'ont pas plus de xèle pour fon Service ni 
pour u perfoime que moiir 

Le 


r 


Le Comte de S* Aîgnan me vînt dire ielen- ■ ■■ 
demaîn qu*il aVoit lu mon Billet au Roî^ Sci66i< 
Que Sa Majefté ^yoit témoigné en être fitîs- 
MJte. Nous eûmes enfuite une longue conver- 
iatîon ensemble fur racharnemeat de mon mal- 
heur. Il trouvait aflez étrange ., me dit* il » 
^u^ayant tout ce qu^U falloît pour m'avancer 
dans les grandes dignhez de l'Etat, la fortune 
me chicanât fur les iBoindres honneurs. Je le 
remerciai des.bonnes qualkei qu'il m'attrîbuoit^ 
& je lui dis qu^iî en oublloit une que j'avoîs, 
dont je faifois plus de cas que de toutes 1er " 
autres enfcmble,».qui étoit un zèle ardent pour 
la perfonne du Roi. Sur cela les larnies m'é- 
tant vepuks mu J^^ , il me dît qu'il diroît à 
Sa Majefté ayant la fin du jour Tétat où il 
m*avoit vu en parlant d'Elle. Si je iuis com- 
me cela , lui dis -je , après le traitemait que 
te viens de recevoît, jugeï des fentimens que 
j^'aurbîs^ fi le Roi me faifoit des grâces:; nnus 
enfin, ajoutai -je , qu'il en ufe comme il lui 
plaira ., je l'aimerai de tout mon cœur toute 
ma vie : & 9e pouvant préfeniement lui té- 
moigner 'mon tèle en 4e Servant à laçtierrei,ie 
luis réfolu de fiiite fon Hiftoire , qui iàns va- 
nité , lui fera bien autant d'honneur que delui 
eagnef une batafile. Je vous prie , Monfieilr ^ 
de favoir de Sa Majeâé , fi elle le crouveroic 
bon. Il me le promit, & deux jou^ après il 
me vînt dire que le Roi lui ayolt ditqu^il mM- 
toîi obligé du deffeîn que j'avoîs , qu'il n'avOît 
pas encore fait d'affez belles chofes pour mé- 
riter î4«'<3!a ^ivîtfayie; mris qu'il efperoft 
UB jour itie ëoimer de la matière , & il mHi 
biep tenu parole. 

Cà>endaiK je me coniblois avec mes {amis 

I X & 
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& av^c thaï - mêine du tort qu'on venoit de 

"Ces dôtpS'là font rudes & difficiles à fap- 
potter , quand nous les recevons par quelque 
raifon honteufe pour nous , mais lorfqu'un 
maihêur çonune celui-là de Vient que parce 
qu'on 'À des enûehiis & des envieux , & que 
UenUoin que la Gonfcience reproche quelque 
cho£b , on fe fent du merke &, de la vertu , on 
en eft fiché ^ mai!} an prend bien- tôt (on par- 
ti. Voilà, fans vanité, comme Ten ufaij & 
d*autattt plus , que j*étoîs perfuadé que toute 
la Cour fàvoit que je ineritois cet honneur 
autant que perfb&ne. 

Une chofe encore qui m'aida fort à me 
<toafôler , ce fut la paffion que j'avoîs alors 
pour Madame de *♦*♦ dont |e croy ois- être 
éperdoement aimé : cependant il me -parut en 
\ cette conjonâure quelque froideur de îi part, 
comme fi elle fe fût prîfe à^moi de ce qUej*é- 
tois malheureux: juiques-là que je me fedtîs 
obligé de lui dire un jour, que j'etois plusfâ* 
ché pour Tamour d'elle de n'être pas Chevalier 
de l'Ordre, que pour l'amour de nnfoi: &que 
j'avoîs peur qu'elle ne crût qu'il lui fût hon- 
teux d'aimer- un homme que l'on avok fi mal- 
traité : elle me dît q^e je l'ofFenfois , & prit 
les chofes d'un ton à me faire croire que j'a- 
voîs grand tort d'avoirpûfoupçonner une aufG 
belle ame que la Senne. 
— — Le premier jour de Tan 1662; l'on fit les 
Ann. Chevaliers aux Grands Auguftms, comme 
1662. c'eft la coutume. On envoya l'Ordre au Prin- 
ce de. Conta , au Duc de Beaufort , à Merin<- 
ville, à Polignac, & à Cadres, parce que les 
uns iervokm le Koi dans les £tsit$ de Lan* 

guc- 


goodoc , & les suitres ailleurs , & qu'ils ne 
pouvoient quittée le fervice. i66l. 

Lorfi^ue je commençai de me porter mieux , 
je refis loigoeufement ma Cour ^ & je me mon- 
trai le plus qu'il me fut poffible , pdut ne pas. 
faire croire au Roi que je fuflè mal fatîsfalt. 
Un jour tn&' trouvant chex M. le Tel lier , le 
Maréchal dcTurenne^ qui y étoît auflî, vint 
à moL 11 s'excufa de ne m^avoîr pas fervî daiis 
Vaffaire des Chevaliers à caufe de rengage- 
mcni qu*îl avoît de longue mafn avec le Ma- 
réchal d'Albret. Jo^luî dis qu'il s'étoît encore 
employé pour le £hic de la Rochefoucaut: il 
me le nia, & me dit ( comme me découvrant 
le véritable fuj:et de mon exclufion ) que le 
Roî lui avoît témoigné qu'ail ne m*aimoit pas y 
& qne quand Sa Majeft^avoit pris de mauvai- 
fes irapreffions de quelqu'un , elle n'en reve- 
noit jamais^ que je priue mes mefures là- déf- 
ini. Je lui répondfs , que je favoré pourtant 
de bonnejpart que le Roi m'eftimoit , & que 
c*étoît aflez pour cfperer juftice d'un Prince 
comme lui. 

Je ne •fai' s'il ne crût point que je doutois 
que le Roi lui eût m«>ntré de raverfion fotn: 
moi; mais fl me parutembarraiTé , &mcrou»- 
na le dos brufquement pour aller parier à M. 
le Tel lier ; & pour moi foùpçonnant que cfe 
Maréchal . m'eût dit cela pour me' rebuter du 
fervice , je réfolus de m^en plaindre, à quel»» 
qu'un de mes amis qui fût des fiens. Je. m'en 
retourtiaî donc chez mqî pour ine métlreau \% 
parce que je' fentoîs quelque légère, émotion^, 
& auffi tôt que j'y fus , j'écrivis un Billet à 
NavaîUes, par lequel je lui mandois fétat od 
j.'étois, & je le pdois que}elepufie:entvece<i 
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i66x. rivé , je lui dis tous les fiij«ts de plainte que 
j'avots contre le ]Vto<chal ; que c'étoît aflîi- 
f^ment lui qim m'avoit tendit de mauvais oft- 
ces aupcès du- Roi , & qui au-licu de m*avorr 
aidé à être Chevalier de TOrdrc y m*èn avoît 
empêché > que l'avoîs envie de dire à Sa Ma- 
jefté , que le Maréchal n*étoît pas de tm^ a- 
mis r que les chofes que je dîroîs direâement 
détruiroîent tout ce qu*il auroit pu dire , ou 
du moins le rendroîènt ftifpeA à revenir. 

Navaîllcs me répondit, que quoique ce que 
je dîroîs pût Éaîw impreffion lur Telprît de Sa 
Majefté ^ elle avoit de grands égards pour le 
Maréchal > lequel je me rendrois par là irr^-- 
.conciliable, & que fi je le voulois laiiTei: faire 
U nous fcroît bons îlïnis , & robligiCtoît à rac- 
commoder ce qtt*îl avoît gâté: Je me retrdîs à 
ce que voulut mon ami: il parla au Maréchal 
& me vînt redire deux jours aprèsf notre con- 
verûtion, qu^U lai avoît promis de met<mo^-. 
gner en toutjss occafipnç Tenyie q^'ik avoît. de 
me faire plaifir. 

Je tne fortifiots toujours, duos la réfûlation 
de foufFrir tout ce qui nw vîendroît de rude de 
la part du Roi fans me, plaindre. Je m'imagi- 
aoîs que comme la patience dans les adyerfî* 
tti & la réfignation aux volontex de Dieu ap- 
fwilbient fa colère , & rendoîent enfin digne 
de fes grâces , il en étoat de même à Tégard, 
nhi Rot Gependan* rexpériençe m*a feft viA 
qnte ce tfétoit pas toujours un coup fftr y & 
que d'ordinaire à la Cour les dî^nices conf- 
ine les faveurs tcnoîentle même chemin qu'elr 
les avoient accoutumé de tenir ; que quand 
ML axoit coji(iacn)^é à^fak e^u b'e&à quelqu^un, 


oor 
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M tn réùdfok un fécond pour ne fûsvetàxe 
le premier , ft qae k>r£in^>n lui avoit tait du KftS^ 
suil ou cominaoit. 

Le 27. de Mar» le Roi fit un Traita avec 
Charles Doc de Lorraine ^ par lequel ce Duc 
foifoit don à Sa* Msje&é de fes Etats ^ s'en re^ 
tenrant la j omïTance fa viç durant fous differenr 
lÊcs conditions ; & entre-auttes que lui âç toute 
ia Maifim tiendroient ) l'avenir le rang de Prinr 
ces dn Sang en France: cependant dans la lui* 
le ce Traité n'eut point de Ueu. 

[Le ry. Avril le Duc de Grequi partit pout 
fbn AmbafEide Extraordinaite de Rome.3 

Le 29. du même Mois le Comte de Guiche 
partit de la Cour pour aller i Nimci commander 
eonjointement dfans la Lorraine avec Pradel. 

Le f . de Juin le Roi fit un Carroufcl com* 
pofé de cinq Quadrilles ; celle de SaMajeflé, 
celle dû Duc d'Orléans fbn frère , celle du 
Prince de Condé , cdle du Duc d'Enguien ion 
fits j Se celle du Duc de Guife. Le Comte d» 
Sautr fils du Duc de Leidfguieres emporta le 

Ïriz quF étoit \m diamant qu'àvoit donné la 
Leine Mère. 

Je pris le tem$ de cette fête (de laquelle on 
ne m avoît pas mis) pour venir mettre ordre i 
mes afiiîres en iSourgogne , & pour n'avoir 
pas le chagrin de n'être que fpeâateur du Car* 
roofibl. 

AxL commencemttit de Juillet je m'en ro- 
tournai' à la Cour qui étoit à S* Germain m 
Laye dès le r j* de Juin. Je n*y fus pas arrivé 
que j'appris que Charlotte deRabutin mat^o^ 
te^ Prfenre de S. Julien lur Deunc , fille d;c 
vertn , venott de mourir. Je demandai ce Ber 
nefice au Roi pour la féconde de ms% filles cHi 

1 4r ?^^ 
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premier lît , qui avoir été nourrie dès lé^btf*» 
1661. ceau auprès de fa grande tante : le Confeîl de 
confcience la trouva trop jeune, & le Roi me 
rayant dît , je lui demandai ce Prieuré pour 
Agnès de Rouvrlle ma belle-fœur, Rel^îedie 
i l'Abbaye d'Origm en Picardie , fille d*efprit 
& de mérite , & je 4*obtîns. Je remeitiaî Sa 
Majefté avec des témoignages de recomioîf- 
fance, qui lui pouvoient bien faîte croire que 
je n'eulle pas été ingrat pour un phis grand 
bienfait iî je reuffe reçu. Je m^approchSs de 
lui , je faifois des tentatives pour entrer dans 
fes converj&tions , maïs je ttouvoîs une fÇ^ct 
qui me faiToît tenir bride en main , & ^ui me 
glaçoit à mon four: j*en avois le chagrin qne 
peut avoir un Courtîian, qui fe voit en état de 
ne pouvoir rien faire auprès de foti Maître j & 
. encore d'un Maître honnête homme 4 de qui 
j'euffe fouhaîté ramitîé quand il n'eût éiéqae 
mon égal. Je cachois madouleur, &bienlom 
de me plaindre, je ne laiffoîspaffer aucune oc- 
cafîon de louer le Roi que je neîefiffe. Quoi- 
que je radniîraffe , parce que j'étois perfuadé 
qu'il le m'^ritpit , je n'euffe pas été fiché que 
cela lui fit revenu, mais ou jenetrouvoîrpas 
des gens aflei de mes amis , ou je n'en trou- 
voîs point d'affe^ familiers avec lui , & ceux 
qui le pouvoî^Bnt. fwre lui étoient fufpefts. 

^ur la fin de Juillet quelques païfans duBoa- 
îonois s'étant foulevez & ayant fait beaucoup 
de defordres , te Roî y- en voya-dîx Compagnies 
des Gardes Krançdîfes , cinq de Suifïcs , & 
vingt - trois de Cavalerie , fous la charge- de 
Monpefat. Auflhtôt qu'il parut dans le pais, 
ces coquins fe ïeparerent , mais on ^ attrapa 
des principaux qui furent pendus. 

Le 



Le lo. d*Août , fin quelque démêlé qu'un -—?-. 
François eûi i Rome avec un Ccffr^.{^i cft lOQ», 
tme eQ>ece de foldateCque que le Pape entre-* 
fîeor pour appuyer les exécutions de Juftice que 
font les Sàirres ; & pour leur fervîr deRiecors) 
toute 1» Compagnie prit les armes,. & les Ot* 
icters à la tête attaquèrent tout ce qu'ils trou» 
▼erent de François , & furent inveftir le Pa» 
lais da Duc de Crequi Ambafladenr : on tira 
iur lui , on tira fur le carrofle de TAmbafla- 
àrice qui levencMt de la VUle à fou logis , & 
on tua de leurs domeftîques. 

Le Roi ay%nt appris cet attentait, douna or- 
dre à r Ambafladeur de fortir de Rome , & de 
fk retirer dans les Etats- du Grand Duc« &en 
même tems fit commander au Nonce de for^ 
tir înccflamment du Royaume, & le fit cou** 
diûre pat trente Cavaliers , commande! par le 
petit (JaGiu, jufqu'au Pont de Beauvoifin. Sa 
Mj^efté enfaite demanda réparation* au Pape^ 
qui étoit de la 'MàiftMi de Chigi , de l'putragt 
qu'on lui avoir fait en la perfonnedefonAm* 
bafladeur. Sa Sainteté: lui monda qu'elle en 
fieroit faire un ch^iment exemplaire ; lequel 
pourtant n'-aboutît qu*i licentier Jes Colles. . 

JLe Rof Infidoit' qu'on^ en' fît pendre v& 

u\>n exilât le Calcinai Impériale Gouverneur 
e Romes qui prefidoit dans lesConidls' dt 
Pape ^ et qui avoit:porté']es^chofes dan» Pai* 
grenr;: cependant uu Heu defatisfiaireSaMajei]^ 
té , lePs^etecompenfh lei Cardinal d^unedip 
garsé-nDuvelle»^ - > > \ 

On parloit alors diverfement du fujetdel'in^ 
fiiltcfai^à PAmbfiff^deur , À-l^radifoit en- 
tre autres chdfes qii^èllêvënoitdecei^ifiiaVélt 
<tétrop'l0nptenis.iRome^vant.que (^freJidte 
Jftfite aux Cbigi» I s Peu* 
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^ Pen<bttr c|ttc raccommodement de cette ^V 

i66i^&îré fe traUoic à Rome avec les longueutsor* 
diawes de cette Cour , celle de France étant 
t«ÊOQtfiée à Baris à la iia de. L* Automne^ oa 
tefixhst d'tnit'oyer trois mille hommes de pied 
et doQlceiceAf'Chevamxv fous lacoiidoitede Bel* 
kibnd^ LÂentenaat. Geaaral ^ hiverner dans 
l'Etat de Partie & dans celnî de. Modéae noa 
AUicsL , pont leur aider, à recouvrer quelques 
places que k Pape refufoit dje leur rendre^ 
ftomiae il y étolt dtàkgé par ki dernkrapaix dte 

1660. 

Le Roi élok. bien ai£e de faire avancer des 
croupes cnLitalte, pour doanerchaleuràlanc* 
ffociatton j & faire les conditions i&eillenses^. 
ou il les' chofes ne s-accommcdoientpas , pont 
èKe plfttôt en^état de fe faire faire raifon. 
1 Dans ce même tems-'là Je Duc de Lornane 
IfiaaQttSfift à quelqwes articles dpTtatté qja*il 
nvoit fait av«c/le Roii» Sa Mftâ^^^ reiblut .d!en«^ 
royer €h i^traine cinq fttilk /hommes {de pied 
4t ti!B0Îs mille càevaax. J« lui demandai oà ii 
toi plaifaît que j'atlaiOe t;Mre ma Charge , en 
ItaHeou en Lorraine. J« voustconienle, nae 
dit^il, d^aWer en LoicrahK ; il y a €r<»s mille; 
Âeyauix , & il n'y en a que doute cens en Ita* 
Ikwy i«cp^s grand cdr^ ^ le pIushonordMe. 
. fèleiûë bien, Sîceo^ lùiiri$poniis-je-, rm& je 
lie Regarde pas cequi^m'eft-'le plushonorabie,. 
" îc- ne confidere qiie ceqiHi p^xtphriie davamaf^ 
« VxilveMajeftÉ- Le Roi m'ayant >ditque3câa 
lui étoit égal, je luirépondts que^j'ircnsdcNVc 
<ni LidiXainic. . • i . . 

'HOepaftdflne:B6llefoiiâis paititenlpoAeauiiioit 
d'Oaolnre^ laFeutHacki&rPeguiliiiMaréchaiix 
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ttois joi^irent les troupes comxnwdée^ pour 
ricalie lur la frontière. i66u 

Four la guerte de Lorraine on ejûTaya de l^ 
terminer par un accooimodement. 

Le jj-. d*^OâQbre Mademoifellç fut exilée i 
S: Fargean •' fur ce que le Roi voulant qu'elle 
épousât le Roi deJPortugal, elles'^nétoitnoxi 
feulement excufée^ mais elle en avoit écrit ume 
Lettre au Roi d'Efpagqe , pour s'en £^e 4ç 
fête auprès de lui, la<g^lk on avoit intercep- 
tée. Je lui fis un; petit compliment en cette ffa* 
cpntre, & je reçus cette réponfe d'elle. 


:M' 


A Eff- ce %%i i'AoH$ i66z« 

Onfieur de Bufly^ vous dites ,fi bie»3t 
^,^ en (i peu de4XK>t$ i quelaeraint/ededirc 
j, mal en beaucoup, fait queje me contente de 
^ vous aflttf er que je fuis fort re<:oii|ipîf%it« 
„ & parfaifiçmeat,. 

M-ON&IEUJl P£ fiuSSV, 

Vûtti trh-'affeSlonnée amhsi^ 

Al<>l£ Ma&I£ L0!UI«£ D'OitirEAMS. 

Go«ime j'appris qu'elle étoit ai^rî^ée à S. 
Fargeau , je lui écrivis que ii elle le trouvott 
boA ^ fe lui maaderois des nouvelles pendant 
le £^Qur qu'elle y ferpit* Elle me fit cette r#* 
]wue.- 

A^^S^ Bargem €49. de Novemkte t66x* 

E trouve no0'ièulemetit très^bon que vous 
m'écriviei*. mais j'en ferai/fort^aUe: car 

16 „je 
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„ jccroî que le féjour que je ferai ici feraplo^ 
1662» „ long Que vous ne fouhaitez. Sî je n'avois^ 
), peur de paffer pour trop îhdîfFerente, je vous 
,, dirois que je ne m'en ioucte guère-: peut- 
9, être dîroîs-je vrai , msHS toutes verîtei ne 
^ font pas bonnes à dire.: JVmerors bien au- 
. 9, tant' avoir ce que vous ferez ^ que ce-que vous 
„ faurez. Brcauté m*a apporté quelque chofc, 
„ mais il m'a- dit .que cela n'étoît pas achevé; 
,,. envoyeï-le moi en fon entier r ce fontd&ces 
,) chofës (quand on ouvpiroit les Lettres à la 
. ^ pofte) où rôn ne pourroit trouver à redire , & 
,, qui ne feroient pas fouvenir que vous avez 
,, été exilé & que jefuis exilée: car autrement 
55 les gens comme moi fe conduîfent.àS. Far- 
^ géau comme au milieu de la Cour :.je croî 
,, que VOUS- en faîtes de même*. 

A la fin* de Novembre le Roî ayant achetté 
Dankcrque di* Roi d'Angleterre cinq millions^ 
voulut aller voir fa nouvelle acquifition &. y 
établir lui-même la garnifon. 

Sut le bruit qui courut qu'on donneroit ce 
Gouvernement àTEltrades.^ & qu'ainfi celui: 
de Gravelines qu'il- avoir feroit vacant; jefup- 
pliai très- humblement le Roi de fè fouvenir de 
•mes &rvices quand il voudroitdKpplertkGrt- 
'velines^ Il me -dit, comme à tout le monde, 
qu'il verroit, & je ne fus pas mieux tsaîté en 
bette rencontre que dans^ les autres» Ge Gou- 
vernement fut donné à Monpefat , quoiqu^fl 
eût déjà des bienfaits de la Cour ^ comme le 
Régiment Royal qu'il vendit depuis quarante 
mille écus , & le Gouvernement de Sommie* 
:ses en Languedoc ^iv^loit<quiazè m^lë livres 
de rente. 

pawilax 
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Paval^î encore ce calice comme j*avois fait 
tous les autres, & je ne iaiflki pas de fuivre le 1662. 
Roi à fbn voyage de Dtmfcerque , non- ftule» 
ment comme un Courtifkn , maïs encore com- 
me Meftre de camp General , y ayant quinze 
Compagnies de Cavalerie- commandée». 

Le j, de Décembre le Roi féj ournant à Duiî- 
kerque, Sa Majefté m*jippella au^foriîr de la 
Méfie ^ pour me commander d'envoyer la mois» 
tié de la Cavalerie en relais à Gravelines, pour 
fbn efcorte de là à Calais le lendemain. Il me 
parut fi gracieux eh me parlant, que cela m'o- 
bligea de lut demander permif{k)n de iàiref^ice 
une cafaque bleue, ce qu*îl m'accorda* 

Crtoh peu de chofe, maïs jevoulois-eflTayet 
par de petites grâces aaccoûtumer infenîible» 
ment le Roi à m'en faire de plus grandes. 

Mais pour entendre ce que c*étoii que cel- 
le-ci , il faut Ëàvoir que Sa Majefté avoir fait 
choix au commencement de cette atmée de foir 
xante perfonnes quî le paurroîentfuîvre à tous 
fes petits voyages de plaii^îrs fansluiendeman*» 
der permiffion ; & leur avoit ordonné de faire 
faire chacun une ca&que de mohe bleue en brop 
<icrie d'or & d''ar^eBt pareille à la fienne. Pour 
moi ayant été traité comme je l'àvois été à la 
promotion des ChevaUèrs , je ne fus pas fur^ 
pris àt n^avoir point de cafaque bleue : qui ne 
pouvoit avoir juftîce,étoit bien éloigné d'avoir 
4es grâces. H eft vrai que je ne demandai pas 
celle-cr d'abord , mais îleft vrai auflî que fi 
je l'avoîs demaildée alors , je ne rauroîs- ^as 
«tatenuë* 

Le voyage de Dunkerque nlayant duré que 
liuit jours , la- Cour^iafTa à Paris le reAe de Hbi- 
«ei à l'ordinaire dans les Bais ^ ks Batets^ fc 
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ks Comédies. Pour moi après ma Cour finte^ 
lâS^je ch«rchois avec ma Maitxe0e & avec mes-a* 
mis i faire div^rfion à mes^ cbagfios* 

Av:am le voj^ige de Dunkcrque j'àvoîs^crit 
à Mademoi&lk^ que je lui allois envoyer une 
petite lûfloire qauoe Madame de "^^^ avoitfai* 
te de &$ amours. Soa Alteile me ât ceue ré- 
ponfe que je reçus à mon retour* . 

„ T£ ne croyoîs pos^qpe Je p^&fle avok lmp«» 

^ j fience du recour du Koi ,.. nVtan^ pa^^ea 

^ un lieu oà je piû^e av^oir plutôt rhoaaeor 

^ de le voir; mais coinme le vôtre €nd(fpeBdy 

^ c'ed ce qui m^en donne beaucoup* Si i'-ea 

„ demeurois là, •& quMl ^^ eût noîntdeidatite 

^.à m» I#ettre ^ cda auroit un bon air, mais 

^ avec cda ma JUettre n*^a de Tair que de ^ei* 

^ choies que 1 -on pourroitourxîr à la pofle£^ 

M crsùadre ni pour fm ni pour autrui ; mais le 

^ vrai fttjet de mou impatience , jc'eftrhigoire 

^ de Madame de **^. Je Tadmire fi elle s^cft 

^ donnée cette peine , mai« je croirois vak>ii>- 

^ tiers que quelque charitable mû auroit pu Tea 

^ difpenfer & la prendre. Je verrai bien au 

^ ftile fi je meirompe, fi^cie>n^èft que je fois 

^ fi abrutie d'avoir lu tant de méchantes Jbel- 

^ très & d'ffvotr fait tant de fottes répon&s, 

^ qjai je ne sae sGoonpjJle plus à diCcerner k 

^ bien d'avec le m:il: car*entre la manière d'é- 

^, ctîre de la Dame & dé fon amr, j*y trouve 

„ une grande différence. L*ordre voudrottqiotf 

^ rfe )âmfire:par quelque oomplim^ant , mais je 

„ n'en fai peint faise rj;epimfe miens que. je 

1^ ne dU de ^roas; . 


VIE Evsir Razxtjih: icfr 
C^axSXfoes jours après j*envoyfti cette hîftoire 
ÏMa^moilelle, & j'en reçus cette ré{KMi£è. i66^ 

if «S; Fargcamce 24. Jt Decmtttre^ 1662.- 

„ f 'Hifioire que vous m'aver enroyée eft: 
jf L admirable::: eft-il poffibâe ^ue Ton paîfle 
I, parler de loi de cette itianierel Pour moi je. 
^ croi encore que Tôu-s'eft voulu réjouir, ic- 
^ que ks. endrcuts qui neibiit pastonroex cooi" 
„ Bie 11 fâodroit qu'ils^ fiiflënt^ c'cftquei'ona 
^ voulu mieux imiter cette héroïne, prefumant. 
yy ainfi de (on éloauence & de fa belle manière 
„ de s'exprimer^ Mademoilelle^de *** trouve. 
„ fort maui^& qu'elle croye que fon frère ait' 
,1^ été amoureux d'elle ; elle maintient qu'il 
,, n!en eft; rien,, mais elle, avoucroît plutôt que 
„ pour le réjouir il auroitfatt femblantderft- 
„ tre. Elle.rfapprouve pas que Ton le traite de 
„ vieux barbon r car elle le trouve aflez jeune,., 
„.& aflèx jolt pour une telle Aminte. 

„ Mais c'eft trop, en dire. ppurlar veille de 
„ Npel, je crains que la charité ne foit un peu 
i^blcffée.. 

y, Vous m^Te2 fait un fort grand plàifir dé 
>, metnander ^n^ détail te JToyage de Dunkei> 
^ que, car j'àiiïie les relations exaâes,.& fur 
„ tout quand elles font faites par .des>gens<]ui 
^ écrivent auffi bac» que voiis faîtes, ^'elpere 
^ que le Carnaval vous va &>umiir matière de 
„ m'en-fafcc. 

Dans ce tems-ïà Madime dé ♦** ne ft conr 
tentarit pas du plaifirque je lui avois ddnhé en 
lui MÙLttt I^Hiftoire des amours de Mefiiames 
4t. *^ Su 4c f** joSôbUgeaieticore ^l^$ xnonn 

Jtc«r 


ao8 Memoiice's Btr Comte 

trer au Maréchal *** & à la Comtefie *♦*' fa 

J66a. belle* fille. Je la lus à tous trois enfemble; 
Une autre fois je la montrai à la Comtefle 
de *'*^ & une autre fois la voula|ite lire à Ma- 
dame de *** à la grille du Couvent de la Mf- 
^ fcrîcbrd© où elle ctoit alors , eHe me^rîa de 

la lui laiffer pour vingt - quatre heur«^ feule- 
ment , me dit qu'elle la verroit mieux ea foji 
paÇEiculler , & qufaîhli elle ne lui fcreit |>a$ 
p^die le plaiiir de ma convetfatîon. Comme 
|e la croyois une de mes meilleures amies <, je 
ne me: fis pas preflcr:xependanrelle garda mon 
mànufcrît deux fois vingt - quajre heures pour 
le fmre copier, & pr^ta cette copie. Au comr 
W-— mencement de l'année 1663. je reçu&^Cfltt«Lct- 
ANH.trc de Mademoifelle.. 

AS. Yargsmc9:x^ M Janvier 1663. 
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]E fuî> bwn. aîfe. de n'avoir point ^té à Paris 
à la mort deMadame t car quoi- que ce ne 
„ fût qu'un enfant , je crains tellement, la 
^ mort,, qu'elle me fait une grande peine à voir; 
,^ & la proximité m'auroit attendrie affurémcnt* 
^. Je ne fuîis pomt étonnée des marques que 
,, le Roi a. données -de fa tendrefife vc^ quoîr 
„,que l'on dife de notre raee , jp vous affiire 
•„ que nous fommes de très-bon natucel. 

,vP«^ ^^"^ i^ puis juger du Balet-parlelt 
„. vre, je le trouvefort joli ;. jectoîqu^riafort 
„ diverti^ car il étoit bien court.. Je ire i?egrctjc 
„ point pourtant la quantité de récits : car je 
^ n'aime pas,, comme vbûsfaver, la^mufiqtte; 
'^y c'eft à ma honte quejcftîs cet aveu* JevcMS 
„ fuis bien oHigéc des Ibîns que vous^^aveidc 
,,.m'éc_rirc;.}evous affiicèiqtïe j'eo aLde lariî- 
■^.coxmoilTance &ir> 


irrr- Bûssr Rabitti». ' icç: 

Sur la fin de Janvîar je reçus encore- cette 
Lettre de Mademoifelte^ i.^ 

A S. Fargeau ce af. de Janvier 1663. 


» 


JE rons remercie du livre du Bal et, je Taî 
lu avec plus de' plaîfir la feconde fois , ar 
y, près avoir vu les. cèfervations que vous avez 
^ faites f^r les vers. 11 ne m^apparticnt pas de 
„ faire des jugeinens fur des cho&s , après a» 
„ voir vu les vôtres: il nefeut que les approur 
„ ver. Je vous remercie auffi du Sonnet y il 
^ me paroît bon , c*eft un ouvrage plus fcr 
^ rieux. 

„ Y^^^I^^^c 1*^^^^'^^"" ^^^^ grand remer* 
„ cinient, car elle eft pleine de bien des chôfes 
„ dîvertîffantes ; mais j'en ai un plus ferieux 
^ à vous faire de ce que Madame d'Anneuîl 
,y m'a mandé quc^'daos Fexttémité de fon fils 
^ aîné, vous lui avie5& fait efperer debientrair> 
„ ter fon frère, de. Mafy à ma coJifideration : 
„ je vous en fuis fort obligée, car ce font dei 
„ pef ftmaes que je confidere ,. & Mafy cft un 
„ fort honnête fearçoa. 

Le^ls aîné de Madame d^Ânneuii étoit mon 
Lieutenant , & fa Charge qui valoit alors vingt- 
mille écus m'appartcnoit en cas de mort. 

Sî j*avDis gardé les copies de mes Lettres k 
Mademoifelle, cela fervîroit fortàl^intrilîgenj^ 
ce des fiennes.. Je reçus celle-ci alors. 

A S. Fargeau. ce il. de Février 1663.^ 

yy /^Uand le Prince dé Dannemark auroît 
„ ^^ toute réloquence de Cîceron , tant 

n qu'il 


91 qu*}l ne parlera poim de le marier avec ma 
*^3*7> wear , je le trouverai très.-nîal-brfrile hosir 
„ me, car j'aime ma fœur, &iefliisperiuadé6 
jf que ce lui feroit bea^cot^^ d'bonncttrqoede 
,,. 1 avoir. 

^ Je croî que le Bal étok. besta , j'im m tant 
^ vu qu*il m'eft aifé de me k rep^elèoter. 

,, Rien n'eft fi beau (^ue tbtttes^ ks libérait 
yi tel du Roi; je me réjoûrs de levoirdeboiV' 
^ m humeur y j*^ere qna vous y aurez vo^ 
„ tre part quelque Jour. 

„ Mademoîftlle de *♦♦ me fait pîtié ^ car 
y, ' rien ne me parok plts terrible que de ma*' 
y, rier les gens par force. 

„ Mon foupèr eft vena , cfietE. pouKjtioi il 
f, faut que je âniflè m^ Lettre. ' . 

Aprè^^ qu'atrr mois d^in(tent&r pour fa rtspaK 

ration die rbuttage commis en' Ta perfoane d$ 

l^Ambafladeur oc France i Rome , le Pape 

fit enfin pendre un Corft & un Siirre^ & exila. 

i le Cardinal: /w/»mi?/f; 

Mais les chofÈs s'étant fort atgrîcs dèouts le 
commencement de cette brouillerie^ îe Koifit 
revenir le Duc de Crequî , & fe dîlpofa à fe 
faire faire par ks armes , une plus grande fatîs-^ 
SASdon de l'oifenfe qu'il avoit reçue.. Le Pape 
de fbn cAté leva des troupes. 

Le 14. dé Février 166^. k Cardinal d*Efl 
Proteôfiur de- France arriva à la. Cour- , pour 
avifer aux moyens de mettrek Pape ila raifoo. 

Dans ce tems*là' le Roi' donna ordre aux 
Gardthaùr Maldacfaini & Mandnîdeïafaâion 
de France, & à Bourkmont Auditeur de Rot- 
tc , de fortir incefifamment de Rome & de TE*- 
tat Ecclefiafiique^ 

Le 
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Le Cardinal Impériale s*^toît retiré à Gcn- — -» 
fies fa patrie ; mais k Roi ayant témoigné à léôp 
TAmbafladeur de cette République quMl ne 
Irouvoît pas bon qu'elle retirât un homme qui 
lui avok manqué de refpçâ , rAmbaffadeur 
Fécrîvit au Sénat , & le Cardinal fut aufli-t6t 
chaflë de Gennes. 

LfC RoÎ! étoft alors non feulement ablblu 
dans fès Etats y mais il donnoft encore la loi 
i tous fis voifins , & il n'y en avoit point qui 
n'apprehendaflent de lui déplaire. 

Il y eut au Pont de Beauvoiiin une confé- 
rence entre le Duc de Crcqui & l^Abbé Raf- 
ponî , mais elle fut rompue fans pouvoir rien 
conclure. 

Six jours après l'arrivée du Cardinal d'Eft 
i la Coût je reçus cette Lettre de Mademoi^ 
fclfe 

Â lî. FmrgeoH ce i8. éle Février 1663. 

yf •T^Outes Ves reratfons que Ton m'a faites 
M X des aflèmblées de roafque m'ont telle» 
^ ment plâ^, & cela m'a pafu quelque chofe de ' 
„ fi divertiflant , & particuirerement ce que. 
,9 vousm'en avez écrit, que je croi que s'il avoit 
„ fait un beau tems , aufli bien qu'il^ en fait un 
„ fort' vflain, je fcroîs allée à celle dontvous» 
9, me parler ourfera à la mi- Carême ; mafc 
^ comme jen aime pas^les pîaîfirs accompagnez 
^j de peines, attendu les neiges, je ne bougerai 
j^ d'ici, & garderai le defir de voir des mastic». 
„ ju(qn*à rànnée qui vient : car je penfe que 
„ mon ciîl lera fini pour lors. Sijevt)usdifois. 
„ que j'ai vu ici des mafques tous les trois» 
ly jours, de 4ifièrens., & en grand nombre , tan- 

V tôt 
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.— — . ^i tôt de beaux & tantôt de ridicules i peut-lêtre 
1663. ,9 ne me croiriex-vous pas î cela eft pourtant. 
n Sur cette vérité je ftnis* 

• 

Quelque tems.après je reçus cette Lettredc 

Madexnoifelle. 

A S. Far^reau ce J. d*À'Oril 1663:. 

J'Aurais été bien fâchée que vous fuffieï 
mort , j'auroîs perdu un bon ami , mais 

Dieu y a eu égard, & je croiauffi , à ce que 

vous n'êtes pas encore affcï ûgç pQur.moii- 

rir. ^ . 

„ Je ne prends nulle part au voyage de S. 

Germiaîn y. mm bîeln à celai que vous- ferez 
„ en Bourgogne. 

„ Il cft vrai que le monde eft bien de mati- 
y, vais goût de faire des combats àquîaura*** 
„ & que Ton n*fen ait point fait pour Menne* 
„ ville; d'un autre côté il y a de quoi morali- 
^ fo^ mais comme je ne veux fâcher* pcrfbn- 
^ ne . je ne moralifcraî pas : je diroîs 4e *♦* 
,, & de *** que chacun e(l i plaindre ea- £1 fa- 
» çon. 

Le defoi:dre de mes affairée domeftiques & 
les dégoûts que je recevois à la Cour m!pbli- 
gèrent dans ce tems** là de faire un petit voya- 
ge en Bourgogne ; & comme je vouloîS; avoFr 
r honneur ae voir Madpmoifelle en païiànt, 
j^en demandai la ^ermiflion au Roi. Il me ré- 
pondit froidement qu'il ne le défendoît à per- 
îbnne, & là-deffus je fis mon- voyage. Made- 
moifelle me reçut le mieux du monde à S. 
Fargeau ; & me parlant un jour du fiijet de fa 

diC» 
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<H${nrce , elle me témoigna fon chagrîn con- . 
tre Je Maréchal, de Turenne , qui étoît celui , i66i* 
difoît-elle, qui portoît le Roi à la prefler d*é- 
poufer le Roi de Portugal. Elle me dit que 
rinterét de l'Etat étoit de lui faire vendre ion 
bien en faifant ce mariage : qu'on en tireroit 
quinze millions', avec IçCmels le Roi de Por- 
tugal fer oit la guerre à TEfpagné , mais que 
ce n'étoit pas la fon compte, vu que fi ce Roi 
venoit à. ne fe pas maintenir dans le Trône, il 
faudroit qu'elle revint en France cotnme une 
oiilbrable Princefle (ans Royaume & fans bien: 
qu'outre cellsi ce Roi étoît une efpece de fou , 
fort mal'fait de fa perfonne : elle me demanda 
enlaîte en riant ^ s*il étoit honnête à elle de 
rcTufer un mari à caufe qu'il étoit eftropié: je 
lui répondis qu'il n'y avoit rien de fi honnête, 
& que fi elle n'eût pas voulu fe contenter de 
fon fèul mari^ elle ne fe fât pas foucié com- ^ 
ment il eût été. fait. 

. Après avx)îr demeuré cfnq Jours à S. Ear- 
geau , je m'en vins à Bufly où ayant appris la 
mort.de S. Pouange, beau-frerede M. le Tcl- 
lier, je lui en fis un compliment. J'en, reçus 
cette réponiè. 

JVl O N s I E U R 9 

^ Vous avez trop de bonté de prendre part. 
„ i la douleur que lamortdeM.de S^Pouan* 
„ ge m'a. donnée, parce .que je . n'ai jamw été, 
„ affei heureux pour vous obliger p^r mes très- 
„ humbles fervices à v'ous interéfler en ce qui 
„ me touicbe ; niais fi j'ai jamais occafion de 
91 vous en rendre aucun, je vous fupplie très- 

„ hum- 
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__^ . liorfque j'eus ramené la G^vaterie dans iè$ 

14563. garnirons aux environs de Mariai, j'écrivis aa 
Koi, cpie je foppliois très r humblement de le 
fouvemr de moi lorfqu'il voudroît difpofer du 
Gouvjerhement de Marfal , & [ le Comte du 
Lude lui rendît. ma Lettre;] j^écrivis en më* 
çne tems à M. le TelHer , que je. le prioi» de 
m'adrefler les onires des garmfons delaCava-* 
leriè, à quoi il me ât éette iépoafb. 
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„ J'auroîs bien voulu vous pouvoir procu«- 
js, ra: la fatisfaâion que vous icvet defirée, de 
^, recevoir les ordres pour le département de 
^ la Cavalerie ; mais vous favet que iuîvant 
„ Tufage, je n'-ai pu m'empécher de les adrei?- 
„ ièr à M. le Maréchal de la Ferté Seneterre 
,, qui commandoît l'armée en chef, & que 
,^ c'eft à lui à les diftribuer ainfi qu'il jugera à 
„ ptopos. Vous devet croire que dans les cho- 
„ fes qui dépendront de moi , vous me trou- 
„ Verei entièrement difpofé à contribuer à vos 
», avantages , ayant beaucoup de paflion de vous 
^ témoigner que je fuis véritablement, ' 

IVIONSIEUR, 
A Paris ce 19. de Septonbre i^tf). 

< Marfal* fut donné à Favri Lieuteàant des 
Gardes du Corps, qu'il n'y avoît qu'un anqui 
àvoit achetté cette Charge. 
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Le Maréchal de la Ferté Seneâerre ayant- 
reçu les ordres des garnîfons de l'armée , me 1663, 
mit entre les mains ceux dç la Cavalerie , lâ- 
chant bien, me dit-il,' qu'ils fé dévoient adrefTcr 
à moi , & que Tufage contraire étoit un mé- 
chant ufage. Je lui en fus le gré que jedevoîs, 
& je diftribuai ces ordres à chacun : ce qui mê 
donna de la confîderatiôn dans la Cavalerie, 
qui étoît prefaue la feule chofe qui me reftât à 
cfperer pour lauver les .apparences. 

Après cela je m'en vins paffer en Bourgo^ 
gne, & delà à la Cour. 

Pendant mon voyage ayant fait réflexion fiir 
tous les maux qu'on me faifoit tous les jour s, 
dont je ne voyois pas encore le bout , je fis 
réfolution de parler au Roi plus nettement que 
je n'avois encore fait ; & comme il étoit diffi- 
cile que j'euflc une converfation avec Sa Ma- 
jeilé aiFcz longue pour lui dire tout ce que je 
vouloîs qu'il fût, je lui fis ce Placet que je lui 
demandai en grâce de lire en le lui préfentant, 

AU ROI. 

^ I H £9 

„ Après les malheurs qui me font arrives 9 
„ & entre autres de n'avoir point été Cheva- 
„ lier de l'Ordre , le defefpoîr m'auroit fait 
„ retirer de la Cour , fi j'avois voulu croire 
yy des gens qui me difoient que lorfc^ue Votre 
,, Majefié avoit pris de mauvaifes imprefilons 
9 de quelqu'un • Elle n'en revenoit jamais : 
„ & fî au cQntràireje n'avois pas toujours été 

Tome IL' K „ for; 
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^, fortement perfuadé qu'ayant k cœur plein 

*^3-w ^^ gloire & de juftîce , elle tmroh la bonté 

^, d*examîner un jour fi je mérîtoîs les traite- 

^ mens que j*ayoîs reçus , & de vouloir con- 

^ noître par elle-même fi les cbofes que mes 

„ ennemis lui avoîent dîtes de moi étoîentré- 

„ rîtables, C*eft donc fur ce fondement -là, 

5, S I K E , que je viens très -humblement fiip- 

^, pirer Votre Majefté de lire ce Placct, & de 

» juger par les vérttez que je lui vais dire , h 

„ je n'ai jxïs eu une grande confiance en la 

,, bonté & en la juftice de Votre Majefté, pour 

„ avoir reçu avec le refpeâ & la réfignarion 

^, que j*aî eues tout ce qui m'eft venu de fa part. 

-, Il y a vîn^t-cînq ans, Sire, que j'étois 

„ Mettre de camp d'un Régiment •dinfànte- 

„ rie , à la tête duquel je fervois fous M. le 

„ Cardinal de la Valette General de rànuéc, 

„ & fous M. le Maréchal de <3rainnïOBt, pour 

^ lors nn des Maréchaux de camp. Depiiisce 

„ tems -là, Sire, je me fuis trouve dans 

„ toutes les occafions les plus confiderables 

„ jufqu'à la guerre civile , qije me trouvant 

- 5, Lieutenant de Votre Majefté dans la Pro- 

,, vince de Nivernoîs , dont le Marquis de S. 

„ André Monbrun Gouverneur , étoît abfeat*. 

„ je puis dire ( & M. le Maréchal dé Cicram- 

„ haut Ta Wen dit auflî ) que Je lui aidai fort à 

^, la prlfe de Monrond. La Retae Vt)tte Me- 

„ re , Sire, peut encore témoigner à Vetne 

^ M^efté les fervîces que je rehdîs en ces 

„ teH^s-là; foît enfburnîiranftiies apmesil'in- 

,; fanterîe de l'armée lorfqu'ellb tint l 6îcn, 

^ foît en lui envoyant du paîn de i^tmbîem i 

^ point nommé aans le tems que toutes Ici 

^ Provinces voifibes nç donhoietit xien qucj>ar 

la 
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H Ift fbcce. A la 6n de cette goerf e , S 2 r e y 
^ Votre Maj^fiiî^eût k' bonté pour reconnpî^xtSâ^^ 
9> treles fervicesque j'yavois rendus ^iietroii* 
>, ver bon quie je recompenfaflè la Charge de 
t9 Mfiftre dis camp General de la Cavsilerie le* 
)• gare à M. le Maréchal de ^Cleranubaat. U 
n 7 a fttuf ans paflex .qne j'en ibis poui^yû, & 
)i iî pendant ce tems ^ là j'arois été aflez H^U" 
^ raus pcmr qo'oa m'eût irendu jofticeen faw 
)) faot conaoîtrc à Votre MB^efié comment j« 
), fervois , je faif aflbré qu'dle m'auroit tra^ 
t, té fAvs favorablement qu'elle n'a fait. Je ne 
}, me fuis pas rebuté ,. S i n £, comme j'ai dk 
jy à Votre Majefté : car je fai que vous éjtea 
„ bon .& jufle ; que vous voulez tout favoîr^ 
y, & que s'il cÙ poffible qu^onvousfurprenne^ 
n cela ne peut pas durer long - tems. Je faî , 
jy iSi!R^ , x]ueitcrat ^u plus Votre iMajefté ine 
^ ferok point éde grâce à des /gens de mérite , 
yf qu'elle àurcnc .a'aillénrs ^ quelque iujet de 
„- baïr:, jnais qu!elk>leurxendroit juftice. A 
„ plus forte raifon, S iR£^ à un ndelle Sujet 
,, qui depuis & plus grande jeunelTe juf qu'à 
„ .qnar-ante ans VrOUS^&rvi dans «des (Charges 
„ coDfid6r8bles*'& dans des ^occaiioiks d'iippoD» 
,, tance , .& jqui fe troruve aujotvrd'hui abtni6 
,> de dettes (Qu'il a faites en vous ifervaitt. Je 
„ tie demanae pas à Votre Majeâé ; S i itf , 
^, de l!argeià:deifes coffres, quoiK^ù'ilmefoit 
y, dû pins de qnatre^tvingts mille livres de mes 
91 appointemens. J'attendrai de Votre Màjefié 
^ i]uelqne gn^e qu'elle me pourra ùir^ lor& 
M qn?elle en tnavivera Itoccafion ; «mais je 1» 
jf uipplietrès-huniblement de coniiderer gue 
y, j*avtris fixnnille livres d'appotAtétmens ordi- 
9, naiiBS v :iina pet^on de fix mille Uvres , & 

K a „ fcpt 
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fçpt inilie deux - cois livres d'extraordînaîre 
pendant la guerre. La paix fb faifant,SiR£| 
71 je me fuis bien attendu que ces appointe- 
91 mens extraordinaires feroient fupprimez , 
yi mais pour la penfion dont tous les Meftres 
yy de camp Généraux ont jouï, & qui nfavoit 
9, été confirmée en confideration de cette Chai- 
99 ge, je nepenloTS pas être afTex malheareox 
„ pour, la perdre dans lé tems que Votre Ma- 
,) jefté , Sire, en a donné aux moindres Of« 
9, aciers de fes armées. G^eft ce qui m'oblige 
y, aujourd'hui à la fupplier très-humblement de 
„ me la faire rétablir : car en v^té, Sire, 
„ je n'ai plus moyai de vivre, 

Bussy Rabutin. 

A Paiîs ce 20. d'Oâobre itftfi. 

Le Roi ne fit point de réponfeà ce Placer. 

[Le 9. de Novembre 1663. les Ambafladeurs 
des treize Caùtons Suifles firent leur entrée à 
^aris en grande magnificence. Ils venoientre* 
]K>uveller Talliance. 

Le Roi les traita d'abord ; pufs le Duc d'Or* 
leans ; le Prince de Gondé ; la DuchefTe de 
Lon^pieviUe, à caufe de £1 Principauté de Neu- 
cb^tel ; Eugène de Savoye , Comte de Soif- 
fons, Colonel des Suiflês en France; le Ma- 
réchal de. Grammont ; le Maréchal deTuren- 
ne ; le Matécbal de ViUeroi & le Maréchal 
d'Aumont comme Gouverneur de Paris. Le 
Maréchal de Turenne m'envoya prier â foa 
dîner pour lui aider à faire rbonnèur de fàMai- 
fbn. C'étoient de grands féflins iqui coûtbient 
cinq à fix mille livres. On y but i la iànté 
de beaucoup de gens , mais fans débauche. Les 
Suiflês rebutez de leur aacienlie réputation fe 

tiii- 
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tinrent fort fur leurs gardes , &, mirent beau- 
coup d'eau dans leur vin. i6dj.. 

Le i8. Novembre le Roi & les Suîffes fi- 
rent ferment à Notrt-Dame fyr les Saints E* 
vangiles d'entretenir le Traité fait entr'eux. 

Dans ce tems - là la Ville d'Avignon chafl^ 
la Garni£on du Pape, & fe mit fous la protec- 
tion du Roi ; & la mètnt choie fe fit dans tout 

le Comtat.3 

Dans le même tems je reçus «ne Lettre de 
Mademoifelle. 

• * * 

jf Emj ce 28. Je Novembre 1663. 

n TTOicî Tunique réponfc à vos Lettres^: car 
rt V je prétends que vous m'en écriviez qua* 
Yi tre contre moi une, & je croi que je vous 
n ferai plaifir : car que peut-on mander d'un 
9, defert comme celui- ci où on ne verra per» 
f> fonne de tout l'hiver, les chemins étant in-^ 
r^ acceffibles pour les gens de lointaine con* 
yf tré«, comme vous pourriez dire vers P«ri5^ 
99 & les vents étant tels dans les plames par 
jy où il faut wie ]es.voifins viennent, qu'il n'y^ 
„ en a pas un qui ne redoute le Nord-Oiieft,. 
^ oui eft fréquent en ce pais, comme une béte 
„ faroudie. Ainfi j'aurai le tems de lire les^- 
„ Lettres que l'on m'écrfra y & peu d'efprît ,. 
^ & encore moins de matière à y répondre. 
y, On me mande q^ue le Rch vous a confai* 
té autant que le Maréchal de Turenne fiir 
fes nouvelles levées de: Cavalerie, mandez- 
,„ mot s'il tSL vrai : car vous favez combien 
^ je m^ntereflè à tout ce qui vous eft avantar- 
3» gcux* 
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i€64> moigna qu'il en feroit bien-aife , & moi je fus 
ravi d'aller fervir fous un General de mes a- 
mis , qui me donneroic des occafions de meri^ 
ter, & qui ne cachero't.pas mes fervîces. Ce 
qlUi redoubloit encore ma joye ,c'étoit que j'en 
royoîs dans le Maréchal , de ce qu'il m'avoit 
auprès de lui. Je le priai de prendre (on che- 
min par Buffy , & je partis de Paris le 3. de Fc- 
rrier pçur l'y aller attendre. Il y fut deux jours, 
& delà il s'avança jufqu'à Lyon , où il avoit 
ordre d'attendre des nouvelles de la Cour. 

Cependant je travail lois à mon équipage & 
' à chercher de Targent pour ma Campagne; Je 
pour cet effet à faire faire des avances par mes 
Fermiers (car des fecotfrs de la Cour je n'a« 
vois pas fongéun moment à en demander) lorf^ 
que j 'appris que l'accommodement s'étoit fait 
i Pile le 12. de Février , & que le Maréchal 
s'en retournoit à la Cour où je na mis pas 
, long-tems à le fuivre. 

Les Gazettes ont tant dît tes articles de ce 
Traité, & l^Hiftoire en parlera tant que je n'en 
dirai rien davantage. 

Le Roi ayant refoîu d^aller pafler Tété i 
Fontainebleau , je priai Mademoîfclîe qu'elle 
nous donnât à Monglat & à moi l'Hôtel de 
Monpenfîer pour y loger , clic me it cette ré- 
ppnfe. 

A Eh cê 27. fTÂvril n 


VOus devei croire & iA. de'Voaglat & 
vous , que votis avez quelque crédit au- 
,, près de moi , & que je vous donneroîs vo- 
j, lontîers tout mon logis ^ fi je ne Tavofs pro- 
„ nais à Bdoi qui m'a demandé il y a plus de 

ti deux 
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fp. denx moîs d'y. loger. Comme je fouhaitte 
„ qu'il y ait plus d*uji logement, car je n^olciéô^ 
ri. en amirer y je le manderai à mon Concierge. 
^ Je voudrois prefentement^ être Fée pout ^ 
n pouvoir en/ un moment faire une belle mai^ 
„ Ion ,. peut-être que je m'en fervîrois auffi à 
^ autre cholè;mais toujours ma principale in^» 
„ tention fcroit de fervir mes amis , & d'être 
•, en état de cela *- car je ne fouhaite de bonne: 
^ fortune en ce. monde que pour la partagée 
^ avec Qxxiu 

Au commencement de Maf, le Rof fit une- 
Fête à Verfailles de la manière dont il fait tou- 
tes chofes^, c'elL- à - dire ,, la plus, galante & la 
plus magnifique au'on pviîffe imaginer ije la vis 
& je l'admirai , oc quoique les mauvais traites» 
mens qu'on reçoit de la part d'un.Maître, em- 
pêchent. dJordinaxre d'approuver ce qu'il fait^ 
£étoîs rempli^ d'une fi grande eftime pour le- 
Roi, & je letrouvois fi parfait en toutes cho""- 
lis y que je l'excuiois fur les înjuftîces qu*onî 
me.faifoit i la. Coun,. & je les.attribuois à tout: 
autre qu'à luL 

Dans ce tems^-lï ma Femme entreprît dèr 
£àire sefîgner l'Âbbaye de Rougemont à fa foeui* 
de RouWlle Prieure deS» Julien^ pac Lucrèce 
de Rochefort' titulaire de cette Abbaye v & dé: 
faire unir les deux^ Bénéfices. Lorfqu'elle mer 
propofà fbn defTein je le trouvai^affez difficile;; 
œpendant elle fit fi bien quel'Abbcfl^.deRou— 
gcmont refigna à condition d!tine 'penfion de: 
huk- cens. livres ^& de l'union des deux Bene^- 
fices.- Quand je vus lesrchofes en cet étaMà,, 
je m^crnployar pour* ks» mettre en leur perfec^ 
tKur» Jgrga£lai:au^.Per& Annat l^te:^, Confe&'- 

K.2' ieurr 


iîA Me kl ô^R E $ J^ar CoïiTJt 
fcnt dû Rcn, qui nous fit <Atcnît le fircKclde. 
31664.. Sa Maiefté ponf Tufiiôtt* 

Pendant ce même mois de Mai le Rot voik 
lant tenir à rËmpcreuî lt.p»oleqtfiUtiîavoit 
donnée de contribuer au iecoors de la. Chré- 
tienté contre le Tuic ^. fit marcher fix- mille 
hommes en Allemagne ;. ùvoîr quatre mille 
hommes de pied & deux mille chevaux. 

Le Roî fiit aflei long-tems à fe déclarer pou» 
Ifc Gencralat de ces troupes, &ttifin [îlfiirprit 
toute la Cour , quand il ]'^ nomma le Comte 
de Gollîgni. Ce n'eft. pas qu*îl y eûr^dans le 
Royaume un Gentilhomme de plus giande qoa^ 
Uté ni plus brave que lui , mais il avoit fervi 
contre le Roi le Prince de Condé tant qu*il a- 
Voit été en Flandres, & il tfavoit paseûd'oc- 
Êafion depuis ce tems-là d'effacer cette, tache* 
tt eft vrai que le Cardinal Mazatln y rempli 
d'uJrfe grande eftime pour Colîîgnî, Tavoirvou- 
lïi débaucher du fcrvrCe du Priace pendant la 

Srerre, & en avoit donné fr bonne OTÎrton au 
pi ^ iïuc depuis la paix , Sa Majellé l'avoit 
toujours regardé avec diftinâion%. 

La Feuillade, & Podiiils Gemîîbomme Al- 
' Jeman ,^ furent, les Maréch^iX de Camp de cette 
armée, & Gaffion commanda là Cavalerie. 

Dans cetems-làMadamede^^^^ClaBaume] 
ifétant brouillée avec fa bonne amie Madame de 
Sourdis , celle-ci"crû% lui mettere un enrtemî con- 
fidcrable fur les br^sen mtedècouvcamlatrahî-» 
fon qu^feile m'avoît faite- Elle me dît donc que 
iÇlgdame de *** pa Baumcj avotcfaît copfer le 
xpanufcrît que je lui avois. prêté & qu'elle lui a*^ 
Voit montré celte copie y. dont elleme dk tant &: 
de fi gi»ndei^-.pattïculatit«as<}tt*a¥e6 45c <jae j'en 
avoii d^a^W/ dite lit R)xmfercLfoxs%,jé n'ea^ 

dâulaii 




dML0ifnQl\Gmmu J'écrivis aufD-tôt un Billet à 
Madaa^ede*** Qa Bai|nie] p^r lequel je la priois 1664» 
4e£^rQaver k kn demain mafia çhc;^ Madan^ç^ 
de^***. pù^Dops étQntenferi^ez tous trois d^s^ 
qiie cbapf^br^ ,' jp' lui das qup j'avais éçé big^Vj 
2^£b de lui pprier dWant un^ de ïès amies ;>, 
fi^'elle fe pourvoit fb^veair qu'il y-avoituaaiiip 
qoe fur ce qu'on m'avoit donn^ avis xjue \q( 
manufcrîtjquç je lui avoîs prêté étoît dans te 
njoîide ^ jjc ^lui ^vois dit d'y prendre garde j., 
qii'ella i3)Woit ailuré ii hardiment qi^ cela n^ 
pouvoitpoint êtrc^^que je ne lui et) avpis paft- 
parié depuis. ; qiie piejCentement je fà\rpis ,:*4 
i'cn poppir doutçr , qM»te l'avoii:. fai^ copjçr r : 
que ce n'étoit pas ppur lui demander quelqu<E( 
éclaicciflèmeQfrtlà-dtirus que j'avois voulu arj 
voir une confcrenc«.avec elJe^.parce qpe je 1%. 
tmois convaincue^. que je \m ivoulois feule-? 
ipent Élire un^ prière pour la derrviere fpis dc^- 
msk vie y- qui^coît dé t)rOler ce manufcrjt> & ' 
de retirer les copies qu'elle en avcnt doppé^s^, 
4t qm'eiKe.cas-li( ,. je me contenterois de p'a? 
voir plus de cofnnierGe avec elle, fans . faire - 
aucun bruit; mais que &.j'àpprenois qu'il çou^- 
rArparlc'Hionde, j€ me porteroîs contre elle • 
à tOQ(es les extrémlfe^'quepeutinlpireriaragç'^ 
d'avoir été'teabi powr avoijr.eû trop de cônr 
fiaocCf Ses remords t& letou dont- je Tàvoiç^ 
pris la déconcerîterent d'abord : cependant s'^ 
tant raffuréé, elle me répondît qu'elle n*àvoi( ~ 
pc^t fait copier mon« manurcrity A me repro-^- 
'Çhacu'après ravoir prêté. à mille gçns-, je U^ 
dàûiUiTok poup'^Ja foupçonner ;;que puilquej^ 
k voujoîs croire- nbfblviment, je lé cruflÊ^, &: 
q«ie fivxl ]é -^ivoi t^ eite^ Wdôir é y Sf q^'el 1« rpotu- - 
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naces ne Tcn empécheroîent pas. Je \m dfe 
1664- qu'elle avoit beau faire la fiere, quejencdou- 
^ toîs pas qu'elle n*allât brîde en maîn là*dêfiu$ 
après ce que je luîvenoîsdedire. Laconverfa- 
tton fe fût échauffée davantage fi Ton ne fût ventt 
dirfe qu'une Dame montoîl î'efcalîer. Mï^dame 
de **♦ [laBaume] lortît donc par un degré de» 
robe, interdite, embarraflée, enfin abîmée éc 
crainte & de confufion. Et la Dame s'en étant 
allée après une vîike affeï longue, nousconh^ 
mencions Madame de ♦** & moî à parler de Tin* 
fidélité de fon amie, lorfquc le Comte du Ludc 
entra. Il lui dit que s*en allant à S Germain, 
a étoit venu luf donner le bonjour enpaflant, 
êcque comme il avoitfait la même choie à Ma- 
dame de ♦** [la Baume} il Ta voit trouvée fort 
aigrie contre moi, qu*après Tavoîr priée-ëelw 
en dire le fujet,elle lui avoît conté que je Tac- 
€u£ois d^avoir donné au public une Hiftonreque 
j'avoîs moi-même prêtée à plus de cinquante 
perfonnes. Je lui répondis que je ne Tavoîs lûc 
qu'à la Comteffe du *** au Maré^chal du *♦* i 
H Çomteffe de *** & à Madame de *♦* àufqHcl- 
les }e ne Tavoîs pas feulement donnée un mo- 
ment à tenir, & que je ne Tavoîs jamais laiffée 
qu*à Madame de *** [la Baume} pour vingt- 
quatre heures , quîme 1 avoit retenue encoreau» 
tant contre la parole donnée : qt!es*ilyavoîte4 
lane autre pcrfonne qui eût p4 partager mes foup- 

fons , ij*avoi]5 affer aimé^ Madame de *** [la 
►aumej pour la juftîfier j>referabîement à qui 
3ue c'eûtété , mats qu'elle feule l'avok eue en fi 
ifpoiition , & qu'^aînfi j e ne m*ien pou vois pren* 
{are qu'^à el le. Le Comte du Lude qui n*étoît pa9^ 
tant venu pour l'excufer , car il la làvoit coupa* 
Ue^ <IU€ |K>ar aie ia4oucir j^ soeàit qu^fl&lkHt 
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▼ofir ce qu*il y avoît à faire en cette rencontre;' 
qu'il lui fembloit que k moindre bruit quefious^^^ 
ferions feroit }e meilleur; j'en demeurai d'te-< 
cord, pourvu qu'on fupprimât lemaDufi:rit;iF 
me promit de faire fon devoir lùr cela pour Tua 
& pour Pautre , & retourna trouver Madame de 
*♦♦ [ la Baume 3. Deux heures après \l me revint 
dire qu'il me répondoît que je n'^entendrois ja- 
mais parler du manufcrit , & me fit comprendre 
qu'il Tavoit fait brûler devant lui. Làndeflùs je 
lui donnai ma parole quejeneparlerots de Ma- 
dame de *♦* [îa Baume} ni »>bien ni en mal. 

Lie 23. de Mai- la Cour étant allée à Fon* 
tamebleau, & le Roi prenant luî-mémctcfoî» 
de donner des chambres aux p;raiids Seigneurs 
& aux gens qu'il vouloft gratifier , j'en deman«^ 
dai une à Sa Majefié, qufme logea au Cheni 
avec beaucoup d'Officiers d^ hx Couronner & 
je me trouvai fi^ bien traité en ccite rencontre' 
que je crûs que ma mauvailë fortulie alloit 
changer. Il me fembla que la-conjonâure é» 
toit proore pour reparler demapenfion de Mefc 
tre de Camp GeneraK Je confulftiî M. le Tel* 
Ker U-deflus , quf me dît qu'il n'y avoît aucu- 
Be difficulté. Je donnai donc au Roi un Pla- 
cet pour cfette affaire, & (ce qui ne s'étoit point 
encore pratiqué^ je le îûs â Sa Majefté en le^ 
lui pre(entaBt, de peur que Payant donné avec 
les autres H ne fe perdît. 

Le Roî prit mon Placet y & me dît qu'il le 
vcrroît. Deux jours après en- étant allé fkvoîr 
la réponfc de M. le Tcllîer, ilmedkquelorlr 
qu'il l'avoît rapporté, Sa Mareftélufavoit de- 
mandé fr cda étoît jufte , qu'il îliî avoît dît 
?u'eu> ; que tous mes predeceflcurs dans ma^ 
ïharge avoient joui de cette penfion ^ & moi«* 

K t xDdxncr 


:^(3tt M* KC c f:9. B aiv» d C ont t w 
m^m^juiqu'à U mort da Cacdinal: quç&i? 

jNt&^^e)^ U Roi lui avoit dit qu'il me I^^urok Ait 
rétat^lif s'il avoit- été coûtent de moi ^.^aifr qu'il 
x^e.l'étQit .pas ^ & que j'dyoi& ^'t des piaiiâQte* 
rie^'de quelques pâfonues qu'il aimoiti-qu^ea^ 

/ àite $aî Majeft^ lui avoit dit de.me.dîre ceja, 
& de lui rapporter ma réponlib. Je lui répondît, 
que je voyois bien qu'il n'y^ avoit rien à faire 
pour moi à la Cour: qu'api es avoir, re^w tou- 
tes les .mortiâçations îm^iiiables depuis cinq 
ans, l^rlq^e je dein^ndois la chofe du nooade 
la .plus. iu(le., on ay oit. appoint n^mmé iinc 
ptlâinte^à; faij^^e de mc>i,,P9Uf ayoitun prjétçite 
de me refuJ^r ;.. que s'il taldtoit" quitter toutes 
xnes^^ e^erançe$ , me^ défaire de ma. Charge & 
me retîçer> j'ôn ferais fâché, mai* que je n'en.* 
6rois point abbatu. M» le Teilièr me dit qu'il 
Y avoit rrcmede à tout hpjrmis à la. mort ^.,& 
qu'il nei^Hoit.pas Jet^r le maiiciie aprèà la 
Goignée ; qu'une marque que les choies n'é« 
toienc pas defefperées , . c'étoît que le Roi me 
fiiîfoit dire ce qu'il avoit fiir le cœur çoncrQ 
moi:, & qu'U vouloît favpir ma. réponie , &' 
que Içs aâii^iFes- s'accommodoÎQut tc^jours d^ 
p)iiV qu'on emroit en éciairci0ement, M^îs, 

g'oûta-.t-i) , ne fentewous-rien fur votre çon- 
ien-ceJ^N'avevvçus rien dît. de***? [Madîi^ 
me ] Xi^m^neut de *** [ Madarn^J. lur.wphV 
qnaî-je,.c'eft la, meilleure. de. pies ^mi^fr*,. %'il- 
eft, permis de parler tînfi d'pnefegf^njte d« fcii 
ijing. C'cfl il ^pcu de ♦♦♦ [M^dameJ^ajoàtal j^ . 
que je m?en vais d'ici Im cfpnfçt mo» aiftaîre, 
& la-prièr /.d'^n parkr au Kok Mai$^<y:oqS' nie 
fcites foiiger qu'il y a' cinq on û^- jours^qi^ 
Madjime;- dô: ♦♦**' me-ditl' que î*:,Gon}t]qfl^d^. 


toSt bien, venir de là. Cependant , Moafienr 9 
je TOttS..fapplie de dire au Roi que je ne luidef-L$64«. 
suHftde point de grâce ^ $^ï\ i&troiiveïqi»ej*aM 
jmmâ^ tien dit.coQtt^IaîinosndteperronoeqnM) 
flC coofidorée*. Si Sa Ma^^fté m'en fidrait dire 
ptas de particnkuri&cz v je lui répoUdrois plus 
préd£ement. M. k T.eUie^ me dit qu'il me 
IJErviroit de tout forl.cœur , qu*îl. avoît été fort 
ibrpris quand, le Roi- lui avoît parlé comme î) 
avoîtfait; que j^pouvoisfneiouvcnîfiquekxrA 
queje Tàvois coniCblté ibrmon?Placet, ilm'iH 
voit répondu qu'il tcncr^ cette aâânre infaiUi* 
bie, que ce. qpi la lui £ii(oit croire telle,, c'é* 
toit qn^outre la judice de ma demande y il lui 
paroiifoit que j'étoîs mieux à la Cour que je 
n'avoîs encore été : que trois jours après mon 
retour du voyage interrompu d'Italie , fur ce 
qu*oa pacloit devant le-Roi d'uQe chaoàbn-qu^m 
ai?otc faite contre Sa Mafjdlé 4 quelqu'un delà. 
Compagnie ayaosC dit que c'etoit moi qui l'arr 
vois fake^ le ïtoî avoit répondu , celai nepeat 
point être ^ S* Aignan: m'a tant donné d'aflu* 
rance qu'il n'étoit pas- capable dt cela, que je 
r^en doute point : que depuis îl avoît vu que 
8a Mai eftfm'àvoit. logé au Cheni aveclaplû* 
part des Oficfers de la Couronne.; mais qn'en<* 
fin ilfallcnt me donner patience, & qu^iâuré^ 
ment ceîa s'accommoderoit. 

Au Ibrtîr de là je m'en allai ti'ouver Vardcl 
qui avoit beaucoup de crédit auprès de !aCom^ 
tefie de Soiflbns. Je lui dis ce que m'avoît dît^ 
Madame de ♦** & je le priai de ûvoir de la. 
GomteiFe s'tl étoit vrai qu'elle le plaignit de 
moi ;.. qu!elle n'en avok aucun fujet^ qu'étant 
aiécc au Caidinar Mâ[tatîà à qni j^avois été 
tmtr ày ftât attacha ^ &;JâimnieLdtt;.Comte de 


ijx M fi M'Oi R È s D tr Co iurrEr 

Soillbns. de qui j'étoîs amî & fèrvîteur ^ eJlfe- 
X664. pouvoit^ bien jtrger que je n'avoîs jamais manr 
que", & que je ne matvqueroiç jamaisde refpeâ^ 
pour elle. Vantes fe chargea de cette comnûf-^ 
lion y & le jour mêtne me vintdîrc que la Gom- 
tefle dé Soiffons h'àvx)it. jamais fait de plaintes 
de moi ,. & qu'elle avoît bien reçu: mon com-^ 
pliment, &cnfuite je lui allai rendre vifitelana 
entrer en aucun éclaîrciffement avec elle. 

Pendant que Vardcs étoît allé de ma part 
trouver la Conueffe de Soiflons , Tétois allé 
conter mon avanture au Duc de S. Aignan,. 
lequel fe chargea de tâcher à découvrir ce que 
te Roi vouloit dire , & me promît de faire fon 
devoîp. 

Ce foîr-là mêVne étant allé- chei Madame 
pour lui en parier , & l'ayant trouvée feule,, 
je lui contai ce que m^àvoit dît M. le Tcllîer; 
Comme je m'apper^s qu*dle fourioît pendant 
que je lui parloîs : Traîteï^vous cela, de baga* 
telles , lui dis-je,^ Madâimev que vous en rîei? 
Non , Bufly , me réî)ondit^ elle , au contraire 
je fuis fort fâchée de l'embarras où vous êtes;, 
mais c'eft que cela me fait reffouvem'r de quel- 
qu'autre cholè plaçante ;&* pour celle qui vous 
regarde, le Roi me l'a dite & m'a défendu d'en 
parler rjuaii ce qui me furprend c'eft qu'il s'en 
prend à vous feul^ & que cependant il yad'ain- 
très gens mêlez dans cette affàiret C'êftdonc 
«ne canfpiratîoni, Itiî dis^e, Madame? Non-, 
me répondit^elle,. c*è(t une pl aifan terre-,, de la*- 
quelleoli' ditque d'autres gens^ font avecvous, 
iià - dèflu» m'étai>t p4aint' dé mon^ malhetsr i 
Madànf)e, ciju'àuffi- tôt qu'il y aîf oit: un^ railk?- 
lie rmjîcîeufe dans k monde oaiBci'attrîbuoîlv, 
4. que k. RoL kr croïûitijt fiai&.Sie. donner zlieoi 
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de me JQftifier, je la fiippliai très-humblement ■ ■■ 
de prier le Roi de m'écoutcr. Elle me le pro-i664. 
mit ; & le lendemain à la Mefle du Roi , elle 
lui dit le defefpoir où j'étois , & fupplia Sa 
Majefté de me donner- un moment d'audience. 

aie me dira -t -il, lui répondit le Roi, qu'il 
innocent? & le croirai- je pour cela? Vous 
verrez , lui dit Madame , ce qu'il vous dira. 
Que voulet-vous , Monfieur, ajouta- 1- elle, 
qu'il faffe pour fe juftifier ? il faut bien qu'il 
vous parle. C'eft de l'argent , reprit le Roi, 
qu'il me veut demander. Non, Monfieur, ré- 
pliqua Madame , Bufly ne vous demande plus 
d'argent : il ne veut rien autre chofe de vous , 
iinon que vous nerefufiezpasdeconnoîtrefon 
innocence ; & après que voua en ièrex perfua- 
dé, vous lui ferex payer fa penfion fi vous vou- 
lez. Je fai bien que cette penfion eft dûë i fa 
Charge , reprit le Roi , & que les autres Mel«* 
très de Camp Généraux en ont jouV; mais ces 
Meftres de Camp Généraux ne falfoient pas 
des plflifanteries de tout le monde comme lui. 
Je ne fai pas , reprit Madame , ce que les au* 
très faifoient , je conuois fort Buffy , il vient 
ibuvent me voir , jamaisMe ne lui ai entendu 
mal parler de perfonne , & j'^i ouï dire d'ail- 
leurs que c'étoit un brave homme. O je ne 
parle pas ibr cela , dit le Roi , ce n'eft que fut 
fa méchantet^ , & vous ferez bien - heureufe 
vous-même fi vous vous en £àuvez. La MefTe 
ayant fini en cet endroit , la converlàtion finit 
aufS. Madame me la conta de mot à mot l'a* 
prèsdînée, & me dit qu'elle la recommence- 
roit le lendemain , que je ne mb miffe point en 
peine , & que je devois être perfuadé que mon 
afiaire a'accommoderoîts 
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Le rettdeinaiii Madame Bie dit que le Roi 

(664. ne lui avoit'dit ni put ni non ^ maisquMlfaHoit 

fttBdre cela en b(»inep9rt y & qu'elle me con- 

fiiHloit de prendre l'audience de moi^méniff de 

coïkcef t avec S. Aignan ,. atiiquiel elle me chai^ 

Î^ de dite que le Roi la lui avait acc<)rdée« 
e le as , & S. Aignaioi m'ayant fait entrer dans 
la diambre du Gonfèii un peu avant le Roi^, 
Sa M^efté pajrut furprife & me totsrftttout^à* 
fait le côté pour ne noe donner aucune occar* 
fion de Taborder. Un moment après il refibr» 
tit) & étant c^itré dan»: fa Garderobe> il cBt à 
S. Aignan qu'il ne ronloit trouver ^r&nne 
avant lui dans la chambre dji^Conltil. S« Ai* 
enan lui répondit qu'il ièroitiobeï, qu'il voyoit 
bien^que c'étoit à caufe de moi > que Sa. Ma* 
jefté lui donooit cet; ordre^ & que je lui nvrâ 
dit qu^I avoit accordé à Madame cettje dudien^ 
ft pour moi. Le Roi lui dit que cela. étoitvrai^. 
mais qu'il m'appdleroit quand il voadroit que 
}e lui parlaflfe > & qu'il ne voulait ^as que je 
priiTe cette audience de moi-même. h*Hxitba 
dtt Cabinet me. vint dire de la part die S. Aï* 
ffkm dfe fortir, & que le Rot nç vottloittroui» 
v^perfonne dans la chambre du Confeil que 
U^ Minlfires. Je fortis , & une demie heure 
après y S. Aignan me dit ce qui s'étoit paiTé. 
dats la Garderobe entre le Roi & lui. 

Quatre ou cinq jours après^ S. Aignan me 
dit q4e Sa Majefté lui avoit témoigné .qu'elle 
éitoït defabufée de. tout ce qu^on lui avoit dit 
contre moi. J'en fus fortâife^ commâ on peut 
croke ; .mais j0 lui répondis que je ne laiiKni 
pas de vouloir parler au Roi y afin de lé pre«* 
parer contre les mauvais offices à venir. Il ap» 
prouva mon deflein y Sl met conieilla d«^me 

pre- 


frefentcr devant Sa Majefté toutes les fois qu*el«. 
e entreroît au Confeil ^ pour lui donner lieu 1664. 
de m'appeller. 

Mats avant que de dire le ibccès du confeil 
de mon amî^ il mVrîva une chofe digne d'être 
contée, , . 

Klonficur nae dît: 'dans ce tc^s-là qu'il avoit 
^ande envfe de voir des Marîmes à'amotïf^ 
qu'une paffion ^ue j'avois alors ni.'avok fait 
foire paidant ToiAvcté de la paix. Je lui pro- 
mis de les lui apporter le lendenMin: ce qu'a- 
yant fait ri eut ITionnétetrcîe me demandeir'fî 
je voulois bien^ que Mefdames. de Montaufîer 
& de *** les entepcïffent^lîte.. Je lui t<pondfs. 
qu'il étoît fe Maître y & nous ftant enfermez 
dans fa chambre^Je lut lôs ces Maximes. 

Je lîfbis d'abord la queftion , & avant que- 
de paflèr outre, Monfieut , & enfuite les Da- 
mes la refolvoient (uivant leurs fentimens : a4 
près cela je lîfbîs la Maxime. Mais je remar- 
quai que Madame de. ***" toute jeune qu'elle 
étoit , avoit déjà ùii bon fens fur I^a^nour , & 
bien droit , quî loi faîfôît toujours décider la 
queflion comnie je l'^vois dédcfi^e, mûl qui y 
9y.ois fongé lông^tèo^r. 
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MAXIMES 

ITA M O U R, 

CLU ESTIONS, 

SENTI MENS ET PRECEPTES. 


Première Partie. 
Df PAmHtr qui €fp0r€. 

avoir ce que c*eft que Tamout? 


s 


Vous qui vïvtTL comme des httes ^ 
§luana vous foupirez nuit O* jour : 
Et ne. f avez, ce que vous faites^ 
.Amans quand ^t/om faites l amour x 

Votre ignorance eft extrême: 

Mais Cachez, four en fortir y 

§lue l'amour eft un defir ^ 

JO'être aimé de ce quon aime» 

Savoir de quelle manière il faut que tes D** 
mes fe conduifent pour ae fe pas perdre de ré- 
putation en aimant ? 

^.au fexe oh tant de grâce ahondf^ 
H charmez^ la moitié du mondes 


i« * 
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Aïwtx. y maïs d'un amour cowuert , 
§ljéi ne fo'it jamais fans m^jfiert • 
Ce nefi pas l'amour qui vous ferd , 
Çeft la manière de le faire. 

Savoir s'il y a. des fêcrets pour être aimé? 

Si vous voulez, rendre fenfible 
L* objet dont vous êtes charmé; 
( Pourvu que dans le cœur il n'ait rien d]imprimé ) 
La recefte en efl infaillible : 
Aimex. CP* vous fer ex. aimé. 

Savoir fi Ton peur efperer â la fin de £ë faire 
aimer d*unc coquette ? 

si vous aimex, une coquette , 
§lui foit infenfibie à vos maux , 
^i vous flatte , fuis vous maltraite f 
Et vous accable de rivaux : 

Ne vous rsbutez point , quelque fit siroit pendre ; 

Ne vous rebutez pas , vous la verrez, changer ; 
Attendez V heure du Berger , 
Tout vient à toms qui peut attendre. 

Savoir quel eft Teffèt des larmes en amour i 

Pleârez , amans , aux pieds de vos MaUre£es « ^ 
Si vous voulez attirer leurs tendreffes y 

§i»i pleure quand il faut des pleurs , " 

En amour tjé maître des cœurs. 

Sur 
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ffiSiH, Sur le mèxaç iuj<et« 

Amans qui navez, feint de chdrnnSf 
Ni de grâce à vous exprimer , 
Si vous voulez, vous frire aimer , 
Affrenez, à verjer des larmes ^ 
Les fe^ts qui fleur^inp s frOfos ; r • 
Sont fouvent proférez, anx dijeurs de bons mots. 

Savoir fi l'on peut difccraer le vrai d'itrec le 
faux amant ? 

Lorfque Von veut examiner , 

{Sans prendre intérêt dans V affaire) 

J,e faua^, afHaftt ^ Ifi fincet^ j 

Il efi aifé de deviner, , , ^ w,'-. "•, 

Il nen eft pas de même , 

Belle Iris , quand W' aime.t 
Et voulez.-'ùous favéir çomnnêSff 
En ce ca^4i VaveugUmâng 

D^ ordinaire eft extrême y 
Mt emun trompeur à pâint itûmmé > 
Perpadi ^Uêpd U faupirer 
Ceft quon defire d^êêre^ mmé.^ 
Et qu'on cxtk 4âm u qti^u déffite. 

dans la tîte ou dans les Tens'? 

• • • 

5e »« l^rne fAS 4^y ^^f''- , 
La fajfton 'la plus hçn^he v J ' ^ . 
J^ats en ahourks grarkis .j^h^pts^' * ". 
S^nt dans lai tite. 

Savoir 


-Savoir quelles font les véritables marques 
d'tuie grande paffion ? ^ 

Fw/ demandez chao^ue jour 
Çluelles font d'un grand amour 
Les preuves indubitables. 
Les foins, les emfrejfemens ^ 
Sont les marques véritables 
J>es véritables amans. 

Savoir s'il fe font voir long tems .pour s*aî- 
mer? 

Ceft dans les premiers jours , qu*onfefent entamer , 
%^nd dn mt^nd plus tard , iînen va pas de même ; 
Si l'on voit quelque tems , les gens fans Us aimer ^ 
Rarement on les aime. 

Sur le ;nême fujet.. 


Vous nous dites $ un ton &e Maître^ * 

finie pour aimer il faut connoitns 

Voulez-vous fdvoir juftement , 

Ce quenfeigne V expérience ? 

L amour vient de l* avei^flernenf » 

L* amitié de la .^^i^niijfmce^ 


J 


V. 


Savoir 
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1664. Savoir fi Ton a toujours Tidée prefentc de 
fon amant , ou de fa ipaîtrefTe en leur abfence? 

' • ■ . 

Lorsque Von aime extrêmement y . 
Et qu'on languit dans une abfence , 
Iris , on fonge -incejfamment 
A la caufe de fa feuffrance ; 
Mais fi far fois on s* en diffenfe , 
i^Si l^on peut citer des dirons) 
* On en revient bien-tot à fes moutons. 

Savoir lequel eft Je plus difficile , de paiTer 
de Tamitié à Tampur , ou de retourner de Ta* 
mour à Tarnîtié? 

Je tiens quil efi fort difficile 
^and on a tendrement foâpiré plus d'unjpur , 
De faire à l'amitié retour , 
Mais on n*en voit pas un de mille , 
D*une longue amitié , pajfèr jufquà l amour. 

Savoir quelle différence il y a de Tamour 
des hommes à celui des femmes ? 

L*amûur de la tnaîtrejfe a de la violence y 
Je le fat par expérience , 
Je le pourrais juftifier. 
Iris y s* il a de la confiance , 
Je ne dis pas ce que fen penfi;_ 
Mais vous ne me fauriex, nier , 
§^e l amant naime le dernier» 

Savoir 
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Savoir s'il eu rraî que ramourrcnd les gens ^^èL 
fous? ^^ 

Vous qui prômz inc^amment^ 
§lu'on eft fou quand on eft amant 1 
apprenez, , >f» une farde , 
Ce que l amour eft en effet'. 
Il eft fou dans une ame folle j 
i^t fage dans un ^œurhienfaik 

• 

Sur le même fujét» 

Je fuis contre ce fentiment 
d^u on eft fou quand on eft dinant : 
On peut fort bien lorfque Von aime , 
A^oir encor de la ratfon ; 
-Mais alors quen tous lieux , zy qu'en toute faifoni 
La prudence eft extrême , 
L'amour neft pas de même. 

Savoir fi une grande amitié eft compatible 
avec un grand amour , pour deux perionnes 
différentes ? 

Lorfque V amour nous remplit bien; 

Hors cela nous ne fentons rien : 
Qjêand on a pour Tirfis une extrême tendrejfe^ 

On ri aime Philis quà demi : 
Enfin fur ce chapitre , on ote à fa MaîtreJle , 

Tout ce qu'on donne à fon Ami. 

T'orne IL lé Savoir 
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t66^ Savoir fi l*on peut apprendre à aimer par re« 
gles , comme Ton apprend les autres cho&s ? 

§l»éind k matmef jt vous eonvù^ 
V0US m en demandez- des Ufons : 
ii n*y fasst pas tant de façons , 
)Ayex,'-en feulement envie 9 
L*amour faura bien vous former ^ 
Aimez, , o* vous faurez aivt^n 

Savoir en <itiel endroit on aime miernx , à la 
Ville, ou à la Campagne? 

If ordinaire à ia Cour les cœurs font tourmentez » 

J>« l'amour & dé la fortune : 
Uf la ville fouvent on voit trop de heautez , 

pour être fort confiant pour une, 

Idais rien ne fait diverfion , 

Aux Champs à notre paffion, 

I 

Savoir pourquoi Ton voit fi fouvent des ftm- 1 
mes de mérite , aimer de mal honnêtes gens , & | 
d*|ionnéces gens laimer des fenmaes uns mévite ? 1 

Lorfque l'on commence d'aimer , J 

On cache le defagreable ; 

On montre ce qu on a d* aimable ; 

On veut plaire f on vtut enfiAmer; 

La plus aigre eft douce e^ traitahle, 
liais afrh que V un Vautre on a pA fe charmer f 
On ne Je contraint plus , pas même aux bienfeancesi 

Enfui te cj^acun fe déplah ; 

Mais 
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M*isd€fturtmrêtmpM»t^ dêf€rdr$fisâv4i^9 
On in dimwrê À t§m m fjf. >^S^ 

Savoir quelle eft la plus aimable MaStrefle^ 
de la prude oo de la coquette ? 

Sylvandre dans Vmctrtitudi, 
$»eiU il aimiroit miiux ^ UcMMêtteânUfrudip 
Bt nt pouvant enfin fe refûudre À çhoifir^ 

Me demanda qnelli viél<àrtj 

Seroit plus félon mon defir. 

Voulez-vous ^ lui dis-J€ y mt Croin» 

la prude. donne plus de gloire ^ 

La co<iuetu plus de pUiJir. 

Savoir sHl faut prendre au pied de la lettre i 
tout ce que dîfent les amans r 

^ hyperbole plaît aux amans , 
Tout efi fieclepour eux , en bien tout efi memens^ 
£t jamais au milieu , leur calcul ne demeure ; 

Ils vent tous dans V extrémité , ^ 

Us difent que leur bien ne dure qunn quart-dhetêre; 

Et léser mal une éternité. 

Savoir fi un grand amour peut compatir arcc 
une grande gayeté f 

Tirfis quand tu viens voir Califie , 
Tu lui parois toujours content ; 
Caftndant il efi trh-cenfiant , 
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§ljêe qui dit amoureux,, dit trifie. ' 
t66^l^ .--Prends donc un air plus ferieux , 

Fais voir ton amour dans tes yeux : ^ . 
Car tant yie Von te verra rire , 
On m croira jamais que tu defire. 

Sut le mSme fbjet. 

Jeneveuxfas^ Iris, que fans cejfe on fouftn. 
Mais lorfqu un grand amour a hienfurpris un cœur ^ 
fU^oi-quonfoitplus content « on aime moins à rin » 
■ , . Et le véritable air ,. eft celui de iangutur. 

Savoir quels font les temperamens les plus 
propres à Tamour? 

Tous lei temperamens font frofres à V amour , 
'Jdais véritablement les uns flus que les autres. ^ 
jimans pleins deJangueur , ne changez, pas les vitres. 
Avec les gemdfifefà^ vous perdriez, au retour. 
De ceux-ci la chaleur a plus de violence , 
Mais d'ordinaire ils ont moins de perfeverance : 
Et quand ils aimer oient auffifideUemeni , 
Toujours font-ils V amour moins agréablement. 
Je leur confeillerois en changeant leur nature , 
De prendre^ afin de plaire, en de certains momens , 
Delà langueur au moins le ton ^ la figure : 
Car en Je contraignant dans les ccmmpncemens y 

Enfin ils pourr oient fort bien prendre , 

El rair ^ la manière tefnlre^ 

Savoir 
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Savoir s*il cft vrai qu'un amasitnefdt jamais 1664. 
content i 

Lérfqta Von commence ^ aimer} 

Pour V objet aimé Von Confire; 

Sh-tot qu on d pâ Venfiâmer , 
La crainte de le ferdre efi un cruel martyrei 

Dé forte quil eft vrai de dire , 
^*ûn n eft jamais content quand on eft amoureux } 
* Mais que qui n aime f as éjfencor moins heureux. 

Savoir fi le defir de plaire n'eft pas une fait« 
du deffein d'ainaer? 

Vous voulez» quon vous trouve heUel 
Cependant vous êtes cruelle , 
Et v^us nous affurtx^ quon ne Peut vous charmcrl 
Je ng vous croi pas trop Jincere , 
Car enfin lorfque Von veut plaire f. 
Çeft figne que Von veut aimer. 

Savoir lequel eft le plus flftr à une Dame 
pour fè faire fort aimer, d'être facile ^ ou dîf^ 
ficile à fe rendre? 

si vous voulez nos cœurs , jufquà V éternité' ^ 
Et ne trouver jamais la fin de nos tendre Je s- y • 
Jaites vous bien valoir par la difficulté; 
Car ce qui fait durer nos feux pour nos Maître£jer^ 
{Outre leur complaifance , CT* leur fidélité) 
Ceft la peint c le tems quelles nous ont coûté. 

étions^ 

L. 3 Savoûr 
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M€6^ Savok ce qa'on doit croire du dépit d^us 
amant? 

Zorfyué^ nos vœnx U belle Iris contraire , 
^Se rit des manx que Von fùuffre en V aimant ^ 
pnfait dejfein au fort de fa colère , 
JOe la quitter , CT* Von en fait ferment ; 
Jéais des fermons efue le dépit fait faire ^ 
Contre un objet qu on aime chèrement , 
' JOtfsnt on emporte le vent. 

oêSM^ 

SâToir fi le plas de mérite eff pr^XiUe wao 
plus d'amour? 


Vous fouhaitex» que je vous dio ^ 

gtjçi je choijirois pour amant « 

Jïun homme dun petit génie , 

fini m*aimeroit infiniment. 

Ou d'un homme k mérite rare, 

fJUsi m'aimeroit par manière iaquiiti. 

Puifquil faut que je me declaro, 

3^0 baiferois les mains au bel efprit : - 

Bn voici la raifony Carite, 

Raifon plus clatre que le jour,: 
'M ejl bon esi^amour {d'avoir bien du mérite, 
Àdats nicejfairinunt il y faut dk t amour. 

m» 

^ Savoir fi Ton peut aimer fans elpcrancc ^ 

^Lorfquo vous trouvez, un amant , 
§ljsi vous dit que fous votre empire , 
Son cœur incejfamment foupire , 
§9nieJ^oir defonlagemont.:. 

Sans 
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5^1115 une modsfti affartncg. 
Il V0MS vtmt fttrpnndre em tftt : 
Car pour aimer fans efferance, 
Perfennê mt la jamais fait. 

Savoir comment une femme en doit nfir 
lorfqu'un homme qu'elle ne veut p%6 aisxr 
lai écrit? 

^[uand quelque galant vous écrit l 
Dont vom méprifex. la conquête^ 
Vous croyez, être fort honnête » 
De lui mander que ce quil dit , 
Refait que vœu rompre la têto* 
Apprenez^ eiue cefi une erreur » 
Et quen de telles conjonBuret^ 
'IriSf cefi faire urfit faveur ^ 
^jfo de rifondro des injures^ 

Savoir s'il convient à un homme d'être ua 
peu bizarre avant que d'être aimé l 

2F« tiens qiion^ à peu de rai/on ^ 
jyêtre tyran étant Patron : 
Le bon ]ucc\s en eft fort rare; 
Mais il faut quon foit infenfi ^ 
Pour vouloir faire le bizarre , 
Avant quon foit recompenfé. 

Savoir fi c'eft une néfceffité qu'il faille aimer 
une fois en fa vie > 



« 
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I<S64« •'^ f^^* Avoir un jour , 
SW/e /rw, </tf V amour y 
Ou y comme un bien fort defiruhUy 
^u , comme un mal inévitable. 

Sayok fi Ton peut avoir une forte paffioa 
pour deux perfonnes en même tems ? 

Tout ce que nous a voulu dire, 

X* Auteur de la Philis de Scire^ 

■Nefl rien qu'un jeu de fm effrttz " 

Car je tiens qnit eft imfoffibïe 
Xf être four deux objets en mime temsJinfsbU. 
gifi fartage V amour ^ aujp-tit le détruit. 

A&fiBift 

Savoir quel eR Téqùipage néccflaîre à un t» 
mant? 

Vous qui fous V amoureux empire. 
Voulez, vous donner tout entier , 
A'jez,, vfoye, O' plume, <^ cire. 
De bonne encre , Cf de bon papier:: 
Car un amant dont l'écritotre, 
N^efi pas, toujours en bon état, 
Cefi un homme cherchant la gloire ,. 
§ljsi va fans armes au combat, 

4m ' 


MAXI- 


»eBussï R a bot i«. *0 

MA X I M E S 

D^A MO U R, 

CLU E s T r o N s, ^ 

SENTIMENS ET PRECEPTES. 


Seconde Partie. 
De lUmour qm joHÏt.- 

O Avoir quelle eft la force de la fympathîeî^' 

■4 

Jns, quand du defttn ta volent f fuprfme^- 
jL fait de notre amour ïinfailltbîe comflot^ ^ 
S'h-tot qui Vonfe voit , le cœur dit que Vm saime^^ 
Et Von le croit au premier mot. 

Savoir ce qui témoigne le plus d*àmoTir ^- de* 
I?extr£ine jaloufîe»^ ou de Textréme confiance?? 

fluoi , ferexrvous tùâ jours contenté ? ' 
JS[e vous plaindre Z.-1J0US point de moi T 
UA-/ wtrffiim^, Iris y n'efi pas fort viêknte^^ . 


^C^r un grand amour nous tourmente ^ 
w66^f Et Souvent fans raifonnous donne, di ieffhL. 
.Bnfin lex^trêsno confiance t , 
2Qr^# haucouf de V indifférence: 

^ Sur le méime fujet;- 

'3e craîndrofs fort une Maîtreffe^y 

J^ont la fauffe^ délicate fe^ y 

Bile coeur trof rempli ^ amour ^ 
~ 'JMir tourmenSêroient nuit ct* jour. 

C'eft un trand bourreau de la vi$^^ 

Qjue l'excès de-, laja'oufie; 
^Maie je tiens quon feroit. encor plus tourmenté 

^e l'extrême, tranqmllitéi 

Savoir comment il faut que les honnêtes- 
gens (oient jaloux^, & quand il faut qu'ils rom^ 
pcnt ?: 

3# Viux qii'é^faMaUrtffe un amant fexonjîe ,, 
Et que four toute jaloufie\ 
Il joit quelquefois allarmé f. 
J>e . nétre pas affsz .aimé. 
Mais fi la Dame efi inquiette , 
§^e l'amant lo: trouve coquette y. 
Cela fans pn pouvoir douter , . 
Se le condamnées la quittent 


\. t 


Savoif Cc'èftun^ grand mal à un amant qoe- 
ji: mari de la . Maîtreflfe foit w peu j alooz i . 


Bien loin dg mu mettre en eemrremx 
Centre votre msri jaûnx , 
5* l aime , Iris , plus que ma, vie. 
Cefi l Intendant de mes flatprs : 
Il donne far fa jaloufie 
Dr la chaleur à mes defirs. 

âSSSSu 

Sur le même (ti jet; 

^and four romfre notre cemmeret^ 
Votre offrit jaloux nous traverfe^ 
Tirfisf vous reveillez, nos fwns 
^i sendormoient dans le ménage. 
Si- nous nous voyons un feu moins , 
Houi nous aimons hien iUvantage* 

Sur le mèwc fujet: 

Crqsgè fat de flaifirs avecque ma Sylvie^^y 

je le dois à la jaloufie 
I>*un mari , qui far là réchauffe mon amour: 
Lefouvoir quefavois delà voir chaque jour > 

Me rendoit Langés^ aufres d elle ; 
Maisfi-tôt quil m* eût dit , di^tflus vùir la helU'r^ 
Jela visenjecrtt,.%^ ie^ devint Saucour. 

Savoir s^il fautdonner des jalôufies^ 

€fefi sm méchant moyen r Sylvie p* 
Çljée i emf loyer'' la jaloufie y ' 
'■> retenir k îmttrdejon amant: 



\ 
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Aimez-h bien , posmt damm ^ratagémt ; 
fj66éi^ Car fêur d^nmr du flaifir tn aimant , 


Savoir quelle cft la raifon entre-autres ponr- 
^uoî les paffions finiffi^nt, & le bon. moyen de 
^*aimer toujours?. , 

Je tiinf qui la foJpiffiQn 

Frtquente , commode y CT* tranquiîk, 
Efi la mort à la Câur , aux Champs cr tUns la VilU: 

De la fins grande faffion, 

Amans donc tfui mourez, d'envie ^ 
pe vous aimer toujours y unpeudejaloufie,: 

lyabfence & do difficukez ». 

Vous feront paffer entêtez, , -- 

Tout k refie do votre vie., 

ÉagWfc 

Savoir fiir quoi il faut rompre avec* fi Maî» 
Uead 

On pardonne rétour Jérie , 
On peut même oublier mainte coquetterie'^ 
(Quoique cefiient d'amour , léserais pechex, mortels:) 
Mais r infidélité jamais on ne VoubltOy. 

Et comme on eft amljufquaux Autels,. 

Ou eg amant jufquè^la. perfidie» . 

Savoir ee qu'on- dbit fiiife quand Offs-apper*- 
fQît.qu!oii.cft.moins aimé?. 

IGMEK: 




2* € ^ 

«BT ç^ar t^êlt^a- mm ^mtrmr 
iêu fMs étrt mmïms umÀrt z 
\ '€ tiems mme ttjt mhu^ 
^' WjVr ii r sUrs timcnjjtamct^ 

ims^ êm méùmtr fîmr* 


Pi 


Savoir s*3 ne fifant riea pardonner en amouiF 

Omferâufêri brutal de ne fanUnmgr rigm^. 

Amx gems qm'en aimi bien» 

Am centraire H efi vraifembUbU 

^ Après Avoir été coupable,'^. 
On fera déformais de faillir moins capable. 
Mais y Jris , quand on voit qmion retombe toàjo$trs.y^ 
On doit compter alors fur de foibles amours ; 

Et fur de telles conjeâiures. 

On peut prendre d'autres mefures. 

Savofrpour quelles rsdfons & de quelle 
niere on cefle d'aimer î 

2f,yeux dire comment Van peut quitter un jour ^. 
Afin que lès fots nen abufent, 
Vinjidelitê rompt Vjimour , . 
El Us petites fautes Vufenh 

Tsut Saroii: 
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^6^ Savoir de quelle manière il faat qn'one Mat- 
trèfle rompe avec Ton amant qui l^àimeencoie? 

si vous V4>ulex, rompr$vcs chaînes',* 
D'accord avecque votre amant ,'■ 
Vous le pouvez, fort aifement 
Sans donner ni fouffrir de peines. - 
Mais J^ vous avez, projietté p . 
- Défaire^ une infidélité , 
Ou de quitter par lajptude 
Vn amant encore entêté; 
Iris, il y faut de l étude, 
laites naître queique embarras , 
Changex»^vous , de feur d'un fracas ,- ' 
En difeufe de patenôtres : 
Mais ne faites Point de faux pas; 
Bt fur tout quil ne penfe pas 
fljfe^ vous VahandonnoA pour d\autrtsi 

' Savoir de qtielle manière on en doit ulerlur 
les prefens qu'on s'eftfaît, aprèsqu'onarom* 
^ pu avec aigreur ^ 

Lorfque le commerce amoureux: ^ 
J^init enfin avec rudèjfe; 
^ Si l'amant dû tems de Jet feux 
'A fait des dons à fa Maître ffe y 
^Jli ne: dpit rien redemander y . 
l£ri. la Maîtrejfe rien gardon 

Savoir comment oir en doit uftr avec tiHc^ 
Slaîtrefle déaiée^v^VLoi qpeiàgç ta fond? 

2#. 
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y$ ne dis pas, Irh^ quun amant délicat, 
Remfe. avec' fa Mattreffe y CT" même avêC» éclat ^. 
Lorjqtu foHjr un rival linfidelle foufire , 
Cela s'en va fans dire : 

Mais fi tout le monde en médit , 

Encor que fin amant connoi^e 

Vinjufiice au fond de^ et bruit, 
g»; ne vient que de lair dont elle fe conduit, 

il. faut que fa délicateffe , 

Le forte- à quitter fa Mattreffe» 

Savoir fi une Dame dok redemander fes 
Lettres après qu'on a rompu avec elle> 

Demander vos poulets quand vous avez rompu , . 

N efi pas S une perfonne habiU, 

Cette demande efi- inutile : 

€ar on na jamais tout rendu» 
Jl^vaut bien miiux. Iris, obliger. au filenee:^ 

Par une entière confiance. 

« 

Savoir fi l'on peut avec raîfon rcfufer d'fi» 
orife ï un amant, à. qui on a accordé, les deb* 
nieres £aveurs ?. 

Qjtand une. Damt enfe dbnnant foi^mimei. 

Par une défiance extrême, 
Mefufe àfon amant des Lettres de fa main^.. 

Elle fait voir , tant elle eft bête j. 
§liu^lU safprète.\. 

'A le quitter du jour au lendemain ; 
'Et» mérite en fyivant- cêttefmJh fMximej 
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JD^ rencontrer un amant qui la frïim ^ 
jj66a* ^^ î**^ découvrant fon fecret , 
Se faffe frtndrefuK lefaU^ 

Savoir de quelle conféquence font les Lct?-- 
très en amour l 

Amans aimez 9 qui navez d'autre envie ^ 
§jée de pajfer en aimant votre viey 

Ecrivez^ V matin c^ [oir : 
< Ecrivez quand vous allez voir; 
Et quoi-que vous alliez dire ; Ah ! que je VOUS aime^,- 
McriveZ-le , O* donnez votre Lettre vous-même. 

Ecrivez la nuit CT* le jour , 

Les Lettres font vivre l'Amour.. 

Savoir fî i;ne Dame doit demander à fbir 
amant quMl brûle le$ Lettres ou qu*il les loi 
wnvoye ?. 

'A votre amant ne demandez jamais , 
Qjiil vous renvoyé ou brûle V4)s poulets. z- 

On doit efiimer quand on aime y 

Et Von a tort de s engager, 

Qjtand la défiance ep extrême , 

Ou feulement quon feut fonger. 

Iris p quun amant- feut changées- 

Savoir comment un amant'en doit nier toz 
fes^ Lettres qu'il reçoit de & MaîtrefTe? 
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a 

Gariez, ^ amant fUin de tendrejfe , 

Lis Lettres de v^tre Mattrejfe', 

Kon peur en ahnftir un jemr ; 

Mais comme ga^es de Vameur : 

Et Ik-deffus frerux, bien garde ^ 

^Ufe la beUe ne vous regarde y 

Cemme un impérieux vainqueur , 

Qisi dans une injufte contrainte ^ 

La voudreit tenir par la crainte » 

Plutôt que far fon propre coeur : 
Et four lui mieux lever toutes les défonces ^ 
lasjfez entre fes mains dans vos moindres abfencts > 

Ses faveurs , fes Lettres Sammr » 

£# tem wfqt^'^ vetre reteur. 

Savoir fi la MaîtrdTe doit garder les LettK» 
de fbn amant ou les brûler ? 

Vous que V amour rend p fenpble , 
Iris ^ confervex chèrement, 
( A moins quil vous foit impejpble ) 
Tous les poulets de votre amant. 
§luoi , bons Dieux , brâler une Lettre » 
De i' bjet qui tient notre foi ! 
Je la coHdrois plutôt fur moi 
Si je ne Javois oh la mettre. 

Savoir fi une Maîtreffe doit écrire des Let- 
tres emportées à fon amant quand il lui en de- 
mande? 

Iris 9 on ne refufe rien, 

A Hamant que Von aime bien : 

Aa 
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jiH contraire on lui donne avecque comflaifdnc» y 
1064. ^^^ ^f^ofes oh à abord on avott répugnance. 
§L»€fi depuis le tems quofi a pu s engager ,. 
On a connu quil eft indifcret f ou léger ,, 
On a de k quitter une plus jufie caufe , 

( Bien que cefoit un grand malheur ) 

^e de refufer quelque chofe , 

A qui Ion a donne fon cœur. 

&voirs*îl eff vrai, comme quelques - uii# 
dileat , que Tamour s'uib dans un cœur Cmf- 
qu'on en ûche la raîlon î 

§i»^»d un amant vom dh qm Vamour malgré fn 

ë^fiufé dans fon cœur ^ <p'qu*il ne fait pourquoi r 
Il i/ous éUt une moniérie. 

Mais la raifon qua cet amant, 

De finir fa galanterie , 
V4uff$peu, qu'il n'a pas offeKieSrpnUrk 
fw ^^^'■/^«^ ^ ^^re librement. 
\fl cramdrott di voufs faire une trpp grande tffn/e'l 

S tl vous difoit que rinconftance 

Vient de fa propre volonté; 

Sj bien qu'il croit vous moinr déplaire , 

En vom parlant de cette agairel 

Comme dune necejfité. 

Mais cependant la vérité y 

Iris , efi que C4>mme en hi-méme 

On fajt toujours pourquoi Ion aime. 

Pour peu quon lait examiné, 

Aujp jamais on ne fe quihe , 

£a»s raifon ou grande ou petite. 

Sarojr 


Savoir fî dans un grand fujet de plaintes , un i66(^ 
amant peut s'emporter avec excè$ en parlant à 
la Maitrefle ? 

LorfffâUiH Maîtrejfe caquette y 

Vetês forcera de vous aigrir , 

Il ne faut fas vous retenir. 
Mais dedans quelque état que U défit v^us mett$ ,, 

Fuyez, les termes snfolens. 
^avec reffeâi votre colère iclatto. 

Je ne défends pas quon la hattOy 

Car c'efi à faire aux fdïfans , 

Et je forle aux hênnltu genu 

Savoir de quelle manière il fè faut conduire 
avec la perfonne qu'on aime , quand on loi % 
donné tttjet de fe plaindre ? 

Lorfque Ion afâcbi la perfonne qu^n aime y 
Il faut avec tw foin extrême p 
Tacher de fe raccommoder ; 
Si la chofe peut fucceder , 
Il faut redoubler de carejfes , 
lïemprejfemens cr de t endr effet \. 
Et confiderer un amant 
Comme un pauvre convalefcenif. 
JDe (^ui la famé délicate 
Menti hilh que. lon^ le flatte. 

Savoir de quelle manière il faut que les amans* 
aimez en nient avec les Maîtrefies qui n'ont 
pas aiTez de foin de chafTer leurs rivaux? 

Auprh. 
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i66â. Auprès de la helU CltmiM , 

Vont vûfês aurez, gagné le cœur y 

Si quelque rival vous fait peine , 
Peur vous en délivrer employez, la douceur ; 

Priez-la de vous en défaire y 

Tirfis , cefi là qu il faut pleurer ^ 

Ou plutôt que de lui déplaire 

Offrez lui de vous retirer y 

jFf fuis fort trompé fi la belle y 
Pour n'aimer que voujfeul , ne chajfe Vautre amant } 
Mais qu^nd cetu beauté voudrait être infidilli ^ . 

Vous travailleriez vainement 

A la garder en dépit d'elle* 

Savoir powqaoi les amws fe pla^aent toU* 

JOUTS ? 

• 

Ce qui fais aue dans nos amourf 
^Kpus nous plaignons quafi toujours ^ 
Cefi ma faute , Iris , ou la votre. :■ 
Examinons un peu- nos feux , 
Et nous verrons' que l'un des deux^ 
^ A toujours plus d'amour que Vautre» 

Savoir pourquoi on atgie mieux après lesrc^ 
conciliations ^ 

Aprh les raccommodement y 
On voit croître toujours la flâme des amans , 
Et fe furpajfer elle-même : 
X^ks V avons cent fois éprouvé ; 
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Cefi qtécn avùit fer du quelque tems ce qu'on aime , 

Et quon eft trof heureux de l*Avoir retrouvé, 1664^ 

m» 

Savoir fi quand on le raccommoda en amo«r, 
on doit garder quelque chofe fur le cœur i 

Au moment auonfe raccommode, 
Sur quelque différent d' Amour, 
Iris , il eft vrai , c'efi la mode 
jy oublier tout jufqu'à ce jour ; 
Et je la trouve affex» commode, 
Adais lorfque de faillir on a recommencé , 
On raffelle tout le faffé, 

V 

Savoir comment les chofes fe paflent d'otdi* 
naîre dans les brouilleries ? 

Vous prétendez^ ^tre offenfé 
Et voulez, quon vous fatisfaffe , 
Ttrps , cep à vous mal fenfê , 
// faut plâtôt- demander grACe. 
l}^ai vA du moins jufquà ce jour , 
§tuen pareil cas on ta demande , 
Et je Jai que ceft en amour, 
§life les batus payent l amende. 

Savoir fi les amans qui fe plaignent avec em- 
portement n*ainlent plus f 

Pauvres amans qui criez, nuit & jour , 
Et qui vous plaignez, d'une ingrate , 
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^e fie croi fas votre cœur fans amour ^ 
1664* fltMHlue V9tre fnreur éclate. 

On voit t»âjour$ i amour dans U dépit 

Et jamais dans V indifférence ; 

Et lorfqfse Ion fait tant de bruit , 

On aimit $ncor flus qu'^n ne fetffè. 

Savoir fi la régularité de Tamour contraint 
les amans ? 

Iris y la régularité y 
flue donne une amotsreufe flâme » 
Ne détruit point la liberté. 
Par exemple^ quand une Dame 
Donne un rendez-Vous quelque jour , 
Elle y va pleine de tenarejfe , 
. Non pas pour tenir fa promeffe^ 
Mail pour contenter fon amour. 

Savoir s*î1 eft bon â nne Maîtreflè 'd'obliger 
fon amant à faire fervir une autre^ de prétexte ^ 

§luand pour cacher Ces' amourettes » 
La Dame ordoHne a fon amant. 
De conter ailleurs des fleurettes , 
Elle raifonne fauffement ; 
Car (i celle À qui Von sadreffï 
Egale en beauté la Maîtreffèf 
Celle-ci beaucoup rifquera. 
Si la Idattreffe eft la plus belle i 
jamais perfonne ne croira ^ 
^lue fon amant foit infidelle. 

Savoir 


!D£ Bt7SSY RaBUTIH. 263 

Savoir â quoi principalement une Dame pent i66a^ 
connoitre fi fon amant efi toujours amoureux? 

• 

LcrfqHun amant atmê V9us deviindrafufpeâi , 
Stuifmr quelques raifons , vous douterez, qu'il aime , 
Examinez, s* il a toujours un grand reffeâi , 
£t ereyez en fi£ cas que fa fidme eft extrême. 

Savoir â quoi Ton peut coxmoître fi Ton eft 
aimé? 

si pendant une longue ahfence , 
V objet qui caufe tous vos feux , 
Ne ferd jamais une occurrence 
J>e vous reconfirmer fes voeux : 
S^ii eft aife de vous revoir , 
{Mais de cotte aife naturelle 
^'on ne peut montrer fans V avoir) 
Affurex^vous qu'il eft Jtdelle, 

êtSSSk 

Savoir ce qui prouve bien qa*un amant aim^^ 
»me? 

Lerfqu'un amant prh de fa Dame » 

g^i %rule au fi des mêmes feux , 

Lui parle toujours de fa flâme , ^ 

U faut quii foit fort amoureux. 

Savoir lequel de Tamant ou de la Maîtreflb 
& donnent de plus grandes marques d*amour ? 


264 Mémoires du Comte 

1^64. §ttfand hlejfez des mêmes coufSf 
Nos ardeurs' font mutuelles^ 
Les Dames font plus four nous 
§^ nous ne fàifons four elles ; 
Nous no^touvons four ces belles 
Rien faire équivalent un de ieurs billets doux^ 

Savoir sMl fuffit entre les amans , de fe faire 
lés plailîrs qu'ils fe font promis^? 

A fin amant aimé donner ce quil demande > 

La faveur nefi pas grande , 
Mais , Iris , four lui faire un extrême plaifir , 

Il le faut prévenir : 
Car enfin je fiAtiens devant toute la terre , 

§luon fi fait ^eu valoir 

En amour ainfi quà la guerre , 

§luand on ne fait que fin devoir. 

Savoir fi quand on aime quelqu'un, on peut 
dire tout de bon à un autre: Que ne puis- je être 
à deux^ fans me rendre infiJelle, ou qstenefuis'je 
à moi pour me donner à vousl 

Ou Von fi moque d^une belle ^ 

A qui Von tient ces propos doux , 
ÇjUfe nepuis-je être à deux , fans me rendre infidelle l 
Ou que ne fuis- je à moi , pour me donner à vous f 

Ou fi Ion parle fans feintife , - " 

On veut reprendre fa franchife , 

Et faire quelque méchant tour. 

Car enfin fi tôt quon fiuhaitto 
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laquelle on devroit le mieax «mer 
c^oîie'Maîtreflê mediocreiiieot tendre, onnsé- 
gale, on d'one inégale, qoi anroît qnelqnefoii 
pins detendreflè? - 

yahmerêis mieux un feu mêins de esrejfesg 
Avec beaucêuf digaliféy 
§!ue d'être un jour accablé de tendreffes ^ 
Ei Vautre de feverité. 

Savoir pourquoi de deux amans ^ui s*al* 
meut bien 9 il y en a toujours un qui aune plus 
que Tautre ? 

Vous demandez, doh vient quil efi comme tmpojfhlê 
§luon fe puijje jamais aimer également, » » , 

C'efi que l'un plus que Vautre à l amour eftfenfibîey 
Et cela , belle Iris , vient du tempérament. 

Savoir s'il y pourroît avoir une galanterie 
qui durât toujours? 

Vous demandez, y belle Sylvie y 
Si Von ne peut s aimer tout le tems de fa vie* 
Quoi-quil foit rarement d éternelles amours , 
Si deux efprits bienfaits' faifoient galanterie f 

Ils satmeroient tpÂjours. 

Tifme IL M Savoir 


jlfié^ Savoir fi une Dame ptât êtr« gâye en Tab- 
fence de fon amant ? 

J/ eft ridicule de voir 
', . f^ chmim pmbkhi in lAhftncêy 
' Jtf0 fAOw ipi€ de, def^fpir'^ 

§ljétt eft ^contre l'honnêteté , 
Di fancher à la gayeté. 

Savoir fi rabfence fait vivre , ou mourir f a- 
mour ? 

. Çn parle fort diverfemenf . 
- 'Des effet f ^ue produit fahfence : 
Vurii dit qn^eiié efi contraire à la psrfeverance , 
£t l'autre efitelle fait aimer plui longtHment, 

Pour mot voici ce que fen ^enje. 
I^ahj'ence efi à l amour . ce qu'eft au feu le vent , 
Jl étet/H le petit , il allttme le grand. 

Savoir ce que fait rabfence en amour ? 

Za longue ahfetice en amour ne vaut rien. 
Mais p l on veut que /on feu s etemije , 
p faut fe voir V quitter far reprije. 
Vn pff^ drabfence fait grAnd bien. 


4{Si» 


Sor 
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Sur la mCine qaeftioii* 

Lûrfyuun AMéLmt^ ém hûui d€ fm t iqm tntH, 

Râv^ lêhjtt fMi rg»d fês vœmx €9mums , 
^i VQus affrens , Ir'u , «Mis (4»*f i «# vms tm Àifléify 
€jIhH na pAs dans U cmmr /r fîmsftrifs êmHtrt i 

Mais ^'il êf mùUê fus fUu sifi 

Quê s* il U Vûynt tms Us '}9itr$m 
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Itn âmûur^ comme en mariage^ 
Iris^ quand on s'efi rapproché ^ 
•^pres quelque petit voyage , 
Le cœur nen efk pas plus tossehé » 
Mais les fens le font davantage. 

Savoir comme il en faut nfêr dans les ab&iH 
CCS, quand il arrive quelque fujet de fe plai&* 
dre les uns des autres ? 

s il arrive dans vos ahfences 

Des fujet s S^ eclaircijfemem : 

Amans , faites vos diligences 

Pour vous éclaircir fromptement ; 
Mais fi vous nofez, pas librement vous écrire 
Jufau à votre retour , il faut la tout l^iJTar^ 

plutôt que de ne pas tout dire ; 

Et par là vous embarraffer. 

Savoir fi les amans le doivent laiflèr aller ft 
leur douleur , quand ils fe difent adieu, ou sMls 

M 2 ne 
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ne fe le doivent point dire pour s'épargner des 
• .^^^chagrins ? 

X 4^9Mr ne ftri rien de fis droits , 
un Ini doit aux adieux , desjoûpirs v des larmes ; 
, Et quand deux amans quelquefois 
Si font en fi quittant déguift leurs allarmes , 
^lltire, en redoublant leurs mortels déplaifir s ^ 
IJn tribut flus amer de fleurs fs" de fiAftrs. 

Savoir fi Kamànt n'eft pas o\Aigi comme la 
maitrefle de lui garder fon corps aufli bien que 
ion cœur? 

. Je fAt fort bien que la dibamhe ^ 
Tantôt à droit , tantôt à gauchs ,- , 
Déshonore infaÛMlement 
ha Maîtrejfe plus que V Amant, 
Cependant je tiens pour maxime , 
§U/à tous deux en amour^^ c'efi un aufp grand crime , 
£f que le commerce des fins , 
Q0 Ton rffi point à engagement , 
Utefi pas moins contre la tendreté , 
Pî ï Amant que de la Mattref^, 

Sur le même fujet. 

Vous ^ons trompes;, fort lourdement , 
§luand vous prônez, comme Evangile >, 
§iuà vous fiui trop'injufie amant , 
Il efi permts détre fragile; 
fbilis auroit raifon de vous répondre dinji , 
Mf moi je fuis fragile aufp. 

Savoir 
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îr fi c'eft par la faute d'ttnc Dame qu'un i66^ 
s'opînîâtre à Taîmcr , ou s*il dépend 


SaToîr 
amant 
d'elle de s^en défaire ? 


La Vami , Iris , ta flui légère » 
Ue fauroit jamais fi bien faire , 
£^r Urfyu'il fiait à quelque amant i 
On m lut parle tendrement» 
Mais quand cet amant perfivfre, 
EU$ y donne c$nfentem$nt. 

* 
AfifilBft 

Savoir fi Toû fe peut donner des leçons eii 
amour? 

Encêf que V amour feul apprenne k bien aimer » 
il nefi pourtant par mal que ht amans s*inftruifenti 
Us feront donc fort bien , R parfois ils Ce difent » 
Ci quils croiront utHe i Je bien enjtÀmer, 

Savoir fi dans 1^ éclairciiTemens d'amour il 
£iut entrer dans quelque détail ^ 

§luand afr^s quelque fAckoriOf 
On vient à lulatrcifement ^ 
Il faut parler profondément 4 
D» jujet do la bromllefit : 
Car a en parler en gênerai., 
Cela ne guérit point lo mai. 

Mi Starob 
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fé&f. Savoir combien la iîncerité cft néccflSiîrc en 
^rniortr? 

De U Jtncerhé jinuns /{u'^n fajft^ voeu 

En hennéu galanterie ; 
y'ixcnfe veUntièrs , er ifien flMf jf oublie 

Un crmi^âûnt on fait Vavea^ 

^'nm bagatelle (ju'on nii. 

I 

i 

Savoir fî on peut bien aimer & n'être pas 

^ncere? 

Vn honnête Mattreffe , & qnî tache de flaire, 
Eft fnr tontes cbofes pnun , . 
Ejile traint fins hr/quelk m^nt^t 
D'être elk-même fa farm^ 
§1^' de déplaire a fen amanf^ . . 
S'il la trotêvoit en menterie, 

Suf la oiême queûk)!!. . ^ 

XTne honnête Maitr^. aitm U vtrkk^ 
^t prend toujours pl^ifir à U fiwtr'uL 
Mats fi pour s exenfer , anffH do ctquMe sein»^ 

Elle parle une fois moms vmtàAUmont ", 

Elle craint pins en ce moment. ^ 

Ce quelle fe dit à foi^mhne^ 

§lj^ ce que lui dit fon amante 

«^ 

•^-.,.'z V Savok 


Savok û une ^Maîtpe^ peur avoir f^él^e lOS^^ 
raifon de cacher à fon amaut qu'on lui a j>a£7; 
té, ou écrit d'amour? 

Cefi moffenf§r , Iris , tjtu de m me pas d}re\ ' ' ^ 
Lorf^ûi Pour vous quelqu^'tm foâ^ifv ;\ 

Sf c'tfi une faute en amour , 

De n être pas toujours fincergf 
Avec dti gens Pour qui l'on doit aimer îej^ur^ / 

Eikor que le fecret »e leur importe guère , 
Vous jugez, bien quel crime Cefi , ^ 

1}$ Hê m'en pas dire un ^ ohj'ditahtS^intef'éf'd " 

SstdIt leqoet eft te ptvtî àppotX l VisttOilo:\ 
4elahniieouderiDâiffereticee ^ 


JSâ»r aprh avoir aimS^ dûs^w efppra^e 
fyfe l'on Pourra d aimer fec^mm$ncer in» /mvt. 

Je trouve iè^n plue de diftauce 

De V-ûenour à l' indifférence ^ 

§jfe de la haine -à Tamvur. 

Savoir s'il y a det fautes en axnovr «pi^oa 

puifle traiter de bagatelles f 

* ^ 

Tout ce qui détruit ia €omJiance, 
Tout ce qui peut l'amour nourrir. ^ 
Tout ce qui le peut amoindrir , 
Tout ce qui le peut agrandir , 
Tout efi d extrême confequence. 
Enfin pour vous îe faire court ^ 
Itfn neji ta^atelle en amour* 

M 4 Savoir 


1.664. Savoir s'il ftwt que les amafi« ehôirheiit l 
fe yoîr le plus qu'ils gcurent & îc plus cox^ 
moâement r - 

Yom qui'^nicrûyex.^fasf tmhteitlis amans ^ 

Voir jamais ajftz, vos Maitrejfes\ 
yoHs fourriez bien far vos emfrejfemtips 
\ ' Trouver la fin de v&s t^ndrefes : 

r Laijfez, donc des difficuhez , 

y.\ile-Uv$x.'f9t^t tàns Us ûbftatks^ 

JLutrement fans de p'onds mbraçlts^ . . 
Y^us ferox, hUn^toi Jégoûtez, 

t 

Savoir fi les amans ooife voyeiit commode* 
jncnt eft particulier , aoîvent chercte «icotc 
*fe voir finivcM en public ? 

^ H fans vjoir fouvent fa Maîtrefe^ 
Loin dès timoins , hors de la frejfe^ 
Mais m fMiç fort ranmen$.^ 
Mt voici mon ratfonnemen^i ■ 
Si fa flamo a trof dé lumière ,.. 
X» mari la voit.^ ph la mare'. 
Et Ci malheur^ feut être grande. 
Si fon air efi indii'erxnt^. , ^ 

I^ amant piut croire qnen la, hAhi,^ 
X indifférence ^ naturelUt 

Savoir sni faut, époufer là Màîêrdlè puMî^ 
quement^ claadeftiaejED«at ^ 00. oe la poiat é« 
youftx du touci 

' SS4 
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m vtu$ tf&mftr [a MêltHSt^ 
Veut la pouvoir hatr un jottr^ . 
JLi pèche fait vivre l'amour , 
£t Vhjmen mourir la ttndrtffe: 
JAais p l'on craint fort le p^ché, 
Jl faut ^ue l hymen feit caché. 

Savoir s'il eft poflîble ^e ie» amaiif qui le 
marient, s*aimeot encoise long (eAS sffhi' 

L'amour n'efi fait ^fue devryftert^ 

De refpeâis , de difficmltez, ; 

L hymen eft plein S'Outorittx. , « 

Peut tOHt y cp* ne daigne rien faiiy ; 

Ajjembler l'hymen c^ l amour ^ 

Ceft mêler la nuit C7* le jour. 

Sur la même queIKon; 

Croyex^moi , helle Iris / je m* y connais un peu ^^ 

L'amour dans l'hymen perd fon feU : 
Et quand vous m'alleguex. , que Céladon foupire ^ • 

Et fait encor le ferviteur , 

Ceft par honte de s en dédire: 

JlnaimepUu qm t^ honnmr^ 

âor- là snJme^queffioOir^ 
T0tr9 0Xtrimeardéuf*fam fiêffe^^ 



Ne blâmez foint mon refus , 
bris , $n voici la iaufi / ■ 
Epoufer cr n aimer fins ; ' ' 
En amour tefi mémt diofi. 

Sur ta même quedîon. 

il vous avez, bien envie, 
'^'^JX'aimer f9HJour't EmUity... '' ' 

iMShxAk U Sacramentel 
Vouloir epoufer la belle ^ 
C'efl vouloir romprs ^vec elle^ 
Vn peu plus honnêtement^ , 
jg«f par votre changement., 

• ^ * • - * 

Savoir fi îa mauvaîfe fortune ou la perte dèr 
la beauté^^peuvent lendrc e;xcu(kble le change-- 
ment des amans ? 

Lorf que, deux 'braîs dmunsfefont trouvez» aimables^. 
Mien de iet^r pajpetn ne les peut affranchir^ . 
J>evenir laids. Iris y devenir miferahlts ,^ 
Tout HlA^nefait que blanchir..- 

Sayoit comment une Maîtreflfe en dbîf utet/ 
quand fon amant èft malheureux , & <}ue leur, 
amour a fait du bruit? 

' * . *■» 
§l^nd votre émour , Trîs , ' nfast unf^uJe bruit i^ 

Et que votre galant tor»he en quelque difgrace » 

Vn defefpoir feroirdé firt f^^uvdijè jràtê\ ' ' ^ 

UfêTêit. nuU À V9US dèpl0mrirjcur.0i'mme 



Mlfais 9 Irisy-vûtre indijjerence 
Chûqtitrûit fins la hunjéanft,* 

Savoir ce que les malheurs peuvent faire fhr 
Telprit d'an amant fort amoaieux-& tort aimé ^ 

Tant q9à*un amant fort amoureux 

Eft- fût du cceur de fa Uaxtfgg y. 

La fortune la Hm traitrejfe , 

Ne le peut rendre maiheureux.^ 
Sa frijon ne Jauroit ébran er fa conftanu , 
IL ia ftnt aup feu que sU hoit brutai; 
Et même Jon exil ne lui paroit un mal, 

^Hfe parce, qu'il efl une, abfenct^ 

Savoir 11 Ton peut avoir toujours de l'amour 
pour une. Dame iàns eu recevoir les deroiçre» 
faveurs ^ 

Belle Iris , lorfque je, vous prêjjk 

Dt m accorder les grands plaifirs., . 

Vous médites quaux feuls dijirs 

Je devrois borner ma. tendrejfe , 
$«f mille gens n aiment pas autrement : 
Chacitn , Iris , ^i/we comme H l'entfnd , . . 
%îah quant a mai, fat moins de continence;. 
Et- quand 'ï'amdur • dure fans jou^^ct , • 
^e croï que cefi la faute de t amant. 

r • • • > s. 

Savoir 11 Tamour pc»t durer, lorftju'îl ri^jrt 
fiein de joaiiTaiice 9 ouloriTqoe U bratalicéed. 
cxtiémer t 


< » 

jjj^c chatfén aim€ à /a gmfi 9 
^^^* Aâorabit Belife y 

L*ptn veut aimer ^ mais fhaftement', 
L* autre fans s attacher veut de l' emportement * 
Tous ces pgus-ià frtnneM i*amPt^ s gaath^ 
Et lui denn^ftt un méchant tûter : 
On fe lajfe à la fin â'efferer nuit er jour^ 
On fe lajffe tncor fiw Je la fauk dékamkû4 
Mats il. nous faut mêitr la débimke à ^amêur^ 

Savoir fî l'àntour fè détraft pat làjouffiuteef 

^ Ife comprends fort bien e^nn am at 
Qui trouve des défauts après la jouïjfance-. 

Se guérit ajfex, promptft^lh. 
Mais quand un corfs bienfait^ V^^^ ^^^ complais 

fànc'e . . * ' * '- ■ '■ 

St^ troùvtravet un bûeter- rempli tk ^nfhn ;. 

En ce cas la reconnoijfance , 

S£ joint à l inclination j 

Et l'on tire de la^ confiance f,, 

P'une longue^fojféjfton, 

Sàvok lêqaet çtl le plus honnête ^ une 1>aa)o 
de iè rèteuir ott de fe laUÎ^ i^llq; à.û f^Moat: 

Quand vous atmex, pajfablement^ . 
On vous accufe de folie ; 
Q^nd vous aimez,^infinlmenti^ . 
' »is t on^ènpar^h m^em^mt^ :• : ? •/ - '/ 


Sur b mCinc qncffion* 



Pmt itrt mm Mishrtfe AtwuthU^ 

Et Itxcis MtUmrs cpmdÂmgjtkh» 
Eft Is mtefmn rmif^Ku^U , 
9is* '•» dêit déuMtr à têimêmr. 


Sîir la même qneftion., 

T*W5 mt dites mu vûtre fik , 

Eft affez, grande Mli Clrment > 

Vous ignorez, donc , inhumaine ^ 

^luen amour affez eft trop feu ; 

Cefendnm U chofe eft certaine : 
Et fi fur ce chafitre en croit Us mieux finfit^ 
§jé0nd on namefus trvf y on n urne fat affez,. 

» 

Savoir sTl fâut^ dîrc tout ce qu*ôn fait â It < 
nerfonne qu'on aîme, ou avoir qyelquc cho£b. 
de réfcfvé pont dléf • ' 

Vnt Mojtreffe . i [on amant , . 
(^EncoY que quJquet-uns en parlent Autrement 9), 
iioit de tous fes Jeerets un entier fatriftce ; , 
& lors qu'un de /es amis fait i, 
§lu elle, A découvert /on Jfcret, . ^ 
Il faut qu H /e faffe jufttce, 
Çfuand on/e donne , H doit juger f\ 

g^on f$ A phs .riêi^ i tHenàgèr.. 


^5^ Savoir Tulage qu'upi^ femme <^it faire de lii< 

pudeur & dé l'empbrtèmént?' 

• ■» 

Jl faut qjéune MaUrtJfi konnêfe^ 
Jittyfour être félon mon cœur ^ 
— De l'emportement tête à tête ^ 

Par tout ailleurs de la fud^eur: 
Que les apparences f oient f elles , 
Car on ne juge que ^ar- elles. 

Snvoir de quelle manière il faut que les amans 
qui s'aiment fe parlent entre eux î. 

Amans j quanà tious V4>u$^ parlerez»^,. 
Dans tout ce que vous vous direz ». 
jamais un feul mot de r)k4cjfc* 
Bans ha V07X même f. point d'aiiriujr: - 
CarTàmour naît par là tendra je ^ 
Et s entretient far la douceur, 

m 

' Savoir ce quMl faut faîre goûr empêcher &^ 
paflioQ de finir? 

il vous V4>ulez\, Jris , que votre affaire dure , 
ISe vous relacPez point dans fa prof^efith 

Et four amufér la nature , . 

Qui fe plaît à la nouveauté y , ' . 

Recommencez, vos foins 'y jUfquesaux VagaiflUs\^ 

En amour y cep la vérité ^ \ * ' , .' ' - 
Âti ncommencemtns vstènt ,ch<ffes mHV^t^s. 

wBir 

Sârolr 
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joeBussy Rabutih» 7Àt 

Savoir d'où vient qoe ks amours ne durent |^« 
pas long-tems ? 

Ci qui fait que Us amans 
N'aiment jamais fort hn^tems ,' 
C'eft que les premier s jour s quune araire emmena f 
On a de la comflaifance , 
Dt la ttnàrejfe » O" du foin. 
Et quenfuiti on s en difpenfe 
Dans la lonfue jouïjfana 
flifon en a lien fins hfoin. 

S^VOtf de quelle naanier^ fl faut que les Da« 
nies qui ont un amant en ufent avec ks gens 
qui leur ont témoigné de Tamour , & qu'elles 
se veulent pas aimer? i 

:Jris9iif»'bûnniiiiS:Maifrif(fftl : - ' o 

Traitent d'un plus grand feriesm 

Ceux qui leur ont offert des voeux; 
§lui ceu^ quf n'û»$ point eipoùr elles de tendrèffat»^ 
Car des ciofiliteXf.pêur lis ' indiffèrent^ 

S9n$ du faveurs pour lt$ amante 

Savoir fi Tamour change les temperamens î 

5« nt f toi. pas qu un' amant 
change fon temperamtnt , 
Pour fe rendre tout femblabli' 
A ce quil trouve i^imahh s r 
ïl amour du méf4tn au fçir 

St va pas du btaP'fi: ofe noir ;^ > < < 

Mail 


' » 


2Bl MeMOICE) 1>9 COMTS 

Mats fi l humeur ferieufe , 
1^64% JSt prend l autre extrimité: 
Dh moins cette imferieufe^ 
A moins de feverité. 

Savoir fi lorsqu'on eft éperdu^meat cmoa- 
reux , on trouve quelque chaft de pltti bet« 
que fa Maîtrefle f 

Il eft vrai , je vous U cûnfêjfe > 

Vous l emportez, fur ma^ Maitrejff y 

Vous avez, de plus heduK cheveux. 

Rien n'eft comparable i vos yeux, 
. Mais epmi -q^9nfin vous >y#« Uon fhk MArr 
î f*»/ miBêflâifu, tâ4 tsm ^utU$. 


eÊÊÊÊk' 


* • . 


Savoir s'il eft bon cPatblr im eo&ftteiit 
ftxnour? 

Vncoi^fdeht, Thrjh, n'tftfatftrt mce^tntte 
St l on senpeutpafftr , on nefmit pas trûp liéM. 
Mats fi vous en protw, , q»ii t^ut fiH inégal i 

Car autrement pour l ordinaire ^^ 

Un confident devient nvak 


\ 




Savoir laquelle eft la plaa grande de ht Die- 
mîere ou de la féconde paflionf 

1 

Le premier amour eft extrême ; 
Mais les feux ne font pas conftam;. 
St la féconde fois qté*on aime j • 


i^K BcfSST Rabotih» • aSj 


Savoir fi ToB peut être en repos , quind on 
doute de l*£ui aoc|iiel on eft avec la perlanœ 
qu'on aime? 

VtMCntitmdi #jf fc /iui gr^mi J$s muhx : 
Un étUiriifewnmi àféun^ 

Savoir fi Von ne volt pat bien mand on 
conunence d*aima que ranx>ttr ne dorera pal 
toujours 2 . , . . 

Encêr au il fih fin pm ^iùméttu êwuwn^ 

^ nefi fint d^homUu ààMrsfi 
9jf't croyê » gn s mhér^uâMS » . vùr finir ff ê$9dr^; 
On fê fiant, tySf^froitfàoi^êm$r4L$êàJ9wru 

Savoir auquel on fe doit prendre de fon rival 
ou de fa MaîtreiTe de rinâdelicé de celle«cl^ 

• r 

' • V . 

Quand un rival nous frejft . 
Et nous fait trop d€ mal^ 
C'eft contrp inmi Maïinfft 
ftuil faut être brutal , 
Et. nm tmêrê mtk rivaL 

Savofr 


1%^ \ Mémoires PU Comte 

1^, Savoir fi Ton ptat aimer lôdg-tems une Mal* 
trèfle coquette? 

^e veux âu cœur de ma^ MaitnJ[ef 

La dernière délicat ejfé ', , ' 
Je fuis fur ce fujit de l'avis A Cefar ; 
Et ce n'efi pas ajfez , Iris , à mù» égard , 

fif'ille fêit au finds inmcentê i. 
9 veux que du foufçony 
Elle frit mém$ ixeffift$% ; 

Saroir de quelle manière il faut que les t^ 
mans aime^ le conduifent avec, ,le^ oaria de 

feùry M^rcSes ? ■ ] ' ' ' .' ' 


4> ^ ^ / i V 


'// fe voit des maris qu*0n peut apprivùifir, * 
Il en efi d^autrey peu d^cMes : ^ . , . . 
V9US fOtnani; \ui ferèt kaMesr * : 

Verr§x, comme H eu fkut ufer. 
'Mais enfin de quelque manière 
§Uêe hs pauvres cacu^ fihnt faits \ 
Ou d humeur douce , eu d'humeur fiere ,' 

'Avec eux en puhUc , ne' muf couplez, jamais 


-■ 1. t 


Savoir ff une femme peut être bonne fortune^ 
deux fois en âi vîe? : 

I 

Prude y infenfihle à Vamvureufe ardeur^ 

{Grâce à ton extrême froideury) « 

Ce^e de nous vanttr ta vertu non> 9om$9mnr%^ 
J^e n'eftime pas moins l autre tempérament » 
Pourvu quil aime h^iDtnètimnt, 

O» 


N 



7>t BUSST RAB0TIM. 

On 9fi toujours bonne fortune , 
^jMnd on aime bien fon amant. 

Savoir fi quand on s'aime, la Maîtreflepeut 
prétendre que fon amant faûe des chofes pour 
elle , qu'elle ne feroit pas pour lui ? 

Tant que fans être aimez » nous nefomrhes qu amans | 
Ceft anousfeuls^ Iris , àfouffrirles tourmens-. 

Mars après que notre Mattreffe^ 

JL pris pour nous de la tendreffe , 

Tous Us foins doivent être égaux ; 
Dt même que Us biens , on partage les maux» 

Savoir s'il eft vrai que Tamour frappe un cœur 
comme un coup de foudre qu'on ne peut évî* . 
ter? 

Pour excufer votre foibUjfe , 

Vous dites que l amour vous bUjfe; 

§iue tous fes coups font imprévus ; . 

Climene» c eft un pur abus. 

Je croi quune aimàbU prejince , 

Peut , nous trouvant fans réfiftanee , 

JnfenfibUment nous charmer; 

Mais je tiens. pour abofe certaine ^ • 

S^f nous » aimons jamais , Ciimehe y 

Sio i^ut.m voulipns bien aimer. 




Savoir 


nfUi M^cH^iaES iDv, Coûtée, 

^^6^0 Savoir fi Ton peut aimer lins eflimet ? 

§luand on méprife ce quon aime, 
La fajfion efi dans le j$»M^ 
f / , fa chaleur fut-elle extrême , 
Q» W€ fméPoii aimjer hng'tethi. 

Savoir de quelle manière les amans en doi- 
vent ufer enfemblëfur Tînterêt? 

Celle qui me vendra la dérmen fav$up $ * 

Naura jamais m^n emur. 
Mais aprh avoir &A âerfavêUfs dt Carite^ 

Par la foret do mon^ mitriw. 

Si cette belle avoit hefoin. 

Ou de mon bien , ou de ma vie ; 

^e naurois pas de plus grand foin , 

§liue de contenter fon envie, 
tes amans fur le bien , font comme le f Chartreux^ 

Tout doit être commun entre eux. 


Savoir fi la délîcatefle des amans &: des Mai* 
trèfles fur leur conduite, doit être égalé? 

Vous devez, à vott^ eonêmtë 

Des foins qui ^m$ font fmperfiut, 

§luand on dit que f aimé Caritt^ 
'Jris^ je vous contente n^ «t la "voyam fiut. 
Mais lorfque le.krenp^ court qmevoHs aimoK Onâmtpp 
Vous me montrez en vim epu^ vtau^4t9^inmcmtH, 

Si Ip public nen voit autant^ 

5# ne puis pas être coiS^fàlê. 

^^ 


DB BosST Raxvtix. aS^ 

le acmc frjcc 



'Affnmtx, i€ mm^ s H v^ms fUh, 

Dtf Mês Jevûrs U SfarKUz 
Je me f mis v§ms ^14^-» *ris ^ Wfmr Ttffefi 
Vâm: fmvtx, 9 4^J^ t^^ UjemU étffMrtm€g, 


Svfoit fi les Dames peurent £tre cxcoûblcs 
de faire les aTances ? 

J$ nUfrîferâis mmt Ddmej 

JV pu le cœmr rem fit de fiÀme » 

Pmrêttreit le premier charmé , 

L^ avance em veui tft cendamnatle , 
Et fi qmel^me rai/en la peut rendre excufahUy 
Cejt^uand vos cœurs ^ Iris, n ont jamait rien aimé. 

Savoir s^il eft vrai qae Tarnoor égak les con- 
ditions i 


L* amour égale fous fa loi , 
La ferg^e avec le Roi^ 
Si-tot q[uil en fait fa Maitrejfe^ 
Si'tot quelle a pu î engager , 
La Bergère devient Princeffey 
Oio le Prince devient Berger, 

âSSBSk 


Savoir qui a. le plus de plaîfir dans uneafBA-d 
réglée, ou celui qui aime le plus, oucelaiqui 
WJiQ le moins } 


»8S McMOiRE^^ DU Comte 

%Ma^ Lorfqm deux coe^ri unhiriUnt des mêmes feux , 
'*^^* K«i*/ ^r^ye* peut-être , 5y/i//f , 

^« des deux le moins amaureux^ 

Goûte en paix la plus douce vii. . 

Ce n.efi pas lis mon fentiment ^ 

Er je croï plutôt que l'amant , 

J>ont Vame d amour toute pleine 

A de plus violent dejirs , . 

Reffent quelquefois plus de peine ; 

Mais bien Jouvent plus de pfaifirs. 

Savoir û le plus amoureux eft toujours le 
plus content ? 

Belle Iris , le plus amoureux , 

N'eft pas toujours le plus heureux : 

La moindre négligence hleffe 

Son extrême délicajejfè : 

§iuoi quon fajje pour lui de bien , 

Quoi quà lus plaire on fe difpofe , 
- ■ Si l'an 4nanque à la moindre ehofe y 

il ne compte cela pour rien. 
Cependant quand il voit quaffuriment on l'aime , 

Son plaijir eft extrême-. 
Et pour avoir , Iris , beaucoup moins de tourment y 

il ne voudr oit jamais armer moins tendrement. 

" '■ ■ • 

Savoir s'il faut tenir ik MaîtrefTe par d'autres 
chofes que par elle-même'? 

: 5fl ne comprends pat 'qurun amant, ' 
Par jen» jaloMpe extrême , 
Veuillt empêcher celle qu'il aimg 

/ Dr 


\ 



SE Èussy Rabutik. 

l>e voir le mand* librement : 

ye tiens que cefl une foiblejfe , 

Et je cr^rois que ma Maitreffe 

Me garderait alorj fa foi 

Par la necejppé de ne voir rien que mou 

Savoir fi une Dame qui fait fort valoir les 
faveurs qu'elle fait à fon amant , lui perfuade 
qu*elle l'aime beaucoup? 

Afin d\ang^enter fa chaleur , 
Vous faites valoir la faveur ^ 
€jiue vous donnez,' à Teagene; - t - . > 

Mais d'un autre côté ceft trahir votre feu ; 
X^ar en. lui témoignant , Clitnehe , ' 
§lue vous la donnez ^vec peine ^ . 
Vous montrez, que vous aimez, feti. , • ^ ' 

- ', •. i 

Savoir quel eft le plus iûr moyen des'aimet 
long-tems & agréablement ? 

Pour qmune affdirei dure,; O* toujours dicns Its ris » 
Il faut queU M^i^rejfe y Iris y ' ■' - . ' 

Avec ces gens , tLui vesitfrèn^ntf^r ùuttileun fiâmes^ 
Ait un feu ae rufticite; 

Et qu'attjjt le galant Mec toutes les Trames , 
n'ait que de la civilité. 

Savoir a Voa peut avoir deut grandes pa& 
fions en fa vie? 

fZome IL N 3t 


2^ MfMoiRES Dtj Comte 

^e demeure d'accord , adorable Sylvie , 
X6â4* ai** ^^'^ rencontre rarement. ^ 

Gjjtelc^uun amant deux fois fortement €i^ fa vie^ 

parce quon voit malaifément 

S^uelquHn aimer bien tendrement. 

Mais à ceux de qui le cœur tendre 

Jiie faur oit .vivre fans amour ^ 

il eft aifé de fe reprendre , 

Et }i4is fo^t ^ue le premi^ j^fir. 

Savoir ce que cela fait fur le cœor d*a» a- 
niant aimé , que i!a MaStreûe toit accablée ies 
carefles de Ion mari? 

§lue jour e?* ni»t ^otre époux , 
Tajje^ V amant /tMpr\s de vous : 
Cela nefi poM À.ia yn^de, 
Pot^r moi fen fouffre nuit v jour z 
Car enfin , Iris y fon amêur , 
Vqus plaUy ou vous incommode, 

S^kvoîr. coroment un marî. dok fafrc^pouî ft 
faire aîmer d'une jolie femme qtf îl a époufée t 
^$ l'avoir connue auparavant^ 

Dam^n^ » fié te plains que ta femme 
Ne répond pas bien à ta fiame t 
Te moques'tu des ^ens d'efperer fes douceurs f 
Elle commence a te connoitre, 
Sous le titre de fon Maître : 
Ce nefi pas fous cp nom que l' ùH»%agn$\es cœurs. 
Prends l'air d* amant , fers-toi de cetn amiorce , 
Cela te fera des apas : 

On 



3>E Bcs^y RABuriK» 

•t)» feut prendre le corps par force , 
MdtsU 4><BMr ne'sinjuit» pa^s. 

Savoir s'il fuffit I yn amant d'avoir foavcnt 
âonné des marques de fon amoor à la perfon^ 
ne qu'il aime ^ fans ie foucier de xecoxmneaccè 
tous les jours ? 

Belle Iris , lorfque ie vtus prejps 

De me donner à tout moment 

Des marques de votre tendreffe^ 

Vous me répondez, hrufyuement , 

Nêus-^vûMs- pas tnoor montent 

De tout ce qW» .foi fà vous dhe f * 

De ce que fat pu vous écrire , 

A tous les quarts-d hfeures du jot^'l 

Sur le ^fii^t de m9n^ amours 
Non , helle Iris , J4 pi^rle a.vet franchifo) 
Ze pajfé chez V Amour nefe compte pour rkf^ 

il veut quà toute heure on lui dify 

Ce quil JAit déjà fort bien. 

Savoir fi les amans doîvettt être en allarme 
de voir leurs Maîtreffès extrêmement careffées 
pat le\:^rs maris ? 

Vautre jour fr^s de Climene , 
Je voyais fon ma fi fans cejfe fur fes bra=s( 

Cette belle vit ma peine , " * , 

Ef me dit ceci tout bas ; 

Remets le calme- en ton ami , 

Et fâche que Vèmprejfement 

D'un mari que hait fa femme , 

^ait plus aimer fon /imant, 

N 1 Savoît 


jçi MËiifdfR«s DU Comte 

1664. Savoir lequel il vaudroit mieux poar une fille 
qui fe macieroit fans amour , que fon mari en 
eût beaucoup pour elle ou point du tout 2 

■ VicfT'voks 'vémllr garder.^ la BilUy 
jy'un grand- Amour di votre ipQUX: 
il feroit mai qa, il votas fàt^ infideUe ; 
Mais il feroii plus mal qtt il fût jalons di vont. 
Et l amour le rendroit j^hux. 


' ^&5 


«1# 

Savoir Ç\ un mari fort laid a raifon de fou- 
haiter que fa femme le regarde? 

Tu te flain$ inceffojnmtnt 
De ne point attirer les regards.dEnemonde, 

Laiffe-la , pauvre innocent y 
Plutôt aue toi regarder tout le monde. 

§UfeÙe envi/age fin devoir , 
Par là tu te fourras fauver du cocuage; 

Mais fi cefi toi quelle envi/agOy 

Cela nejl fas en fin pouvoir. 

Savoir ce qui eft préfcrable en une belle Maî* 
trcfTe, ou le cœur, ou le corps? 

Un brutal four ton cœur ne fero'ù nids effort i , 
Jl aimeroit mieux la ferfinne; ^ 
Mais four moi je n*aime ton corfs . 
gtf autant que tfn cœur me h donne. 

."*. Savoir 


DE Bus&Y Rabutin, ipj 

s 

Savoir fi une femme peut aimer fpnm^rii^aoi 1664. 
qu'il vive bien avec elle, quand elle aime fon 
amant? 

Philis difolt un jo^r , . à làimahU Climene l 

Naimez.'V9us pas bien votre^ époux i 

Il eft complaifant , il fft doux, 
Non , dU-elU, Et d'vu vient , dit Phil'is , votre hàingj^ 

Vous avez, un p ion cosur. 

Tant de juftice CT* de douceur , 
Vous avez tant de pente à la reconnoijfance. 
Il eft vrai , dit Climene , // fer oit mon ami 

■ S il net oit pas mon mari'. 

Mais je n'ai rien pour lut que de la complaifance r 

■ Avetque lui je vis honnêtement , 
jf« ne ïaime qu^n apparence^ 

Et dans 'le fond du cœur je le hais fortement , ^ 
Comme un rival de mon amant, 

^l» ■ 

Savoir ce que fait la prefence & rabfence de 
ce:qu'on aime? 

'Ahfent dlris , mon chagrin eft extrême , 

La voir eft mon plus grand bien : 
Jl neft rie» tel que d'être avecque ce quonjiime. 
Tout le refte neft rien. 

APçès que j'çus achevé cette leâare, il y a 
bien de Tefprit là-dedaos, dit Madame de 
Montaufier. Il y a bien de Varrlour , dit Ma- 
dame de ♦♦*. Il n'eft pas poffible , dit Mon- 
iieur , que Bufly ait écrit cela faos avoir une 

N 3 grauf 


_ grande paffion. Auffi avols-je, Monfieur, lui' 
féàt.rephhèî^'je. Après quelquesautresdîlcoursiïur 
cette matfcre, Monfieur me fit un petit remer- 
cîment, & fe leva pour aller porter au Roi le 
manufcrit de ces Maximes. 

Je ne doute pas qu*il'n'y àft de*^ ^ens qui ne 
difent en voyant ces bagatelles, qucc'étoîtim 
amufement indigne d'un honlnie de guerre,. & 
'd'un' homme au pofte où j*étols. 

A cela je réponds qu'^oo auroit raîfon fi'j^a* 
Yois employé a ces chofes , le têms quei'auroîs 
dû dohner a mes devoirs;, maïs je n*ylx>ngeois^ 
que quand je ii'^vpis rien à faire. Lapaixétoît 
faite» & j'étois encore affez jeune. 

Les gens qui me condamneront en cette ren- 
contre ne diront pas ce qu^ls penfent;. ce fera- 
la feule envie qui les fera parler: c'eft la manière 
des gens du monde, de blâmer les bonnes qua- 
lité! qu'ils n'ont pas ; quand ils voyent qu'ils 
ne peuvent avoir de l'efprit, ils témoignent que 
c'eft par leur propre choix qu*îls n'en ont points 
& qu'il eft ridicule à mî:Geiitîlîht2>OTmé^ &fur 
tout à un homme de guerre d'fenaiifoir tant: 

Ce n'eft pas que j'approuve qu'un homme 
de guerre pâroifle fav^nt dan» fes converfe- 
tions ; il fuffit qu'il parle bien de fon/métler, 
mais fens affeâatiôn. Si avec beaucoup de va- 
leur il étoît encore fort galant,, il en £èroît plus 
eftimable, 

La galanterie pourtant à fes bornes , il y a 
un âge où elle eft ridicule , & quand il refte 
niîcï de chaleur diins cet â^e aviartcé, pbar ne 
fe pouvoir paffcr de femmes , 51 faut Jes tenir 
€D chambre plutôt que de filer le parfait.amour 
publiquement. 

Mai^^ poot «eyenir auconfeil qu& le Duc dé 

' • S^ Ai- 
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s. Aignari m'avoit donné de me prelèriter de- 
vant le Roi toutes les fois qu'il em'rerbît 3111664. 
Confeil, afin de lui donner occàfiôn de m'ap- 
peller. Je le fis : & voyant pafler huit jours 
fans que Si Maiefté me dît rien , remaf quant 
même qu'elle metraîtoit auffi froidement qu'el*' 
le taifoit , avant qu'elle eût dît à S. Aignan: 
qu'elle ne croyoit plus rien de ce qu'on lui a* 
voit dît contre. moi; la peur me prit qu'on ne 
hii eût redonné quelque m<f^chante împreflîon ; 
de forte que je refolûsCins attendre plus long- 
fems de lui parler , comme il fortîroit de che2 
l'a Reine Mère & qu'il viendroit à Ion appar- 
tement; & de" le remercier de la juftice qu'il 
m'avoit faite, ne croyant pas qu'on pût jamais^ 
déplaire à foa Maître en lui faifant connoître 
qu'on étoit content de lui. 

Après avoir prié le Marquis de GéCVres qui 
étoit en quartier de Capitaine des Gardes , de 
ne laiffer approcher du Roi perfonne pendant 
que je lui parleroi?, je l'abordai côtfiiile ilen- 
ttoit dans la Galerie qui va depuis la Chapelle 
de Frcmînet à fon appartement. Sire, lui 
dis • je, je viens fendre de tfès-humbîes grâces 
à Votre Majefté, dfe la bonté qu'elle a eue dé 
témoigner à M. de S. Aignan qu'elle étoit defa** 
buféede tout ce qu'on lui avoit dit contre mof. 
Oui , Bufly , me dît le Roi , avec une miné 
riante, je le fuis, & je n'en croi'plus rien du 
tout. Je fuis tranlporté de joye, Si r E,repli- 
quai-je, de la manière enéore dont Votre Ma- 
jefté le dit. Il y a trois femaines que je ne fais 
que languir. Votre Majefté nedaignoit me rë-^ 
garder; j'aime autant qu'elle me faffe mourir. 
Sire, fi elle ne me regarde pas ; & en difant 
ctci les larmes me vinrent au» ycoî. Le Roî 
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fe tournant à moi & me voyant ainli, me dit ^ 
1664. je vous regarderai maintenant ; mais pro* 
mette! -moi , ajouta- 1- il , que vous ne fereï 
jamais rien qui me puLûTe déplaire. Moi , vous 
4éplaîre , S i R t > lui dis-je ; je fuis bien mal- 
heureux qu'il femble que le lerment que Votre 
Majefté exige de moi fur cela , foit une mar- 
qi^e qu'elle croît que j'ai delà peine à m.'em- 
pêcher de lui déplaire. Ah , S i R fc. i j'aimerois 
mieux mourir mille fois. Mais vous mêle pro- 
mettez , me dit-iU Ouï , Sire, lui r«5pondîs- 
je , je le promets de tout mon cœur à Votre 
Majefté ; mais je lui demande une grâce en 
même teras. Comme je ne doute pas que mes 
ennemis ne refafTent des tentatives une autre 
fois pour tâcher à me nuire auprès de Votre 
Majefté , je la fupplie très -humblement en ce 
cas-là de dire à M. de S. Aignan ou à moi ce 

Sue Ton lui dira , afin de me donner moyen 
e me juftifier, iî je fuis innocent; ou frjéne 
le fuis pas , d'être convaincu. Oui y BufTy , 
me dit-il tout haut, je le ferai» je vous le pro- 
mets. Je me jettaî à fes pieds j & je Itiî em- 
braffaî les genoux: & lui étant entré au Con- 
feil . je me retirai pl-us content que je n*avois 
été il y avoit fort long-tems : &îl cftvraîauflr 

Îue par toutes les apparences je le devoîs être, 
c voyois mes ennemis confondus » & la ca- 
lomnie fans effet à l'avenir (ayant la parole du 
Roi qu'il ne me condamner oit plus fans m*en- 
tendre.) Je voyois ma penfion rétablie , puif- 
que la raîfon qui me l'avoît fait refufer ne fub- 
fiftoît plus. Je me trouvois un homme de qua- 
lité , de quelque réputation , de longs fervtces, 
avec une belle Charge de guerre que je poffe- 
dois depuis long-tems. De dire ixiaintenant ce 

que 
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^ne cMtoit qu'on avoit dît au Roi contre moi , 
je n'en ai jamais rien fû de po&if ^ (inon qnei(6^ 
M^ le Tellier me dît qu'il croyoit qiie c^étoit 
çiuelques vieux pechel renouveliez , & fur cela 
ji m'imaginai que ce pouvoit être le voyage 
de RoifiG , dont on avoit dit au Roi quelques 
partîcularitez qu'il n'avott pas fuës la première, 
fois ; & ce qui me confirma encore dans cette 
penfée , c'étoit ce que ro'avoit dit Madame, 

S[u'elle s'étcmnoit que le Roi s'en prît à moi 
eul, vu qu*il y avoit d'autres gens mêler dans, 
cette affaire. 

Je ne lai (î ce que Madame dit à Sa Majeflé 
en ma faveur me feirvit dequelquecbo&^mais: 
je lui en fus auffi bon gré que fi elle m'eât 
fauve la vie : & quoi- que je fufie perluadé 
qu'elle fût naturellement portée à faire du biea 
à tout le monde , l'honneur qu'elle me faîfoit^.. 
& la manière dont elle me traîtoit quand je luii 
faifoîs ma Cour , me fit croire queUe, a'étoit 
employée pour moi avec plus de chaleur qu'eK 
le ne farfoit d'ordinaire pottr ks autres ^ Il&ut 
dire auili la vérité^ elle voyoiten moi un grand 
attachement pour elle ^ & une grande admira- 
tîon de fes bonnes qualitez : car c'étoit pour 
l'efprit & pour la perfonne , la plus aimable 
Prtncefle qui fut jamais. 

J'en dirois bien davantage , fî je ne cràîgnoîs. 
que ^obligation que je lui ai, ne tne fît loup- 
çonner de flatterie, oc c'eft pourquoi , quelque 
glorieufe que m'ait été fonamîtté, jevoudroîs. 
qu'on n'eût pas fu que j'en euffe été honoré,, 
afin d'avoir le plaîfir de m'^abandonner à fes- 
louanges , & d'être plutôt crû fur le bitn que 
j'en voudroîs dire. 
• SjQ foir de raprèfdînée que je parlarau Rot 
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îly eut Comédie. Je ne pou vois me lafferdere* 

jjâàf. garder. Sa Majefté avec un. vifcge qui lui témoi- 
gnait biea qu=e j'étois- content d'elle; & ce quî 
augmerita^fort ma jaye:,:.cefut que je trouvai 
que le' Roi affeôoit de me -montrée qu'il me 
tenoit la, paroi ef cjtf'ii m' avoir donnée ^ de- me 
regarder déformais, & que. tant <}ue:la Goiîïe- 
ctie dura il eût toujours les^y^ux furmoî-. 
. Comme j'ai déjà dit , il y avoît long-temS'- 
que je ne m^étois trouté fi content qpe je Té- 
tois alors : ' tm fortune me femMoif en bon che* 
xnin,.&j'étoîs fort aîmédemàMaîtreÛè. L*é-' 
tàt de mes aftilre^dBkGburnjexlbnnoîtpoar- 
tact. plus dô joye qpc celui de ma pafBon-, 8t> 
je croi que cela vçnoitdc ce que ma fortune me 
ooûtoit plus de peines quemon amour, J'àvois 
affaire à unjnari fi «facile , qu'il me paroiiloit' 
oue j'étois mot même le, mari de fa femme: & 
dans, cette penfée je nt'amufai à traduire cette 
Elcgiè d'Ovide*-: 
•• i . • ■< 

- Si'tibi non^pus efl', fcrvata iftulte puélHI ; 
At'mihi fac ferves^, quo magis ipie velim.*. 

^I ii$'n\s pa:$ jalâHX p9ur ton protfe^ inttrit, . 
Sùis'U a» moins , s'il te plan , 
Poun augtncnnr dans mon ame< 
V amour, que fat pour ta femme î 
^e tient qfê^il faut être brutal , 
J^jO0tr pouvoir aim^r< fans ifivaP» 

5^. n^us 'Outres amants il fatit de ïefperance , 
Mais fans la crainte on n a point du plaifirsy, 

Qn languit dans trop d affurancè'y 
' Et. les difficukez irritent lés detirs,^ 
Climene fui nétoit pas bête a. 
Savait fur 'cela mon humeur : 

'^ùmbien de fois feignant d^av^ir mal à' là tète 

'JLi- 
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^A-t-elle eu r aimable rigueur , 

De remettre à demain ia fête, 

Et par là d échttt^er mon cœur? 
Combien de fais a-t-elle fait femblant 

De croire que fetois coupable , 
Jlfin qu ayant paru^ quelque tems imphicable ; . 
Et revenant après à moi bien tendrement y 

Je raimajfe plus que devants- 
belles douteursy quelles carejfes, 
^els baijers recevois-je , c-r combien de tendreffei f- 
Vous auJJly belle Iris, que faime depuis peu, • " 

jSonnezrmoi fouvent des ail arme s , 
Cefi avecque mes larmes , 
€lu on entretient mon feu : 

Cèfi i^a façon de la nature humaine i* 

On nen fauroit difconvenir, 

PAle fe lafe du plaijir y 

S'il ne lui coure de la peine, 
^iveUf régner lohg'tems dans le cœur d'un amahty 

Doit quelquefois le traiter rudement: 
Pour moi je naime^ointlebrens'ilneme^otttei • 

En arrivé ce qu il pourra y 

La facilité rh^ dégoûte , 

Et toujours me dégoùtefa. 

Toi y de qui la femme efi fort belle'. 

Et qui fajjures trop en elle , 

Commence dès qu il fera nuit , 
'A fermer ta maifin y ^y fur le moindre brait',' 
§^i frapera tùn oreHle , 

Crbi-m i, fois alerte^ a* veiîle: 

Regarde comme on le doit y 
Xfi killtts quon écrit cr ceux que Von refôh^ 

Informe-toi pourquoi ta femjpe ; ' '• 

Çiuïtte fi fouvent ton lit : 

^e ce foin f occupe lame , 

Et m'exerce un peu l'ejprit : ' 

Car enfin fi tu continué y 
'Bn m-idiffant près délie tant da<chi 
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De me faciliter fa vue , 
l66^ jFe la quitterai pour jamais, 

Li W amour que i'ai ! Je nai pas lieu dimrt. 

De me plaindre dt mon martyre : 

Je ne crains , ni ne foupire. 
Depuis que de Philis je fuis U favori , 

Tu ne mas jamais fait dire , 

La pefte étouffe le mari, 
'Depuis affex, long-tems , jejhujjfre ta foihleffê ^ • 
y^ avais toujours compté , Jur ta délicateffe , 

Et cefi ce qui jufquà ce jour j , 

'Avait fait dunr mon amour. 
Mats le moyen quil dure davantage t 

il eft fait comme un mariage, 
Yiens-ça y dis-moi y mari y, des maris le plus doux\ 
M as-tu jamais réduit à perdre un rendezrvous i 
Lorfque je commentai de brûler pour ta femme- f 

je pouvois tromper aifément. 

Le mari le plus clair-voyant : 

Mais depuis ta fouffrance infâme^ >. 

3e nai plus Vefpru éveilll 

Et je me fuis tout enrouilU^ 
^gjiu fortir de tes mains ^ fi fat d^ autres< afffiivep^ 

Referai bien-tôt furpris y 

Car il nefi point de maris 

A la Cour cornue à Paris » 

§lui foient autant débonnaires, 

<^herche donc ailleurs un brutal y, 
' Un amant dont H indifférence 
Tuiffe s accommoder de cette patience, 
C eft félon mon humeur un tûurment fans égat. 
Mais non y nen cberchepointy il eft encoK à nairr^ • 
Si tu fens du plaifir de m' avoir pour rival , 

Tache de m\mpêcher de titre. 

Dès le commencement de cette CaœpagneV 
le Roi voulant faire connaître aux autres par- 
ties du iiK)Bde le refpeâ & la coofideratîoa 

qu'on 
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qu'on avoît pour lui dans l'Europe, ayoit en- 
voyé fix mille hommes fous le commandement i66^ 
du Duc de Beaufort Admirai de France y & 
de Gadagne Lieutenant General louslmypour 
faire une deCcente vers les côtes d'Aigu « & 
fc laifir de quelque Port. Ils mirent pied à terre 
à Gîgeri, s^y fortifièrent, & en furent chafTea 
an bout de quelque tems , avec perte de Ibî- 
xante & Sx pièces de canon, de toutes les mu- 
nitions de guerre & de bouche, & de tous les 
bleflëz & les malades. Je laîflerai à l'Hiftoire 
générale le dérail de cette expédition^ &j[eme 
contenterai de dire que fi Gadagne eût été crA^ 
elle eût été auffi utile & auffi glorieufe au Rot 
qu*elie lui fut préjudiciable. 

Quinze jours après aue j'eus parlé au Roi 
M. le Tellier m'oflrît ae reparler dp ma pen- 
fion. Je le remerciai^ & je lui dis que comme 
il étoit honnête à moi de ne pas témot|;ner 
d'emprefTement pour cela , de peur qu'il ne 
femblât au Roi quejen'eufTe eu impatience 
de me juftifier que pour avoir de l'argent, (cdm* 
me il l'avoit témoigné à Madame) S. M^ qui 
lui avoit dît qu'elle me donneroit ma penfioa 
fi elle étoit contente de moi, me la donneroit 
aflurément fans que je la demandafle. 

Dans ce tems-làPÉleâieur de Mayence no* 
tre allié , ayant quelques Places rebelles dans 
fon Etat , demanda au Roi des troupes". Sa 
Majefté lui envoya trois mîlie hommes de pied 
& huit cens chevaux. Je le fupplhi très-hum- 
blement de m'honorer de cet emploi: il me dît 
qu'il verroit , & le donna à Pradel Capitaine 
au Régiment des Gardes , [& Lieutenant Ge« 
neral. Bien loin que tous ces refus, me rebu- 
talTeat , ks boutez que le Roi m'avoit témoir 
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gnéeî dans la converfution de la Galerie n^ 
t/66^ voient G fort augmenté la tendreflè' naturelle 
que j'avoîs pour d. NL que je Ibpplîai M. le 
TelUer dt lui dire que j'afvais tant d*envie de 
k fervir , que ce deiir étoit dans mon cœuf 
bien au defTus de mes propres intérêts, ^ que 
s'il lui plailbît j'irois faire ma Charge de Mes* 
tre de Camp General lous PradeL Je ne fé 
fi M.jle Tellier fit cette offre au Roi de ma 
part, rAais il me dit que S. M. ne me vouloit 
pas donner un fî grand dégoût.] 

Ce fut alors que le Duc de Navaiîlès eut 
ordre de fe défaire de fcs Charges, de celle de 
Lieutenant des Chevaux • légers de la Garde, 
entre les mains du Duc de Chaunes, pour cinq 
cens mille livres , & du Gouvernement du 
Havre, pour trois cens mille Hvfes, en faveur 
du Duc de S. Aignan. LaDuchefledeMavaîl-^ 
îes eut commandement auffi de fe défaire dé 
fa Charge de Dame d'honneur *e la Keine Re^ 
gnante, entre les mains de Madame dé Mon» 
tâufie^^ pour cent cinquante mîlle- livres. 

La Cour partit de Fontainebleau au moîîl 
êe Septembre & vint à Vinccnnés. On yreçut 
bien-tôt après la nouvelle que les Turcs ayant 
voulu pafler la rivière de Raab au pont dé 
Qûerment à la vue de l'armée Chrétienne, 
lés François s'y étoîent oppoXëi fi vigoureule^- 
ment qu'ils avoicnt empêché ce paATage. Que 
èeux jours après les Turcs avoîént forcé le 
quartier des "troupes de Bade au paffage de la 
rivière à S; Godart, & que les François lésa* 
voient fait repalfer avec perte de plus dê'douze 
cens hommes. - 

• Les louanges que donna le Roî i la FeuH- 
lade, joiates au malheur que CoUigoi avoited 

de 
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àk fb brottilkr avec un Intendant d'armée que 

M. le Tdlicr lui avpit rbrt recommandé , fr» i6&t% 
rent que non (enlcment on ne lui donna point 
PhonneuT de cette aâion, comme cela &pra« 
tiqae d'ordinaire,. mais que même on le coih 
damna un peu de ne s'y être pas trouv4f. Uit 
de fesbons amis lui manda qu'il avoit eu tort 
auffi de n'avoir pas envoyé au Roi une relation 
du combat, & deTavoir laiifée faire àlaFeuiK» 
lade , qui n'avoii prefque point parlé de luîi 
Pdbr moi je ne laillai pas de faire compliment 
i Collîgni for cette raicontre. Je mê réjouis 
aoiS avec laFcuillade de fa bonne fortune, & 
je témoignai à Biffy l'un des Brigadiers de cet* 
te Cavalerie , mon voiiin & mon pareut , qui 
a^iroit eâ grande part à cette aâion , celle que 
je prenois à fa gloire. 
Collîgni me fit cette réponfe. - 

A Presimrs <^^ lï- d'O^^çbre 1664* 

\gf T7Gus êtes trop bon de vouloir un peth 
Yi V moment fonger à moi. J'ai été iî occupé 
„ toute cette Campagne que je n'ai pu" vous- 
j, rendre compte de tout' ce qui fe paffoît en 
„ Hongrie. 

„ Le Rôî m*à envoyé un courrier exprès en 
„ toute diligence , pour m'ordonncr de partit 
„ avec le Corps que jecommande , le 1 5. d*Oc- 
„ tobrepour retourner en France. Maiscom- 
,, me il y a bîèn dfes chofes à ajuftcr po.ir nos 
^, routes , j'appréhende de ne pouvoir pas ext- 
,, cutcr ponâiuellementlcg commandemcns de 
„ Sa Majefté. 

„ Nous allons bîen patîr dans utie fl longue 
^.marche fyr dans laplu^rigouiteufefiitlbn, taiv* 

„ dis 
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^- — „ dis que vofts fèiez en Euelte auprès d*un bon 
jââ^. n feu, i tirei une prime , ou à faire quelque 
D autre chofe. je ne vous pcote point d'envie , 
« & je fouS're mes peines de bon cœunjevou- 
„ drois même qu'elleieuiTcnt été plus longues, 
t, Nous avons 6ié fi fots ijoc nous avons fait 
„ la paîï d'Hongrie. Il en eft pour nous de 
„ cela commeM. de BaiTompieirejugeoit quand 
„ la Rochelle fcroit prife. J'ai pourtant affaire 
„ à UD hoinnie bien reconnotllàat , & qui me 
„ traite de la plus agreaUe maiûere du mon- 
M de; il m'avoit donné la difpofition de toutea 
„ les Charges de mon armée généralement, ce 
„ gui n'a jamais été fait à aucun General: de 
„ lorce qu'au peu de tems que j'^ été ici, j'ai 
„ donné deux Compagnies de Chevauï-lq^ers. 
„ J'ai été bien tenté d'en prendre une pour 
„ moi , en imitant celui qui te fit Pape : car 
„ peut-jtre que je n'aurai rien de fi bon : outre 
„ que j'ai été dix-i^uit, ans Capitaine de.Cava- 
„ lerle, j'aurois été bien-aife d'avoir cela pour 
^ m'amufer ; mais enfin je ne l'ai pas faît. 

y Vous croyei peut-être que je n'ai rien i 
y, raîreparce quc>evDus fais unelongue Lettre, 
j, mais, voici la quarantième Lettre que j'écris 
„ de. (iiite , parce que je depiche_d«nain le 
„ courrier du Roi , & je ferai bien- aifc q,Q'il 
„ vous poïce des nouvelles fraîches, de 

ybtre trh-hntnblt y oMffaitifervheMr^ 
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Ï rîmes alon que TEniperear qui 
une méchante affaire qu'il «voit 
jures, par la feule valeQr des Fran- 
iit de faite Sx p^ix i l'ûircu de la 
France 
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France, ce qui parut mal -honnête au dernier 
point. L664. 

Deux mois s*étant pafTez depuis mon éclair- 
ciflement avec le Roi fans entendre parler de 
ma penfion , j'en parlai à Sa Majedé comme 
elle eotroit au Gonfeil , & lui en donnai uQ 
Placet. 

Deux jours après M. leTclHerauquelj'étois 
allé demander la réponie du Roi à mon Pla* 
cet , me dit qu*il n'en avoit point fait. Je me 
donnai patience quinze jours , au bout defquels 
je redonnai un autre Placet àSaMajefté, au- 
quel elle ne fit non plus de réponfe que la pre- 
mière fois. 

Ce.fut alors que je ne doutai plus que mea 
ennemis enragez de .me voir fi glorieulement 
échappé de leurs pièges à Fontainebleau y ne 
m^euITent fait quelque nouvelle affaire auprès 
de Sa Majefté. J'en eus un chagrin extraordi- ; 
naire, & d'autant plus grand, que ie ncfavoîs 
comment excufer mon Maître , fur ce qu'il 
m'avoit promis de ne me jamais condamner 
fans m'entcndre , &. c'étoit bien le faire que de 
ne pas rétablir ma penùon. Je cachai ma dou* 
leur, & voulant faire un petit vojrage en Bour- 
gogne pour m'éloîgner du lieu où je recevoir 
tant de déplaifïrs, plutôt que pour autre chofe, 
je pris congé du Roi fans lai parler de ma pen- 
fion. Pendant mon voyage , j'appris que moa 
neveu de la Châtre venoit d'être tué à Gigeri , 
Sf que par fa mort le Gouvernement deBapau- 
me étoit vacant. J'en écrivis à Sa Majefté, & 
j'adrefiaî ma Lettre au Duc de S. Aignan , au- 
quel j'écrivis celle-ci. 
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166^. À Bujy ce 10. (PO^oire 1664. 

^, TE fuîs fi rempli des bonte!£ que le Roi mef 
^ J témoigna à FôritaineMeau & à Vîncennes^ 
^1 lorfque je pris- congé de. Sa Majefté l'autre 
^ jour ^ que je ne puis m'empêcherde vous e» 
5y fdire> voir ma joye. ./e.fai combien vous 
^ aim^ qu'on l'aime, & c'eft ce qui m'obliçe 
ff à vous- faire voir le fond de mon- coeur, je 
^ vous dirai donc ,. Monlieur, que jamais o» 
^ n'a twt eftîmé un Maître quej'eftime le ne- 
utre ; jç l'admire en tout ce qu'il fait & en tour 
,,^ ce qu'fl dit. Vous favez qu'à force de voir 
^ tes gç»s^ofiis'V accbûtume d'ordinaire , en for- 
^ te qu'ils^ uc farprennent plus quelque mérite 
qj.i'ils aiyenr.- Je voi le Roi tous les jours, 
^. j(; robferve ^ & cependant je ne m*accoû- 
^ tumc point à lui. Je ne comprens pas com^ 
^ ment otf peut avoir fi naturellement tant de 
^ juft^fle dans refprit qu'ii on a;- étrt fi exa<ît 
^ & ii ai fé toutenfemèle^ijcvous avoue, (car 
^ je fuis naturel) qu'il y ô:eû.des motnens ou 
fi voyant q(re l'admiration auc j'avois pour lui 
y,- étoit-fi mal reconnue y ]'auFois été ravi de 
^ lui trouver des défauts , pour me pouvoir 
^ par là jufttfier à moi-même de n'avoir pas? 
n fait. fortune aprjès avoir ii long-temô fervi; 
^ mais toute nxa recherche ne fervok qu'à me 
„. faire découvrir en lui des quaHtei admîra- 
^' blés ; de forte que je reprenois mon premier 
,^ zelépour luî,en m'aflurant qu'il nepouvort 
^' être, fi parfait qu'il étofit, &rne paii connoî- 
„ tre enfin que je valpîs queïq^e chofeï Voî- 
„ là l'état où j'en fuis, Monfieur. Et en effet, 
„ quelque malheureux quej'aye été jufqu'icî , 


^ je fuis perfaadé qu'un homme quî a de la- 
y^ naifTàace, utie grande Chargé de guerre, detdô^ 
„ longs fervices ,& qui n'eft m fot ni poltron, 
„ ne pent pas manquer de s'avancer tôt ott 
^ tard^, auprès d'un Maître qui a autant delà- 
^ mieres^, de juftîcô & de gloire que le nôtre^ 
^ Je vous fiippliè, Monlieur ,. die prefemer att 
5, Roi ïa Lôttrê que j'écris à Sa Ma>cfté»i 

CepétKÎant le Roî donna le Gouvetnemerir 
«leBapaume à Pradel. Comme je fus dé retour 
àPariis où la Coût étoît revenue j je dis uà 
jour àSaMajefté, qiiejelafupplîoîstPèS'h*unh- 
Wement d*étrè perfuàdée cfue j^attendroîs Cmi 
impatience -Te» grâces -qu^eïle me voudroît faîrel 
Sa Majeilé me pa'rut recevoir froidement mott 
compliment. Je diflîmuîaî pourtant mon cha^ 
grîn^ & je fi<s en forte qu'elle n'en connut 
rien a mon vilage; mais on a beau faire quand 
otteft né malheureux : toute la prudence ne 
fert qu'à recuîet de quel(}iies jours* les diCgrav 
ces ,• & on rie fat^roît Caéîïer à Ibn Maître ïè$ 
ëéplaîfir^<(tt*îî nous a donner. 

Le 20 de'î>ec^mbré le Surintendant Foûv 
quct fut banni à perpétuité par Arrêt de la- 
Chambre de Juftîce, & fes biens acquis & con* 
fifquez au Roi ; mais Sa Majefté changeant 
cette peine de fon autorité, le fit conduire pri- 
fonnier dans la Citadelle de P-gnerol. [Ce fut 
un exemple fait avec grande juftice , car ja- 
mais Surintendant n'a fait une plus vifible dîf* 
fîpation des finances que celui-là, & les Sam* 
blançay & les Jaques Cœur étoiéntdes Capu- 
cins auprès de Fouquet. - 

Les premiers jours de Février '665*. Vardes ■ 
Capitaine des cent SuilTes de la Garde, & Gou- Ann. 

. ver-iôôy. 
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.— -— vertt€ur d'Aîguemortes ayant donné quelque 
i665'.fujet à la Ducheffe d'Orléans Henriette d'An- 
gleterre de n'être pas contente de lui , fiippîia 
le Roi de trouver bon qu'il s'allât mettre à la 
Baftille pour ktisfaîre au reffentîment de la Prin- 
«fie, S. M. y confentit , mais Madame n'é* 
lunt pas encore cpntente de. cette âtisfaâion , 
le Roî envoya' y ardes dans fon (xQuverne- 
ment. Quelque tcms après qu'il y eut été, S. 
•M. découvrit qu'iUvoit eu à la Cour une fi po:- 
nîcîeufecondaîtç, qu'elle le fit arrêter, & con- 
duire dans la Citadelle de Montpellier. Le 
pauvre CQrbintellî homipÇ' de mérite , qui s'é- 
tpit allé promener en L^nauedoc ^vec Vardes, 
dont il étoit ami , fut.grçêté en même tcms, 
& conduit à Pierre^Ençifç. ] 
' Au commenceco^pt de Mars, le Chancelier 
S^guîer , le Duc de S. Aîgnan , & mes ^uttcs 
amis de l' Académie Françoife, me convièrent 
de prendre la place du célèbre Perrot d'Ablan- 
court qui venoît de mourir. J'y confentis, & 
m'étant j>r^aré à parler dans cette AflfembJée 
le jour q»e J7. feroîs reçu , .QoxiMn^.c'eft la 
coutume', je le fis ep ces term^» . '\ t 
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^y Sî j'étois à la tête de la Cavalerie & que 
„ je fufle obligé de lui parler pour la mener 
„ au combat., la croyance où je feroîs qu*el- 
„ le auroît quelque refpeâ pour tnoî , & que 
„ de tous ceux qui m'écouteroîent , il n'y en 
„ auroît jpëut-étre ^ueres déplus habile, mêle 
„ feroît taire fans être fort embarraflé. Mais 
I, ayant k parler devant la plus célèbre alFem- 
„ bléc de l'Europe, & la plus éclairée, je vou$ 
„ avoue, Meffieurs, que je me trouve un peu 
„ étonné , & que lî quelque chofc me raflure, 
„ c*eft que jt croî que vous êtes trop juftes 
,, pour ne paS.excufer les fautes d'un homme 
„ qui a fait toute fa vie un métier, qui verita- 
„ blement donne de la réputation , mais qui 
„ d'ordinaire auffi ne donne guère de politefle. 
„ C'eft donc dans cette confiance, Meflîeurs, 
„ que je -viens vous rendre mille grâces de 
„ l'honneur que vous m'avez fait de me rece- 
„ voir dans une Compagnie' qui a un Protec» 
„ teur auffi illuftriî & d'un mérite auffi extraor- 
„ dînaîre que celui de M. le Chancelier, & de 
,, me donner moyen par les connoiflaaces que 

«je 
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r, je pourrai acquérir avec vous de me rendre 
166^07 plus, digne de bien lervir le plus grand Roî 
î, du monde. Je £ai bien* ,- Meffieurs ^ qu*J4 
19 aime préferablement à toutes çhofes les ac- 
^, tiens oà il y a du courte; mais je fai auiE 
^, qu'il eftîme fort les chofes où il y a de l'ef- 
-,, prit, qu'il s'y conhoîc mieux qa homme de 
^, fon Royaume- & qu'il fait cas enfin des ha- 
„ bjiles gens aum.bîcfi qpe des* 6r:|vçs, Pour 
,, moi , Moffieurs , après avoir fait jufqu'ici 
^ tout ce que j'ai pu pour mériter par laguer* 
„ re l'eftime de Sa Majefté ,. en attendant les 
„ occafions de recommericer , j'eflayerai avec 
^ vous de nae rendre capable d'autres emplois, 
^, qui pour êtfie moîj^'s brillants ne laiil^t pas 
„ d'êtrç auliî btîlcs'à.notrc Maître. Cette eP- 
^ perance.,Meflîeur&»me flatte fi fort que per- 
^fonn^ne 'recevra jamais av^çc plus dêrcçpn- 
^ noîflince que mol l'honne^ur que je reçois 
\ „ aujourd'hui, & qu'on ne peut être plus que 
^ je fuis , Votre trçs^bumble & très-obeïiTant 
p fervitcur, 

CTétoît le .Cardînal de RiçheUeu qiû avoît 
compofé r Acadeinie Françoiïe.^s piûç.l^aux 
iefp|rlts dé foijjtenis ,[&;. qui ,e^4V<Ht pris H 
.qualité' de ProteÛei^r j, à laquelle ^près fa rnort 
Je Chancelier Seguier avoît fupcedé* Le nom- 
bre devoir être de quarante. Il y avoit toujours 
<^uelques perfonnes dje naîflT^cedinsceCprps- 
ïa, [comme les pues déÇo3lliï( ^,4e $• Aî- 
^naïf ., k Cardinal d^f tjTjé^s & moi^J il y en 
^uï3, encore bien -davantage -à Ta^Qfyri. Juf- 
Qu'îcî la pljûpart .dé« fots dequafité , -qni ont 
jété en grand nombre ^ fi^ffÀf^Jitj^tfQ voulu per- 
Xu^der s'ils âvoien^ pu, qpç c'étoit d^Qger à la 

No- 


Nobleflc que d^avotr de rcfprit ; mais la mo- . 
de de rîgnorance à la Cour s'en va tantôt paf- i66f* 
fée : & le cas q\xc fait le Roi des habiles gens 
achèvera de poHr toute la NoblefledelonKo- 
y au me. 

Le lendemain de cette HaraTigu.c-> M. leTel- 
licr me rencontiant à la porte du Louvre, me 
regala for rapplaudîfFement qu'elle m'avoîtatr 
tiré , & ajouta que de l'argent valoît pourtant 
mieux. J'en demeurai d'accord ; mais je lui 
dis que Foh. n'en donnoît pas fi aifémcnt que 
des louanges : & enfuîte il me demanda fi je 
ne fongeois plus à ma penfîon. Je lui dis que 
j'y fongeois tous les jours , mais que je n\a 
vouloîs plus rien dire au Roi ; qu'aflTurémcnf 
îl reçonnoîtroît ma difcretion ;.& que fi j'iétoîs 
à la place de Sa Majefté , je feroîs plus volons 
tiers du bien aux gens qui ne me parleroîent 
que par leurs afBauîteï , qu^aux importuns. 
Tout le monde, me répondjt-il , n'a pas tant 
- de déiîcateflè que M-jde Butty. 

Lorfaue je m'eiForçoîs de ne pas éclater con- 
tre Maaame de *** [de la Baume] il arriva une 
chdfc'qui me donna quelque prétexte de ne 
me plus tant contraindre. J'appris que l'Hif^- 
toîre que je lui avois prêtée couroit par le mon- 
de, & qu'elle feifoit grand bruit. Te commen- 
çai là-deffus à me plaindre d'elle , & à me plain- 
dre un peu rudement fur l'infidélité qu'elle m'a- 
: voit faite d'avoir copié mon manuferit. 

[Elle de fon côté ne me menageoit guereS| 
• & après avoir fait croire au Comte du Pleflîs 
î' & au Maréchal que j'étoîs bien avec la Corn- 
et teflè du Pleffis , elle engagea le Chevalier , 
c^ BU de fes Amans , à la vanger de tout ce que 
• je difois d'elle. Il m'envoya donc un foîr une 
^- efpece 
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clpec^ d'Ecuyer me dire que voyant avec com* 
lùôf. bien d'acharnement je m'emportois contre Ma- 
dame de la Baume, de qui il étoit fort fervi- 
teur , il ne le pouvoit (buSrir davantage , & 

3u^îl me prioît de me trouver le lendemain 
ans. mon carrofle avec un liomme dans une 
rue que je lui nommeroîs pour tirer Tépée en- 
fcmble. Je répondis à fon Envoyé que je nV 
vois accoutumé de mener perfonne avec moi , 
& que quand je l'auroîs fait jufques là , je 
commcnceroîs déformais à ne le plus faire, ne 
voulant point donner la moindre apparence 
d'un Rendez -vous par l'extrême relpeft que 
j'avois pour, les ordres du Roi , mais que je 
fortoîs tous Jes matins fur les huit ou neuf 
heures pour aller au Louvre- 

L'Ecuyer m'ayant quitté là-deflus revînt le 
lendemain me dire que le Chevalier du Pleffis 
me prîoit înftamment de prendre un homme a- 
vec moi dans mon carroffe^ je lui dis que je 
n'en feroîs rien , & que je ne voulois point ha« 
ïarder ma fortune & ma tête pour une femme 
perdue. Mais, Monfieur, me dit- il, quelper* 
fonnage joueroîs-ie donc, , après vous avoir 
porté une parole d'honneur ? Je lui répondis 
c|ue je me fouciois fort peu quel perlonnagell 
jouât pourvu que je n'en fifle pas un mauvais. 
Mais je ne vois pas, ajoûtai-je, de bonne raf- 
fon qui puiffe obliger votre Maître de fouhai- 
ter n fort un fécond. S'il avoit bien envie de 
fe battre, Il m'auroit parlé lui-même en mille 
lieux où il me voit tous les jours. Ah ! Mon- 
fieur, me répondit-il , M. le Chevalier eft un 
brave homme* Nous le verrons, luirepliquaî- 
je , je m*en vaî fortîr dans une heure d'ici ; & 
fur cela il fe retira. 

Je 


Je ibrtî^fux les huit heures dans mon car-— « 
roflc/pour aller prendre un Confeiller du Par- i66.<. 
Itment de mes amis avec qui j'avoîs une afFaîrc. 
Je vis , comme.jefus devant S. Roch , venir 
un carrofle au grand -trot , que je reconnus ^- 
tre celui du Chevalier du Pleffis. Je ne doutai 
point que je n'allafle tirer Tépée ; mais comme 
je me preparoîs à dcfcendre, je vis ce carrofle 
paÛerlauprès^du mien fans s'arrêter. Je crus. 
que le Chevalier ne m'avoît apperçu qu'étant 
vis-à-vis de moi, & qu'affiirément il alloit faire 
tourner, ^emjs donc la tète à la portière pour 
voir -ce qu'il dçvicndroîti je perdis foncarroflèi 
de vue , -de forte que je ni imaginai qu'étant* 
devenu prudent, quoi qu'un peu tard, îlalloit. 
chez fa Maîtrefle>luî dire que {e n'avois pas 
voulu me baltre. Lorsque je fus devant le Pa- 
lais royal», je -revis ce carrofTe venir au grand 
galop des chevaux -^ & paiTer à cÔté du mien. 
Le Chevalier me regardant au travers de la vi- 
tre avec un vifagefi rempli de colère aue, cbmr 
me on verra par la fuite , il n^en ctdît plus 
refté dans le cœur. Je crus que c'étoît a ce 
coup que nous allions nous battre , mais je 
me-tromnaî encore. Ce carrofle paffa, &m'al« 
la attendre auprès de la Barrière des Sergens , 
de S. Honoré. Comme le mien fut auprès de 
cette Barrière , la chaleur me prît , & je fus 
tout prêt de faire arrêter pour defccndrc; mais ^ ' 
la reflexion de la folie que i'auroîs faîte d'être • 
l'agrefleur m'en empêcha; de forte que je con- 
tinuai mon chemin à la rue du Boulai oà de- 
meuroit le Confeiller de mes amis. Mon co- 
cher ayant arrêté devant là porte, je revis pat 
fer mon homme pour la quatrième fois fans me 
rien dire dont je fus fort aife ■; car quoi qu'en 

Toîm n. O ' met- 



piûi i icnc , î'eBfib pis k pcq^kl 
n'éaik qae poor me défcndie 
€pc']c UM L VL o is répée i baura, cfcfttOBJoius 
m^hAcak satire , que f tee oli%6 de fe 
fetfic. & éomiraiicHiuiie^mq«dfaeiqQis 

Four cfire gmttqiam ce que je pcnfe de ce 
pcooDdé, c^cit que lorsque ce fik la fiât ft aa 
pirndrC) ce Tingear des toctsfit tcflcxkNi<{ae 
céfaàk hrc fSa que de ft pcidrc pour une 
lîniiiut pcrdoc. Ainû le définir de fs conAifre 
ne fur qce le cootrcfenis de fr icflcxioo , car 
sram que de s'engager i fe battre ponr cette 
jnadtxeilc^ fl Êdkm qnH pccvlt €oitf kridkmle 
ft toute lafblx (fe ce ContfHt. 

Je ^lai d'aflEdres as CooftSkr moB am^ 
& ^qfcs je nfcn Mai an lever da Roi Apres 

e S. M. fur hjixilée je tii» i pst k Docde 

A^gnan pour lui <fire,fiuias InncMoaiercoa- 
ne qni , l'affidre qui m'étcA mmée , tiin, a* 
joutai -je, que fi ce galant tionme par k cod* 
£3 d'autniî' on de fi>B monroDent Tenoit â fe 
ixrîfcr , & i me fabc tirer F^pée, Tops piu^ 
ficx ténkMgner an Roî qne je tovs TmcisëB, 
n wc répondit qae cela ne faffirok pas pour 
noos m ê me i conrett tons deux ;qvefije me 
battois iàns prendre d^antres précautions , i 
Roi crotroît que ç'anroit été de conceit avec 
lui, & qn'D étoîr à propos ponr ùs furctcs i 
les miennes ^"9 en ayernt S. M. 2 rhear 
même. Je hn dis qu'il en uflt comme 3 k 
^airoft; mans, me repon<fit-n, leKoi Toodr 
lavoir le nom du Perfbnn^e. O pour cdt 
lui dis-je « je imiplierâi trës-hund>IemèiitS. K 
de m'en di^ienier^car encore que je neTafir 
ni ne l'effime, jene yeux pas lui mettre la tft 

S\ 
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ftr an Echoffaot, '& ce nVft que tKmr {im ««««§ 
précautioQS que j'en ttfe Mît tms )<* utt»' Hi l'X ^^f ^ 
Koi voMS'demieiapdrote, ffier<$|4l'|Wtt^t il , «1^ 
ne le pasÊrfre pooffiftrret ^otMifW fK^toU\uUI 
voas la peut doofler en ctft«r f<^K'/ftlM'/, 4^ /^ 
C3»-H ,'M4!i-îe^ je le l/i if/fn*// mf/ 
Le Dtc^ide S. A*^fi« r'/«t*j'* 'i^f**/ f*ii^ 

^ O^.'T «vt^ </'^*: <^ f/i< ^^z^" 
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de ténio^h^r au Rpi l^ ina pact VotiHf^aGon 
i66y. que je lui avoîs dcn'avioîr .paç yoùlu écouter 
mes «nnêtnis.- Cependant je: fiis.i)ue]fi^leilde* 
main, elle avgit parliî à Sa>Majeft£; mats qu'il 
avoit paru à la^ mmejdu Roi pendant ia oon- 
* verfatiou!, qu'il ne faifoit pas graod cas. de. ce 
qu'elle lui dîfiût. 
Mfon ; . Tout ceU me failblt^fpew Sque j'idiofeïbr- 
l^^ïr tir elorieufem^nt dç cette affaire, qdand on 
*'**^* me vînt arrêter Ife Vendredi mktinî 17,. d'Avril 
dans mon logi^f comme je m'en allois^au le- 
ver du. Roi. Je» ne ius pas trop forpris : car 
bien que j'euflè: quelquefois dc$ rayons d^eSpo- 
irance , ma^ mauvaif^ fortune qui me faifi>it4oû« 
jours cr^iâdre , itfe failôit toOfOur»^ prendre 
tout ^u, pis : aitifi .j'eus 4e cdeuxr&iia conte- 
nance fernie en cettè^rencomiév .G4.fo un 
£xemptdesGârde$ du Corps xjui ïii^arréta^d'aH* 
- bord V & un moment «près^^arttva le jCbcvalîcr 
du GuetTeftu, hommi^ do. mérite ^ qui aie dit 
qu'il avoit ordre du Roi de me fouiller 4 mais 
4u'il porteroît à Sa.Majé(i< ce que jeluîdon- 
nerois. Je lui répondis que je lui dooneroîs 
t<3!Ut hormis" des Lettres^ de ma Maître^^ fi 
/en avois ^ St fur et la je vuidai' mes poches 
en fa prçfence. Il s Y trouva lacopied'iliiMe»* 
moifè que j'avois donné au Roicontre^Mftdame 
de**?** [de lé Baume! & une Epîire à Sa Mafcfté 
faîtepaî:BoîIeatt,qul!pr!t^ Enfofte- îMûttjuel- 
ques Lettres d^affsdre qui étoient fur-n» ta- 
ble, & comme je vîr qu*îî petdoît du tems à 
cela , je lui dis' qu'il Vint dans «non cabiûetoà 
je ]ui motitrerois mes livres^dc mes maoufcrits. 
Quand nous y fftmes: Teneî -, lui dîs-je\ en 
lui dotmant le manulcrit que 4e-Roi m^avoir 
rendu, voili ja piètre jdcLfCâadale^ voilà pour- 
quoi 


gtioî vous mVrftei : - le Roi L'a eu quatre 
jours , reportex*-le encore à Sa Ma^cfté fi vous ïÛSf* 
voulez. Il kprit, âpres quoi il me mena dans 
foR carrofTe à la Baftille. 

Quand on fera réflexion fur cet événement 
on trouvera qu'il eft inouï qu'ott ait jamais ar-^ 
récé uji homme de qualité , & qui a bien 1er-* * 
vi, & long-.tems à la guerre, & qui efi pouf-^ 
vu d'une grande Charge, pour avoir écrit (par 
manière de divertiiTemeut & ians deflein que cela 
devint public ) les amours de deux Dames qae 
tout le mon<iç favoit, & fur la fimple accufk- 
tioù, fans preuves ,* d'avoir écrit contre le Roi 
& coACre la Reine la Mepe. Cependant fi j'euîV 
lè été convaincu d'inteillfsepce'avec le& enne« 
mis de l'Etat.^ & qu'on eut' appréhendé l'eftct 
de la confpicatioB on ne fût pas allé plus vite, 
& je n'euflè pas été traité plus rjidement. Oa • 
me donna un AUemancT pomr me fervir , & 
deax heutes^ après on m'apporta uia ailèx bon 
dîner en lîppatence', ^ont Tétat où j^étois ne 
me permit pas de^goteer^- 

Ijè« Duôaoche matiù i^ d'Avril , Baifemaus 
Gouyernear de la Baftille , entra dans, ma 
chambré , & me dit qae le Lieutenant Crimi^ 
nei alloit moatser pour- mHntëirôger de la psot 
du Roi.' < 

OQoi-^que ce f&t-ià à on* homme innocent 
lecKemia de fortir lseh^6t d'aâaires , il me 
parut de l'aigreur dans ce procédé , & je me 
défiai que fi on ne me trouvoit pas coupable 
après ces démarches^là , on ne les voulût ju* 
(lifier en nue lailTarlt ea prifon. > Je ne laiflat . 
pas de témoigner à Baifemaux que c'étoit une 
grâce que le. Roi me faifoSt ; & un moment 
^i;ès je vis entrer Tardieu Lieutenant Crimi^- 
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de ténio^h^r au Rpi ;:4& nia pact rohligsifîbn 
i66y. que je lui avoîs dcn'avpîr .pas roula écoutet 
mes •ennietiii^.' Cepen<iant jer&s^ue k,leilde* 
fliaînelle avQÎt parliE à Sa^Majeâd; maïs qu'il 
avoit paru à la^ minejdu Roi pendant. la oon- 
• verfktîoû!,. qu'il ne faifoît.pas gr^md cas.de ce 
qu'elle lui difiût. 
Mfon . Tout cela me faifôit^fpexé; Iquej'idio&tbr- ^ 
^^rÎSv tir glôrleufem^nt d«j cette affaire, qdand on 
•**"**'• me vînt.arr^ef Ife Vendredi mkt\m 17-. 4' Avril 
dans rhon logi^f comme je m'en âllois^au le- 
v«r du. Roi. Je. ne ius pas trop forprîs : iar 
bien que j'diflè: quelquefois dc$ rayons é^^fffo- ■ 
irance , .fna^ mauvais fortune qui mefai£bittoû« 
jours cr^iâdre , ine faiiôit ta0jour&. prendre : 
tout au/pîs:: altifi .vj'eus 4e cdÊiirr& la conte- 
nance fer nie en cettè^i^encontrév , C4.fo un . 
Exemptdes Gardes du Corps xjuT ïp^arréttd'ah 
bord V & un moment «près^ ari^rra le jChevalîcr - 
du GuetTeftu, hommi^ de.tneritevqui médit 
qu'il avoit ordre du Roi de me fouiller 4 mais 
4u'il porteroit à Sa.Majè(i< ce que jeluldon- 
nerois. Je lui répondis que je lu! d^onerois 
t<3!Ut hormis^des Lettres^ de ma Maîtteâxs^ fi 
/en avois ^ St fur c^^la je vuîdaî' mes poches 
en fa prefence. Il sYtri^va lacopied'iiaMe^ 
ttioif^quej'avois donné au Roi contreMttdame 
4e*«?** [de M Baume! * une lËpttte à Sa Majefté 
faîte par Boîleau, qui! prit^ Enfufte- il lûtquel- 
ques Lettres d'amire qui étoient for-mt ta- 
ble, & comme je vis qu*îî petdoîfc du tems à 
cela, je lui dis' qu'il vînt dab»«noncabiûetoà 
je lui montrerois mes livres A mes maniïctits. 
Quand nous y fûmes: Tcne^ -, lui dîs-je\ en 
lui doânàut lematiulcrit que 4e Roi m^avoit 
rendu, voili ja piètre jd&fcjiadale, voilà pour- 
quoi : 


gûoî vous mVnStei : - le Roi L'a eu quatre 
jours , reportex'-k encore à Sa Majefté fi vous lÛSp 
voulei. Il lie prit, àprès<quo1 il me mena dans 
foR carrofTe à la Baftille. 

Quand on fera reflcxton fitr cet événement 
ontrotuvera qu*il eft inouï qu'on? ait jamais an» 
récé uji homme de qualité , & qui a bien ict^ * 
vi, & long-tcms à la guerre, & qui cfl pour-» 
vu d'une grande Charge, pour ayoîr écrit (jpar 
manière de divertiilèsment & ians deflein que cela 
devînt public ) les amours de deux Dames qnc 
tout le mond^ favoit, & fur la fimple accuû- 
tîon, fans preuves y d'avoir écrit coharele Roi 
& contre la Reine la Mepe, Cependant fi j'euf- 
le été convaincu d'înteilifsepce'avec les enne« 
mis- de TEtat^ & qu'on eut' appréhendé reflet 
de ia coiifpîcatioB on ne fût pas allé plus vite, 
& je n'euflè pas été traité plus rudement. Oa 
me dufina un AltemancT pomr me fervir , & ^ 
deax heutes^près jon m'apportia un ailèx bon 
dîner en lîppatence', ^ont Tétat où j^étois ne 
me permit pas de'goteer^r 

Ijè' Dizâanche matiù i^ d'Avril , Baifemaut 
Gouyerateur de la Baftille , entra dans, ma 
chambre , & me dit qae le Lieutenant Crimi* 
nei alltpit moater pour- mHntbirbger de la psot 
duRoi.-^ .... 

OQoî*^ue ce f&t-ià à an« homme innocent 
le chemin de fortir hieh^6t d'a^ires , il me 
parut de l'auteur dans ce procédé , & je me 
défiai que fi on ne me trouvoit pas coppable 
après ce$ démarchesMà, on ne les voulât ju* 
(lifier en me laiiTant ea prifon. ' Je ne laiffat . 
pas de témoigner à Bailieimux que c'étoit une 
grâce qne le Roi me faifoSt ; & un moment - 
^i;ès je Tis entrer Tardiea Lieutenant Crimi"- 
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de témo^her au Rpi :i4& xna psrc Tohligaifiba 
lôdy. que je lui avoîs devn'avpîr^paç yoùlu écoutet 
ines^ •ennemis.' Cependant j e: fiis .i)ue k^leUde* 
main elle avgit parliî à SaMzjeàt; mais qu'il 
avoit paru i la mine 4u Roi pendant Ja con- 
• vçrfatîon!, qu'il ne faifoît pas graddcas^de ce 
qu'elle lui difiait. - 

Mfon - . Tout ceU me faîfolt^fpeyêj !que j'stiiofejlbr- 
l^^ïr tir clôrieufemônt àe^ cette affaire, qdand on 
*'**^* me vint arrêter 1*. V endredi mktia 17,. d'Avril 
dans rnon logiV^ comme je m'en âllois au le- 
v«r du, Roî. Je» ne /us pas trop forpris : iar 
bien que j'etiffê: quelquefois dc$ rayons d!eQ>&> 
irance , . m ^^ mau vailè^ fortune qui me faifoittoû- 
jours cr^iâdre , ,me faiiôit to0jour&^{>rendre 
tout ^u, pis:: aînfivj'eusie ccfeiir;& Ja conte- 
nance ferme en x:ctte>«5ncomiév .G^fiaun 
Exempt des Gardes du Corps ^ui n^arrétHd'ah* 
- bord V & un moment «prèfii ari:tifa le jChevalîcr 
du Guet Téftu, hommi^ de, mérite) qui médit 
quMl avoit ordre du Roi de me fouiller 4 mais 
4u'il pbrteroît à Sa.Majèôi ce que jeluidon- 
nerois. Je lui repondis que je lui doonerots 
t<9tut hoTmis^des Lettres de ma Maîtteflè^ fi 
/en avoîs ^ & fur ctla je vuidaî' mes poches 
en fa prçfence. Il sYtrQuvalacopied^tiliMe»* 
tnoifè que j'avois donné au Roi contre^Mttdame 
de*^^** [de lé Baume] & une Epîiî« à Sa Majcfté 
faJteparBoîleatt,qu1lprte EnfuJee- il lûtqucl* 
ques Lettfes d^amlre qui étoient fiir-ma ta- 
ble, & comme je vil <ju*îî petdoît du tems à 
cela, je lui dis' qu'il vmt dans «non cabinet^oik 
je lui montrerois mes livres^c mes manafcrits. 
Quand nous y fûmes: Ttmt -, lui dîs-je\ en 
lui dc^nant le matiulcrît que /le Roi m^atroit 
rendu, voili Ja piètre ilCLfcaïuiâley voilà pour* 

quoi 


gtioî vous mVnStei : - le Roi Ta eu quatre 
jours , reportex*-le encore à Sa Majeftié fi vous i66f* 
voulez. Il kprit) âptèS' quoi il me mena dans 
foR carrofTe à la Baftille. 

Quand on fera reflcxîon fur cet événement 
on. trouvera qu*il eft inouï qu'oBf ait jamais ar» 
léU uji homme de qualité , & qui a bien 1er-* * 
vî, & longrtcms à la guerre, & quicfl pour-» 
vu d'une grande Charge, pour ayoîr écrit (jpar 
manière de divertiiTemeat & Gins deflein que cela 
devint public ) les amours de deux Dames que 
tout le mond^ favoit, & fur la fi mple accula* 
tioù, fans preuves,- d'avoir écrit concreieRci 
& concre la RtSnelaMepe, Cependant fi j'euf* 
le été convaincu d'intdlifsepce'avec les enne* 
mis de l'Etat.^ & qu'on eut" appréhendé Teftct 
de ia coiifpicatioB on ne fût pas allé plus vîte, 
& je n'eufle pas été traité^ plus rjidement. Oa 
me donna un AHemanrf pcaur me fcrvir , & 
deax heutes "après jon m^apporta ua zCkt boa 
dîner en alppatençe\, -dont Tétat où j^étc^is ne 
me permit pas de'goteer^r 

Ijè' Dixôancfae matiù i^ d'Avril , Baifemans 
Gouverneur de la Baftdle , entra dans; nsa 
chambre , & me dit qae le Lieutenant Crimî'* 
n^ alloit moatier pour' mHhticiroger de la psot 
du Roi.-'* 

ODoî-^ue ce f&t-ià à un* homme innocent 
le chemin de Ibrtîr iicri'tôt d'aflaîccs , il me 
parut de raigreizr dans ce procédé , & je me 
défiai t^iie fi on ne me trouvoit'pas coppabte 
après ces démarches'^là , on ne les voulût ju* 
mfier en me lalifarlt ea prifon. > Je ne Isdflat . 
pis de témoigner à Baifemaux que c'étoitvuné 
grâce qne le. Roi me faifoSt ; & un moment 
f^ptjbs je Tîs entrer Tardieu Lieutenant Crinû?- 
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de téiîio^her au Rpi Ifk^ xna parc VohïifçsiSbn 
i66y. que je lui avoîs de, n'avoir .pas yoùlu écouter 
mes >eniiètiii^.' Cependant je: âis.^ue k^leUde* 
main. elle avgit parlé à Sa^Majeftd; mats qu'il 
avoit paru â la minejdu Roi pendant. la con- 
• verfatîon:, qu'il ne faifoit pas gr;mdL cas. de. ce 
qu'elle lui diiàit. - ^ 

Mfon Tout ceU me faîfolt efpew Ique j'stilofejbr* ^ 
A^v^v ^^ glorieufement de cette affaire, qdand on 
^^' me vîntarr^ef îfe Vendredi matins 17-. d'Avril 
dans mon logi^i comme je m'en allois^ au le- 
ver du Roi. Je. ne ius pas trop forpris : iar 
bien que j'diflè. quelquefois dc$ rayons d'is^'^ - 
irance , jm^ mauvais fortune qui me failbittoû- 
jours craîôdre , rtïe faiiôjt •to^"ourfi^{>rendre : 
tout aU: pis:: a1nfi-vj'etts4e ccfeiirr&.la conte- . 
nance ferniie. en ccttè^ i^encomiév , G^. fia un . 
Exempt des Gardes du Corps xjui t](^arréttt:d'an* 
b^rd V & un moment ^prèsi arn?^ le jCbevalier r 
dû Guet Teftu, hommi^ d0 tnerite^ qui médit 
qu'il avoit ordre du Roi de me fouiller 4 mais 
4^'il pdrteroît à Sa.Majèdé ce (|ue jeluidon- 
nerois. Je lui repondis que je lu! do^merois 
t<3iut ho^mis^ des LettreSr de ma Maîtteflè^ fi 
/en avoîs ^ St fut c<Lla j« vuidaît mes poches 
en fa prçfence. Il sY trouva lacopied'tinMe^ 
m0]f<^ que j'avois donné au Roi contreMttdame 
4e*«?** [de H Baume! & une Epîife à Sa Majcfté 
faîte par Boiieatt,quilprte: Enfofte- îl lûttjuel- 
qtes Lettres d'amire qui étoient for-ma ta- 
ble, & comme jeviscju'îîpetdoît du tems à 
cela, je lui dis qu'il vint dàtis «non cabiûetoà 
je lui mofttrerois mes livres A mes maimfctits. 
Quand nous y fftmés: Ttntt -, lui dîs-je , en 
lui doïinant le matiulcrît que 4e Roi m*avoît - 
rendu, voili ja piètre 4fcfciadalc, voilà pour- 
quoi : 


DIE BcssY RXjftùtli^.' 3ig 

5tioî vous mVnStei : - le Roi L'a eu quatre 
jours , reportez'-le encore à Sa Msjeftté fi vous ïÛSf» 
voulez. Il k prit, àprcsquol il me mena dans 

fon carroffe à la Baftîllc. 

Quand on fera réflexion filr cet événement 

on trouvera qu*il eft inouï qu'on? ait jamais ar* 

ïèté uji homme de qualité , & qui a bien 1er-* * 

vi, & long-tems à la guerre, & qui efi pour* 

vu d'une grande Charge, pour ayoîr écrît (jpar 

manière de divertiilèment & £ùis defleîn que cela 

devînt public ) les amours de deux Dames que 

tout le mondç favoit, & fur la fimple accuCs-- 

tîon, fans preuves,- -d'avoir écrit contareleRot 

& contre la Reine la Mece^ Cependant fi j'euf- 

fe été convaincu d'inteiliçepceavec les enne* 

mîS'de l'Etat, & qu'on eût' appréhendé l'cftct 

de la confpicatioB on ne fût pas allfé plus vîte, 

& je n'eufle pas été traité plus rjidcment. Oa 

me donna un Allemand po«ir me fcrvîr , & 

deax heutes^près jon m'apportja un zCkt boni 

dîner en apparence', -dont Pétat où j'étdis ne 

me permit pas de' goAtcrir. 

Ijè« Dixôancfae matiù i^ d'Avril , Baifemaxus 
Gouyer«eur de la Baftille , entra dans: ma 
chambré , & me dit qae le; Lieutenant Crimi* 
nel alloit moatier pour- mMiitetrôger de la psot 
du Roi.-'- ... 

Onoi-que ce fÛt-là à on* homme innocent 
le ctiemia de fc»tîr Mcri^tôt d'aflaites , il me 
parut dera^reur dans ce procédé , & je me 
défiai que fi on ne me trouvoit pas coppaUe 
après ces démarches^ là , on ne les voulât ju* 
ftifier en me laifianlt ea prifon. > Je ne laiifat . 
pas de témoigner à Bailemaux que c'étoit une 
grâce que le Roi me faifoSt ; oc un moment - 
iy>cès je Tis entrer Tardieu Lieutenant Crimi"* 
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^S; ME^MOIRES CUCOMTE 
«^— i de témoigfier au Rpi ".de. ma part l'obl^çafibn 
lÔÔy. que je lui avois dc.n'avoîr pas ronla ^cornet 
nes^ CDliiitTU». Cependant je:&s.f)tie kluide- 
main elle «voit parlé à Sa-Majefléi mais qu'il 
avoit paru à la tnîne4u Roi peodimt.la cod- 
■ verfatioo:, qu'il ne fairoIt,.pas giuid.cas.de ce 
qu'elle lui difôJt. 
Villba . Tout cela tne faîlblt «(peret Quej'alloisCir- - 
^tu^v tir glorieuïèment de cette aifairc, <^aiiâ on 
"^* Bip vint arrêter It Vendredi nifatin; 17.. d'Avril 
dans mon logis, comme je m'en allois aaje- 
T«r du. Roi. Je ne Xus pas trop forpris : -car 
bien que j'euflè quelquefois dcj rayons d'elpe- - 
ntnce, ma.mauvflil&rbrmDe qui me âUôittoâ- 
jours craiftdre , me failôit {ofijoart.preadre. 
tout aU: pis : ainfi- j'eus Je cœoi.^ia conte- 
nance ferme en cette^' lencontré. .C^fat un , 
Exemptdes Gardes du Corps c^vi 'Be/iniXMà*»- 
bprd ^ & un moment «prêt- arriva le Cbevalier - 
du GuetTe(hi, homme de.meriievqni oiedit 
qu'il avoît ordve du Roi de me fouiller i mus 
^u'il porteroit à Sa.MajeOé ce que jelutdon- 
nerois. Je lui répondis que je lut doonciots 
t«>ut hormis- du Lettre» de ma Maître, Il 
/en avois , Se fur ctlti je vaidai' mes poches 
en là prefènce. Il sY ti'duva lacopieii'imMe- { 
m^ettuej'avoisdo'nné au Roi comre-Melante 
de»*»* [de 1« Baumel ft une Eptrrc à Sa Mijeftrf 
faitepatBoileau,ou ïtpriK Ënfutte il lût quel- - 
ques Lettres d'acRiire qui étoient furn» ta- - 
ble, & comme je viï(ju'îï perdoit du tems i 
cela^ je lui dis qu'il vint dans mon caiinnetoà : 
Je lui motitierois mes livres-dc mes mamifctits> 
Quand nous y fûilies; Tenet ^ lui dii-je , eu • 
lui donnant le ma&olcrit que le -Roi m'aroit ' 
taidu, voill japîetied&fcutdJiIe, voiûpoar- 
■ quoi P 
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Tcneï, Monfieur, dîs-jeau Duc de S, Ai- 
gnan , voilà ce que j e vous prie de porter au Rôî. lédy.^ 
S. Aignaa l'ayant lu, cela eft net, me dît-îl, 
& je vous promets que Sa Majedé aufa ce 
Billet avant qu'il foit deux heures. Je vqu^ 
prie encore de lui dire, repris-je , que s'il lui- 
plaît je m'irai mettre à la Baftille , & que j'y. 
aenieureraî jufqu'à ce qu'il foit éçlaircî de la • 
vérité. Je n y manquerai pas, me répondît-il. 

Cependant [Lcnet m'étant' venu dire que 
M. le Prince - étoit fort- échauffé contre. 
moi, je lui répondis qu'il ne devoir pas l'ê**^ 
tre, mais que* fi S. M, étoit contente de nioî , 
je ne craîgnoîs pcrfonuô & que s'il ne J'étoit 
pas, jenecraignoisique lui*} J'apprenais e|K:o- 
re de mes -amis que Madame de **♦ [de la 
Baume} ne s'étoît paS' contentée d'avoir gâté 
totit ce que i'avois.dir de plus beau de- ]VL le 
Prince; mats qu'il n'y avoît pas -un homme de 
Qualité da^scemanufcrit,à qui elle ne m'eût - 
fait donner quelque coup de patte ; de forte 
que tout le monde' s'élevoit contre moi : oa 
me donnoit mémo avis de beaucoup d'endroits 
qu'on* me -vôuioitaflaffmer. Gequejefisfur 
cela , ce ftit de pot-tef le jour un moufquetoa 
daiis mon-carrolle-i & deux piftolets , & d'a- 
yoir quatre hommes à cheval à ma fuite quand 
je marchoîs la nuit.- Mais comme je vouloiS' 
mettre- la^ raifbn de mon côté autant qu'il me 
fef oit' poffible , je jugeai à propos de faire 
compliment • à tous ceux qu'on m'avpît dîfc 
qm étôient maltraitez dans cette Hilioîre. / 

Deux jours après^ j'appris- que Madame de 
**^ [de la Baume} dv oit voulu parler au Roî 
chex Madame: mais que Sa Majefté en avoit 
€w4t6 l'occafion. Je. priai là-defïus S. Aignan 
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de témo^h^r au Rpi:4&ina pact rohl%9éibn 
lôdy. que je lui avoîs de. n'avoir 4>fl$ iroùla écouter, 
mes «naietiiis.' Cependant j e: fiis .i)ue k^lcyide- 
main elle avoît parliE à Sa>Ma>efté^ mais qa'îl 
avoir paru à laminejdu Roi pendant. ^ oon- 
* verfation:, qu'il ne faifoitpas graQdças.de-ce 
qu'elle lui difiait, 
Tiîfon . Tout ctlA me faîfolt efpB^éf !que j'GriJk>tsj[br- 
^^rSSv ^^ glôrieufem^nt 4e cette affaire, qd^nd on 
^ ^^^ me vînt arr^er Ife Vendredi |nktin.^ ly^. d'Avril 
dans mon logi^y comme je m'en allois au le- 
ver du Roi. Je- neius pas trop fi^pris : irar 
bien que j'euflfe quelquefois dc$ rayons d'6^&-~ 
irance , pa. mauvaifè^ fortune qui me fâi£bit toû*' 
jours craîôdre , me faiibk toûjoursi ^ prendre . 
tout au/pîs:: aînfi.j'eus4ecaBar;&ia conte- 
nance ferme . en cette^ i«fençon«rév . G^ fbe . un 
Exempt des G ârde$ du Corps xjui ïi^'arré&Ad'»^ 
bord y <5c un monàent «prêt arttfa le jCbevalier - 
dû Guet Téftu, hommi^ de n^ntevqui inédit 
qu'il avoît ordre du Roi de me fouiller 4 mais 
^u'îl porteroit à Sa.Majèfti ce que jefluidon- 
ncrois. Je lui répondis que je lui d^merois 
t^t hormîiS'des LettreSr de ma Maîtreflè:, fi 
/en avoîs ^ & fur c<LÎa j« voidai' mes poches 
en fa prçfence. Il sY^ftP^* lacopîed'uaaMe»' 
moif4 que j'avois donné au Roi contre^Mttdaîne 
de*^^** [de Vk Baume! ft; une Epîire à Sa Majcfté 
faîtepatBoîleau, qu'il prîtr Enfofte îMûttunel- 
ques Lettres d'affaire qui étoient fur-^ma ta- 
ble, & comme jevircju'îîpetdoît du tems i 
cela, je lui dis' qu'il vmi dabafl)onca{^iletoà 
je lui motitrerois mes lirres^de mes manufcrits. 
Quand nous^ y fûm^s: Ttntz -, lui dîs-je \ en 
\ lui dotmant le matiulcrît que 4e Roi m*avoit • 
tendu , voîli j^ ji^tc ilfcfcand«lc ,. voilà pour- 
quoi : 


D1 B'uasT Raxutih. pf 
fflcbet. Je ti*ai qae faJie de U V/lr, IttI »^' ■ — • 
MDdis'je: car bien que voui nci'r^r/^Kttrfifi (Vifi 
}b(e , j'd tant de rcfpcél f"/uf >e« V'd'rru*'* 
diRoi , que »*il afavf^t enV'ffé tiii ni|*t-rfM 

iai coamK tifV3Dt oa Ol^n^^Iit* ', i (ifr»* ^'.f 
te oËfi» , M'.t:^cK, (^MiE '>n Ma^MM i^ 

JMtà cecïî: 5.«2- îtapTirryi'^ , ;i '-'/W;^ 
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_ l-ai i "i> . i r': ■ r' . cir ^n rtpoofc OÙ je l'i- 
^s^. .« -i JLS i«i , qc^d, & dans 
"i».ù,* c-^c C3K Kilioire; ks 
.- tj:s ;u£ , l'Lià-icliti de Ms- 

';m;:=:i: is .=x--iî rif ;:-;:cst cotise il, le - 

rs- ;-v>^... s ^ ji rji.ii si'C'Z^^-^ X me 

..c=,= ^= .::c .li .^tsïxz'j^ : ^ ilir cili je lui 
:=j^i.w> -«œ. i\.HE - S: -;^:^ î!;r =* Sicae 6e- 

^ . - _—.■-* -^•. -_r^, c ->*i iscfs ircae'ua 

"^=. -c - >irf=E Si. À»i - Si Â z'i i^ac fis 
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eSchèt. Je tfaî que faire de la voir, lui ré- 
pondîs-je : car bien que vous ne foyei pas mon i66jf a 
J^ge » j*ai tant de refpeél ^poux les volontei 
ifa Roi ^ que s*il m|avoît envoyé un valct-de> 
pied pour m'înterroger , je- répondrois devani 
lui comme devant ;un Chancelier : à plus for- 
te raifon j Monfieur, devant un Magîftrat de. ' 
vetre importatice.- 

Après cette petite efcannouche», il 'com«* 
jtîença de? procéder à Tînterrogatoire. 11 me • 
demanda mon nom , mon âge, le lieu de-msi' 
Baiflance ;- & puis en- prenant de Vrevins mon- 
riwnufcrît -orîginûl qu'il avoit four ion man-^ 
teau , il me demanda & je connoiffois Uea ce-» 
la* Je lui répôndis^^ que je pou vois bienlecon^ 
Boîrre puifque je Pavois fait ^ Jcrit-xle-ma' ^ 
main, oc( frit 'donner ^m Roi p^u: le Duc de Sj- . 
Aî^nan, qui me l'avoit rendu quatre jours a-t 
pKS. Il me dit que ce mécbe mantrfcrit cou*» 
roit par le- monde , &• que M . le- Prince -y é-f • 
loît fort maltraîtS.' Je lui répondis -^jue ce : 
n*^toit <ionc pas - le ménàe ^ &. que dans ce- 
luî-là qu*ît -me montroît, Mv-le Prince- y -<-> 
toit traité avec le refpeâ que je lui devoîs, & 



4jue 

terroger , & vous nem^'avex pas fait obferver 
cette formalité: cela rembarraffa un peu; 
xnaîs comme il avoit -de Prfprit ^ il -fe remît 
auffi-tôt ^ & me dit , qu'ayant affaire à un Gen- 
tâhomme de qui Thonneur étoit attaché à^ di- 
te toujours la verké , il n'avoit pas crû necef- 
£ûre de m*«ti faire faire, fer naent; quaneaa- 
flopl^s ô je4e voulois faire il le recevroît : ce 

07 que 


w^r^'Almç ic proiïiii;^ 4 i'^»ppnfi 9U*il m*avoit 

iâiu paroki, .Gcp«iCKki«-h«ît jou^s aprjè* , luii66j, 
& . â (etntnt fiitcat affïïSmss» eq plein midi 
dans leur.jnàtfon par t dçui GjentU^hoiiMïies 
6£XtS9 qui leûir if^^taUjé. 4emw^, de Tar-, 

Î^çot .par. pure açceffité , & qui les tiKîretit , 
itf jce .qu'en leur ea rjbfui^f Us iivoieQt ctitf 

':. lips liteîîçts <& la Prqvîdence fbât tellenimt 
impéfietrablcs.qtt'jl y ^ d^ la témérité, déjuger 
de la. coufdeace des hommes par. le^ biens . ôû 
piwr; l^s.-iiiiatix qui. l^ur arrivent. Goinnaè il 
«Il;Certaia que, les jadv;erfite% ; font quelquefois 
1^ pubition ditioe de la imuvaife rie y' elles 
&ne qijel^ocfois ^ <preti?es.dc Ja vertu & 
des occafions de m^ter^^ & jaous. voyons en- 
core tous les jours des gens de bien mîfera- 
bk^, & des ic^erats b^ureTjJii lïîmà^diron 
lïe (e trompe point, c'eft au jugement des ac- 
tions. . L^.Lieu|;ena<H Çrimmel ayoit û pifblî^ 
Îiuement trafiqué, àè A^r Juftice toute ià vîe^ 
\a tout «n iauvânt }e coupable, que la âia- 
Bière de fa. màtt pouvoît tervlr d'^exemplé & 
^tre prife.pour un çh4titi[)^i|t de JDîeil ; & mêr 
xs^ rinfame a^iwicè^ i^a.feininfi;& deim\qyi 
n^ leur pcrmettoit pa*» avec dçigran^ Wen^ 

Qu'ils avoieût» d'^QÎr feulenicatrun vaiet^^ 
it c^ufe^de leur mort .^ on diibtt pourrait à 1^ 
>uftijScatio& , qu'il n'ay oit jacaaîs tak périr Pin-; 
nocent. . . ^ 

Maïs pour rwenÎT' à iafioî ,- il fidiok fiir mçs 
réponses me mettre en IM>er(e ou iFaire infor- 
mer, plus amplement: on nef fit ni i^unniTau* 
tre. . Mes enneii^is - <}ci f^ypSBnt bien que je 
a^oii pas oorup^bl«.> avoiem par ces belle^ 
apî^arenns de Jiuftifie &rpr£s «selle du Roi en 

lui 
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:. lui propofant de me faire interroger , ne doxr 

itfô^.tant.point^qae- ce pas-là n'engageât Sa Majefté 
à- me^ retenir ppîlbnnîcr pour raftîfi«: ccliû 
qu'elle avoît fait de me ,faîre arrêter. 
-Ma femme eut ha douleur qu'elle devok a- 
voîr de ma- prifon i &-le Duc de S. Aignao 
l'étant venu vîfiter le même jour que je fiis 
arrêté , il lui dit que parlant au Roi de moi ^ 
SaMajeft^luî avoît témoigne que c'étoit pour 
mon Wenqu'îl m^aVoîtfait mettre à Ja Baftille j 
&>que je m'éiois fait tant ^ d'ennenns oue je 
côurois rîfque fans cela d'être affaffioé. Trois 
jours apris ma^femme lui écrivit pour favoir 
s'il n'avoît rien ouï dire au Roi enfaîtedeTîn* 
terrogatoire du Lieutenant Criminel, •& 'S; 
Âigoan lui ât cette réponfe.» 

A S. GermaiM m Laye u %f. d'AifrU i66f. ■ 

^,. TE ^n'aùrois' pas ttâLfrqtié ; Madatne , de' 
,,. J vous faite répond très-ponâuellement 4 
„.& de vous témoigner par ce foin combien 
,, .j'ai de^efpeâ pourvous , & à quel point j^ho-' 
„.norc Monfieur vôtre matî; fi j'avoîs afle» 
. ,,. appris de nouvelle» pour vous foalager de 
,, .vos inauietudeS ; mars comme tl n'eft pa^ fii- 
„:.cile de l^ire expliquer leRof fur fc^ (ufjeiv au 
„ moins je; croi «vous pouvoir dire que fi fis 
j,. affaires ne vont pas beaucoup mieux qu'au 
„. départ de Paris pour venir ici , du moins 
„ .je ne les voî pas empîrées, & que jenevoî 
^, pas que le bruit ridicule que de méchans rafl- 
„. leurs ou de peu habiles ennemis, veulent f«re 
„ courre, que dans le lieu même où il e(l,*il 
^y J2i fait des chanfons contre fon Juge & &s ggr- 
,, ^diens , vous doive donner la moindre peinei^ 

Vous 
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M Vbos avca à faire â un Roi très-iiifte & 
W.très-éclsriré, & vous devez croire qa^aucanei66f;, 
9> des . anodes peribnaes qui compolènt cette 
yy £unîUe Royale dcmtnouS' parions^ ne lecon- 
M damnera légèrement. M- le Prmce m'a toû- 
yj jours fait rhonneur de m'en parler le pl«» 
9> honnêtement & le plus raifi>nnab4ement du . 
n inonde , & s'en tourmente moins <iue les au» 
n très d^iiufi volée, ordinaire. Ne vous inquièt^ 
99 tel. donc pas,, s'il vous plaît, Madame, & 
9» attendez: du tems^ce que voudroit voir dè^ 
n aujourd'hui^ s'il étoit en ibn pouvoir^ à fon 
))..avantage &.au vAtre, Madame, 

ferviteur^ 

Le Duc de.S.- A i g m a h. . 

On peut voir par cette Lettre l«s fôttifes dfe 
mes « ennçiDis . dois . les . bruits, qu'ils faifoient 1 
courre. 

Cependant'jecammcnçoîs à être fort chà*- 
|^« On fait un grand pHifir à unprilbnnier 
innocent ' quand on lui fait fbn procès le cro^ 
yant coupiÂle; mais quand- on ne lepunirque 
de la priCbn on lui fait bien dé la pdne : cat 
cela lui fait >voir- qu'il a des ennemis puiflansi, , 
quî-lui pardonnent. bien. moins l'ûifenfe«qu'ili 
lai font , que^ s'il avoit fait un grand crtnie< 
J'jtvois ce chagrin-là , & j'eufle quafi mieux ai-^ 
iné-^tre coupable d'autres chofes, que d'être; 
iniuftement'ibnpconné de^celles•cip 

Ijorique. nos Maîtres ' nous font du mal \ , 
nous fbmmes ravis 4e trouver qu'ils ont rai- 
fou y &ique nous ra\K>n& mérité; mais-finou» 
croyons qu*^la ont tort , nousfdmmc» an de- 
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S^fpoîr : : c»ri iipu»> âpiirèhenâoBS ieor hfiâe 
xdSf- beaucoup pHijS' que» tour juflicb. ^ 

Au refte j'<tcÈBf,tc»a' defort coort-; je 9^ 
ri)>rtQJs ppiQtde xnk cÎHimMB)' & jéi^n^airois dp 
conimerce 'aVec pcflbone : , fi l'on cAt vdota 
faire mon' procci" > je n'euife pas touvé cette 
mucratanelon^âcange; • 

T qus aies amis venokat ioat ibavtetitte te 
ioflié^de la B^iBflesût ctemsulder coiâhiieitt j^ 
me p6ti}oi$ :: jiB }?dcloi»-là: tm . qQ|trt-d*heiire $r 
vcc «ui x&^é le Gottvcrnear "&: les fente» 
ml^^Sfl à qui ^V doimoft dian;e de âtire ftnir 
blaiit 'de tirer fiir les carrofles- s^ls ne & tcdr 
roient ; mais j^e leur criois de nepas bouger, & 
411e ce n*éto\t que de^ itMnacesw On tnedon- - 
noft mille autres dégoûts que je foufltois imr 
l>^ti>«nment.. 

Au bout de fîx femames le chagrin de ma 
J^ilon. me ût mtàmit^: j8& puis Itoqhagsm iTitre . 
ynaUdiB» arec celui ûléttai prifimnier ,. & le re> 
fus qu'on ât à ma femme de la pernûffiOQ de 
xœ voir, att^n^aterent ma maladie. . 

Il n'eft: pa^ concevdbk combien je âi^emm* 
ypis. Si les jours enprSbndttiencwsiiiDÎsaRiz 
gens qui 6 portent bien , ilé durenfcdes emito* 
ittk !nial^s« Encore enf&i-ie pris patiende fi 
^ Xeufiè €vi le tenis qlie j'y déçois aemeuiér : 
(f^tand.on en voit le boiic, chaque jour p$ffé 
«Nft Une dimtnutioti à tlotie peine: mais qaaiid 
on en eft ihcertâki, chaque journ*4^ qu'autant 
^ie rabbatu iikf notre TÎe.. 
' Je n'avoi$ poitttde fièvre , mais: iVvois des 
én>ufFei6ètts continuds, & le Mcaoebkàc la 
4gfti}le, qai & lia dureté naÉnfeUe de ftt>iofef*> 
iw k HV'Oit eti^ore^; joint rEnfawaianité^qaHoQ ' 
agqufart daxn ICLComnaarce j^a jprl^bnaiçrs ' 

fCJ 
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ilr moiqtioitde men-tmli Qnoi^qu^il^f&i hflbile 
homme , je letrouvois fotr.ignoriitit en cette i66f< 
rettôofitre : car j'enfle békucoiip 'mieutaimé a*' 
voir une fièvre cbnt tfiiié alors \ qQ^utie malade 
-âe latigiieur^ parce due dans ta première on a 
la tête fi remplie de vapeurs que l'efprît nc/ 
ibtiffire point ; mais dans l'autre , Tef prit a tou^ 
Ce U liberté qu'il lui faut pour faîreenragerfon 
bomme. ' 

Avec tout le peu de cas que mon Mederfn 
faifoit de ma maladie , je ftis pourtant faighé 
ttoîs fois & purgé deux , apjrès quoîje** Aie portai 
mieux, & même jfe fo's plus tranquille. Cela 
me fit juger qu'il falloir cti prifon comme en 
religion , s'abattre I^eorps & l'efprît paf de$ 
veilles , de l'abdinenGê , &4e$ retnedes ; & que 
quand on étoît trop vigoureux & trop évdHé 
tm fcitôîr bien plus ton mtflv . 

Pendâbt- ma «makdie^y la pttfôto ^ la laflhtk^ 
de^ AJethap;jn:<,à nttïîqui aîitlen^turenemcrt * 
la llb^4é f ïa^joyey A la compagnie ;> ^àSileuris 
la y«« foi^t élôî^ée de la guerre ; les traite- 
mefis qttB'j'îhrof^ reçus après aVcwr-ftrvî fort- 
loni^tems ; le peu d'appïirence d'Are mieux 
tif«té à l'avenir ; mes affaites domeftîqucs eii 
grand dcCbrdreî tout «ôela nlfe fiit vefiîi^ la pent 
léexie ihe défaîte de ma CWg^. > Et voici dé.. 
quelle manière je- m'y éôiiduîus/ - 
- Je prîàî Baifemaùx de dire au Roî que je fup-^ 
p^ioîs très-humSlement Sa Majfefté de mepar-' 
donner, & de me rendre ma lîbeifté'en confî- 
deratioii de nies longs fervices{ que fi fa jufiice 
n'étoit pas encore entièrement fàtîsfaîte, je lui ^' 
offrois de me déi3iettr>é4(^iilft Chargé comme^ 
un châtiment que je rtfîfftpofois' à' moi-même v 
ppur :ibrtirf lûrot m A-d^gtac^ & dé iha- pri»» 

ion<. 
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^— foD. }e fus «On lonf^-tems i me dtftemniier 

MS&r-i cela; i*«ppieh£adois le blâme ds mes amis ; 
maiseaâajecrûsqB'iUfepajiefuentde ces rat- 
ions lorfque je.lc£ leur diroit. 

A|>iè« les- traiteoKQs qu'on veneit deme^M* 
le, j'aurois efi -ton d'cf)>«:« des grftces de la 
Cour, quand mAme oo m!&atoii< remis en li- 
berté, cependant en f^dant ma Charge, après 
ma prifon , ce m'étoit une occafion d'achever 
de OM rutneDî j'avois 4onc pu*U an hOBBJte 
prétexte de m'ea déftÎK. 

Use grande Chatii^e qui ne oeas doQQe'pas 
les honneurs & les etabliffemens qu^elle nous 
doit procurer, nous fait bien pi us de honte que 
d'honneur: car- 2e moade ne fait pas toûjoun 
la jul)iceauzmaiheuieQx,.d« croire qjï'oa leur- 
fiiit injuftfce.- 

Je- favojs bien qu'il étoît fort rode de-perr 
dre le fruit ^«trente {c une annîe de fevices , 
CD me délai&nt d'une' grande -Charge qœj'è- 
vois esercée treîieaas darant » & de quitieri«r* 
Umes prétentions' des svanta^esqo'eltemede* 
voit procurer .;,maîs -il- étoti encore pins mde 
de languir en prifon, d'où 4a colère du Roi, 
qu'on avoit prévenn contre moi, & l'acharne- 
ment de beaucoup d'ennemi» puilTans , -ne me 
l^lToieut pas lieu d'Ëfperer de fortir fi-tôt.. £n> 
Iniln'r aque ceox quia'ofitpiMnr été en pri- 
OOiqni trouTent étranee qu'on fàffe toutes cno- 
és pour en'fartîr. Ce furent U les raifons que 
! crûs qui perfuaderoient ineS amis UH'jeur- 
uc j'avois e& fujet de me défaire de m» 
-hargc. 

^ Baifenuus donc ayant dit mon delTeîn à ma 

ëmme', ainfî que nous- en étions convenus 

OL&jnoi-a rot rapporta, qq'eUçii*«né.loit-pai 

d'avis , , 
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éFzvîs Y & qu'elle craîgnoit qu€ le' Roi nernie 
taxât ma Charge. Sur cela nous refol^mes ^^1^' 
qu'il en parleroit de ma part au Pue de S. Ai* 
gnan pour favoir 'fon lentiment, qui fut que 
cela ne pouvoit faire un méchant effet :*qu'il fb 
chargeoit d'en parler au^Roi^ & que Sa Ma» 
jeftd écoit trop ^ntie pouf mettre un prix i ma 
Charge , aptes la -manière dont je lui faifot» 
offrir de m'en défaire. 
-Dans ce*tems-là la Reine 1Mere, qui à ce 
ue j'ai fu depuis , avoir le plus prefTé le 
Loi de me faire arrêter , ayant peut*étre dé- 
couvert la furprife qu'on lisA avclit faite en ra- 
nimant contre mol , -qû peut^fitre voulant xe- 
doubler fes aûions de charité fur la fin de lès 
jours qu'elle comptoir affez proche , entreprit 
de me procurer des grâces ^u cdté du Roi. 
Après avoir eflayé vainement d'avoir pour ma 
femme Ja permtffioH de mevoir, elle obtint 
celle de me faire voir par le Père Noiiet Je- 
faite toutes les fois que je le demanderois. 
Cela me fit pand plaifir : ca? outre que ce 
bon Père étoit honàéte homme, il m'appor-» 
toit de l'mcre & du papier, ce qui me fut une 
grande reflburce contre le chagrin , & même 
j'écrivois par lui à ma femme., & je recevois 
de fës Lettres. 

Comme elle avoir encore ^is d'autres allar- 
mes fur les offres que j'avois fait faire au Roi , 
lelquelles allarmes étoient que Sa Majeilé en 
me permettant de me défaire de ma Charge ^ 
ne me fit pas fortir dé prifon , je lui écrivis 
les fu j ets de la confiance que j'avois en la bonté 
du Roi. 

Cela raflura un pen ma. femme ; mafs la 
r^PPOfe du Duc de S. Aignan la mit tout-à- 


-— .— ^ «fkrtpo's.. 411iùdi£ q»elc Kcâ IsUToit -I' 
v^.tnoo choiy de yeodie ma Qtuge ou de lagac- 
der: & pour Biot. voyaiitqiKtiioBcofliplkQeBt 
tt'avoitpas rçflct qviç j'en at^ndois, jenefis 
plus. rien -4^4, A(>é «rûS:im«itCi!mleiBalqa'On. 
me vouloit tute^il'iffîfi qtt!^ U pitjl^. 
, Duos ces émimeos-Û il .rap prit tovie de; 
'<»nuneQceT l'HîÂoke du Rqî t ooiit.tow les 
maux que j'avois foufleHs 4Gpuis trois noîs 
n'avoieu pu Hr: dte(chcr> Je letcDmoic 
trop hoiuiêie .homine pout A« j^endrê à loi 
dcstr^çmensâiiej'avwsisçâs. . 
.I)a(ifi i» tianfiâticé vive mcidouia cette' 
.pepfée, j« fis aw WBÉie. au Roi.en vairdB- . 
la paie de Vqrdet ., de P^gatlîft , oui iuàait 
auÊ ynfoptùeis eQ ce tents-.là, oi de moi, 
ioaa le jaooi de troi» amam priibimi^s : ft 
cela fur le mgdeUe de quelques ReqoJtcsiMdir 
tîfis qu'sQ ay«it faites à Sa .Ma^eftié. Quelque 
tetns aQp#9y«it. -Je pes^ qOemst sSâtet 
s^adoittCilIànt , J« Pue de :S. £àfffm 'l» feeok 
vf»r Bu-Roi f &. i^ae cela H tt<»vKiidi««ttiE.iia 
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îDe la part de trois Àm^ns piifonnîers , "f'ua 
dèfquels parle au. nom des autres. 

QRANV ko I ^ le f lus galant CT le miuêx fait 

du monde, 
(Car nous laijfons à part ces autres quaUtez 
Stui vous font reffeêîer fur la urr^ c?* fur Vonde^ * 
Et nous n'avons vefoin dans tes ^dverfitez, , 

§iui nous obligent à noi^s plaindre , 
^§lue des endroits par oh vous favez tout charmer^ 
§^e de ceux qui v&m,font aimer, .^ ^ 

Et non de ceux qui vous font craindre,) 

Grand Roi dtmc , que V amour avec des traits cfarmoMt 
Forma four attendrir les plus truelles âmes , 
Ecoutez les foupirs de triis pauvres Afnétns/, 
Non pas de ces foupirs , quils poujfoient pour leurs 
JDames', 

Ce doux tourmtnt leur eft été. 
Mais ils ont bien depuis, autre peim foféffirt$^ 

JlsfoÂpirent aprh la perff^ ' 

De leur dtrmtro Ubentim 


^ I 
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Ils font au defeffâir 'd'avoir fû voh% iêplmrt^ 
'lôà^L'amour les aveugloit , il Us a fait broncher : 
^En faveur â4 ce Die» , calmez votre colère , 
Grand^rince » il fourra bionunjottr/en revancbfr^ 

A^jUL fttii^ ces coufahles , 
Yotreinài^ation les rend tr^p màlhatnuxr, 

Ôuand ils ne feront qu amoureux , 

Us feront ajfex, miferabUs. 

Comene il vous efi aifi de vous rendre fins d^x , 
Et 0Ue les maux d^ amour, font des maux incuraiUs*f 
Délivrez, ces amans , de votre âpre "courroux ;' 
Ces tourmens afemhlez leur font infuppor tabla. 
- Férfonnene fauroit nier^ 
Que ta prifon nefoit une cruelle géng; 

Mais rien neft égal aHa peine ^ 

Diêtre amoureux v prifinnier. 

:PutfquàfurmonterTun9 on ne diitpasprètenire^ 
. JuM comment des deux ^ un cœur je peut trouver : 
Il tes faut rejfentir pour les pouvoir comprendre, 
X' imagination ny peut finU-urriver. 

Votre fort diffère du nôtre ^ 
Orand Priîfce; oeptndant ceci nous efl commun; 

Vous pouvez vous fnuver de Itin, 
JJe ne vous réponds pas de l autre. 

Tous oui via/ezfi bien avec vos Alliez , 
Vous aonntz 4 t Amour %n fujet de fe plaindre*. 
Tous prenez des Amans qu'il tient déjà HeX, ; 
Cependant quoi-tfuun Dieu n^it jamais tien à crain* 

Il vous a toujours rffpe^é: {dre, 

Et 
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Et jamais de ces gens que votre ordre ^mfrifonne > 
(Lai qui ne ménage perfonne) 
N entreprit fur la lilertL » 

s 

Vous déplait'il ,^ Grand Rol^ au' il occupe nos amis ç 
AurieZ'Vous là-dejfusy des Jentimens jaloux t 
Vous ne le devez pas , nous nefervons les "Dames , 
€ji^exiuand nous ne pouvons nous employer pour vouai. 

Le ferment que Von fait aux Belles , 
N'efi pas incompaùbie avec £autrts firmens , 

Et les plus fidelles Amans 

Sont Us Sujets le: plus fidelles* 

If ordinaire y Grand Roi , nous'Vous donnons Véti^ 
Et de V hiver encor la plus grande partie , 
Et nous voyons Chris, quand Votre Majefte 
S'enferme pour régler , CT» l* Europe C7* Vjific. 

Mais fut-on encor plus charmé , 
Si'tôt que de partir votre fer vice prejfe, 

On prend congé de fa Maitrejfe 

A la veille d'en ètrt aimé^ 

Vous qui n'ignorezrien , vousfavez quelfuppllci 
CVjl À des malheureux de .quitter des plaijirs : 
Vous connojjez t Grand Roi, combien ce facrifice 
Coûte aux pauvres Amans de pleurs cr defoûpirs. 

Mais ce qui plus les embarrajje , 
C^efi quils trouvent foUvent au lieu de s* avancer. 

Ou que cefl à recommencer , 

Ou quun rival a pris la place. 

Tome IL P. iious^ 



Nous/hmmtsà ehtveft deftmhldhUs malheurs i 
Pas un de nous ne craint âesfetnesp cràeiles , 
Lesfuîets di nos feux frffi eonfians , cr leurs cœurs 
Sont généreux^ grand Prince^ autant ^u tU font fidelUs. 

Nous favons même a nos' dépens 
Qu'il neft pas trop aïfé £en faire les conduites t 

^os MMreffes^ font fort honnêtos'i 

■Mais mus Jommoi Ung'tems abfens. 

17^ mettiz pas tours iœurs à la dernière épreuve , 
Grand Prince , €[ue fait-on ce qui peut arriver î 
Toutpajfe avec le tetHs , ^ la foi la plus neuve , 
S'ufe , er les plus adroits ne s en peuvent Jauver. 

Laijfex, nous bien efperer délies , 
En amour quelquefois il efl bon d'ignorer ; 

Et fouvent vouloir pénétrer , 

''Apprend do méchantes nouvelUs, 

pardonnez donc , grand Prince , ^ ces pauvret AmânSf 
Ne voUi oppofèx, plus , au cours de leur^ tendreffes , 
l^ien que toujours remplis de tendres fentimem , 
lïi vous ont plus aimé que toutes leur- Maitrejfes. 

§luoi qu amoureux cr quafi fous , 
^Jls n ont iamais voulu mourir pour leurs SylvieSt 

Et plu de cent foi en leurs vies , 

Ils' ont voulu mourir pour vostt. 

IÇ 24. de Juillet PWlîppc de Clcf âmbaùt 
.. Maréchal de France mourut' de maladie 
i Paris : ce fut un fort grand dommage pour 
U ^ Cour 9 dont il étoit un des plus agréa- 

-Ucs 
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Mes ornemeiis ; mais c*en fut encore un plus ç ^ 
grand pour fa Maifon à caulb du gouverne- 166^. 
ment qu'il allait avoir d^ Monlelgileur k 
Dauphin. 

Pour moi )e comrnençois à m*àccoâtam«r 
â la pnTon. Quand je recevois utie nouvelle 
qtti a voit la moindre apparence d'être bonn«, 
j'étois fi fatigué du chagrin que m'avdent 
donn^ les méchantes , que je Péxagerois Â 
ue j'en tirois des confequences infaillibles 
e ma prochaine liberté. Ij'amitié quej'^vois 
pour le Roi , me le rcpretentoît naturellê- 
ment humain , & fevere- feulement par poli» 
tique ; d'ailleurs mon encre & mon papier 
nî'éioicnt d'un grand fecoufs contre Tennoî. 
Je medonnois de l'emploi toute la journéer; 
mon impatience me fervoit d'occupation ; je 
m'amufois à être impatient, quand je ne pb«- 
vois faire autre chofe; je faîfois foav^nt frap- 
per par mon valet à la porte de ma chambre 
pour appellçr celui qui enavo'tlacléf, auquel 
j'avQÎs toujours quelque chofe de neçelFaire 
à demander. Une autre fois je' m'allois» enfer- 
mer une heure dans un cabinet où jen'avofs 
de jour que par une lucarne, & puis je me 
faifois une liberté artificielle quand je retour- 
Dois dans ma chambre. 

Dans ce tems là ma femme m'ayant écrit 
que le Duc de S. Âignan lui avoir demandé 
fi elle ne favoît point que j'eufle rien écrit 
contre le Roi, cela me redonna du chagrin, 
voyant que la calomn'e reconufiençoit *& 
faifoit impreffion Je fis réponfe à ma fem- 
me, & je loi envoyai cette Lettre en même 
tems. 

P z Cofh 
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), dre. Il eft vrai que quelques jours après on^ 

ï^j**,, me dit qu'on Tavoît vue dans le monde ; 

,, j'en fus au defelpoir^ & d'autant plus que 

' 9, ce malheur me v^enoit de la. part d'une perr 

,, fonne que j'aimois fort. 

„ Je l'allaî trouver aniErtôt, & Je lui en 6,6 
. 99 mes plaintes. Au lieu de m' avouer francher 
9, ment fon imprudence, & de concerter avec 
9, moi des moyens d'y remédier , elle me nia 
'^ qu'eHe eût jamais tiré des copies de cette 
9, niftoîre , me foûtenant. qu'elle n'étbît pas 
91 publique , & que fi elle etoit publique , il 
9, falloît que. je rcuffe .prêtée à d'-autres-qu*à 
99 elle, L'affurânce avec laquelle elle me par- 
99 la, & ledefir que j!aî d'ordinaire de n'avoir - 
9, point fujet de me plaindre de mes amis , . 
,9.m'ôterent mes foupçons-: cependant je ne 
9, lai comment elle fit;. mais enfin le bruit dé 
9, cette. Hiftûire ceffa pour quelque tems , a- 
. ,„ près lequel'une de fes amies s'étant brouil- 
9, lée avec elle , me montra une copie de ce 
9^,manufcrit. qu'elle avoît fait fur la fiéhne. 
99. Ce. fut alors que le dépit d'avoir été fi fou- 
9, vent, trompé, par.unc femme de mes amies 9 ; 
9,. qui me faifoit outrager deux femmes de qua- 
99 lîté ; me fit emporter contre elle^ .& comme 
99 on ne. fe faît'jamciîs afTez de juftîcê pour 
,9.foufFrîr fans vengeance le refFentîment des 
,9 gens qu'on a. ofïcnfez , elle ajouta dans cet* 
,9. te Hîjftoire ce qu'elle cr&t.quî me pouvoîf 
91 attirer la haine deja plupart de. ceux doilt 
9^ je parloîs, &* retrancha le bien que jedîfoK 
,,, d'-eux,:. &'cela eft- fi vrai que. les premières 
99. copiés qui furent vûè's n'étoicnt pas falfî-- 
,^ fiées ;. mais fi tôt que les autres parurent: 
9j (cQmme.on.cQurt.àla fatîre la plus forte) ^ 
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n on trouva les véritables fades , & Ton les ^ 

r^ lupprima comme faufles.. ig^ 

„ Je ne prAens pas- m*éxcufer par-là : car" 
,; quoi-qu'efFeâîvement., je a*aye-dît que dû 
,, bien de beaucoup de gens que cette honné'- 
„ te amie a maltraitez , je fuis pourtant caufè 
w du mal qu'elle en a dit. 

„ Non contente d'avoir empoîfonné celte 
„ Hiftoir.e en beaucoupl d'endroits y. elle en 
), a compofé enfuite d'autres toutes entières 
„ depuis que je fuis arrêté fiir mille particu- 
„ lariteï qu'elle avoit apprifesde moi dans le 
„ tems que nous étions amis,, lel^iielles el- 
„ le a affaifonnéés de tout, le venin dont elle 
„ a pu s'avifer. 

„ Cependant lorfque je fiis qu'il couroîf 
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„ faire, j'aimai mieux faire voir l'original à Sa 
„ Majefté. 

„ V dus fâvez ^ Monfîéur , qu'au retour dû 
„ voyage de Chartres, pendant lequel le Roi 
5, avoit lu cette Hiftoire , je vous priai de don- 
„ ncr à Sa Mâjefté mon original écrit de ma 
„ main & relié : il prit la peine de le lire; 
„ Mais quoî-qu'il trouvât cet original & là 
„ copie tout difFerens , il. ne laiflTa pas de ju- 
„ ger que l'ofFenfe que je faîfois àdeux fem- 
„ mes de qualité' meritoit chltiment. Il me fit 
^y donc arrêter,. & donnant ce grand exemple 
,^ au public, il fatisfit en même tems au ret 
,^ fentî ment des gens intereflez & à fa propre 
,^ juftice. 

„ Mes ennemis me . voyant à la Baftîlle L 
^jjCrurent que n'étant pas. en état de me dé^ 

f-X fendr^-g. 
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91 fendre , ils pouvoient impunément m*ae* 
t66f,n coler Us du-eot donc an Roi que j'avois 
yy écrit coa*^re lai. Mais Sa Majefté qui ne 
^ condamne Jamais perlbnne £uis Tentendre 
^ les farprît fort en m'en voyant înterroger par 
„ le Lieutenant Criminel. Je me difpoiaîians 
„ (élancer un moment & lans vouloir faire la 
^ moindre proteftation i répondre devant lui , 
^ ne croyant pas en être moins Gentîlhom- 
^ me, & croyant par-là rendre plusderefpeâ^ 
9, au Roi. 

^ Après qu*îl m'eflt fait rcconnottrc l'o- 
9, riginal écrit de ma main de THiftoire donc 
^ je vous viens de parler , il me demanda fi 
^ je n*avx)is rien écrit contre le Roi. Je lui" 
^ répondis qu*il me fdrprenoît fort de faire 
fj une quedion comme celle-là à un homme 
^. comme moi. Il me dît qu'il en avoît ordre,, 
^ je répondis donc que non , & qu'il n'v a- 
,y voit pas trop d*apparence qu'ayant icrvî 
,y trente & une année fans avoir reçu aucu<*> 
I, ne erace , étant depuis treize ans Meftre 
jy de Camp General de la Cavalerîc-legere, .& 
j, .attendant quelque recorapenfe de SaMajet 
^, té, je vouluffe lui manquer de relpeâ; que 
j, pour détruire ce vrai-femblable, ilfalloîtou 
j, de mon écriture ou des témoins îrréprocha- 
„ blcs. Qpe fi Ton me produîfoît Tiin ou 
,, l'autre en la moindre chofe qui choquât le 
^y refpeâ que je devoîs ait Roi & à tonte la 
^ famille Royale y je me foûmettoîs à perdre . 
^ la vie , mais que je ftpplîofS''auiri Sa Ma- 
yy jefté d'ordonner le même châtiment contre 
yy ceux: qui m'accufcroient .fans pouvoir me ' 
^convaincre. (Vôusfayex'i Monfieurj quc- 
, Je vous priài^e dooner au II(m* de nu part: 

^>UIIl 
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^ tm BîUet contenant ces mêmes chofes trois 

„ ou quatre jours avant que je fuffe arrêté. ) l66fV 
„ Je fignaj mes rcponfes , & après beaucoup- 
„ d^autres dîfcours trop lôngsôc inutiles àYous 
yy redire, le Lieutenant Criminel me dit qull. 
„ les aîloît porter au Roi; je le priai de dîreà) 
^ Sa Majefté que je lui demandais très-hum- 
„ blement pardon d'avoir été allez malheureux 
,^ de lui déplaire. 

„ Depuis ce tems-là n'ayant vu ni leJLiîeu- 
,y tenant Criminel ni aucun autre Jiige ; j'ai bien : 
„ crû qu'xine fi noire & fi. ridicule calomnie 
yy n'avoit fait aucune imprçflSon dans un efprît 
„ auflî clairvoyant & auffi difficile àforprendre 
yj. que celui du Roi. 

„ Mais-, Monfieur , perfonne ne connoît 
„ fi bien que vous la fauffeté de cette accufa* . 
„ tîon: car outre que vous voyez comme tout*; 
^ le monde, le peu d'apparence qu'il y a, c'eft: 
,^ que vous avez été plufîeurs fois témoin de 
. „. la tendreire , fi je l'ôfe dire ainfi, do pro* 
„ fond refpect , de Teftime extraordinaire , Se 
„,même de l'admiration que j'àî pour le Roî.- 
^ Je vous ai fouvent dit que je le vayoîs tou$<4. 
^ les jours , q:ue je l'étudiôis , & que toa»- 
„ les jours îl me furprenoit par des qualités 
^ merveîneufes que je découvrois en lui. Vous 
^.pouvez vous fouv^nîr ,. Monfieur , qu'un- 
j^ jour tranfporté de mon zèîe , je vous dis , . 
^ que puifque la paix ne me permettoît plus 
^ d'hafarder ma vie- pour fon lèrvîce, j^ le^ . 
^vouloîs fervîf d'une autre manière, & que 
^ comme un des Capitaines d'Alexandre avoît • 
^ écrkTHîftoîre defon Maître , îlme fembîoît 
„ qu'îl^ étoit: jufte <}u'ùn des principaux Offi- - 
ii,cic]:».de&. armées, du Roi' écrivît une auâij 
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i, belle vîe que la fienne; je vous priai de le 

-îtSây.,, dire à Sa Majefté , & quelque tems après 

„ vous me dîtes la réponle qu'elle vous avoît 

">, faîte, dans laquelle fa- modeftie me parut ad- 

fy mîrable. 

„ Après cela, Monfieur,.peut-ott ro'atta- 
„ quer fur le chapitre du manque dé refpeâ à 
,, mon Maître , & ne crayez-vous pas , (jue fi 
„ mes ennemis avoîent fu tous les témoigna- 
„ ges particuliers que je vous ai fi fouvent don- 
„ nez de mon zèle extraordinaire pour la per- 
„ fonne de Sa Majefté y & que vous avez eu 
„ la bonté de lui faire connoitre , ne croyez- 
„ vous pas, dis- je ,. qu'ils auroîent cherché à 
„ trouver d'autres^ prifes fur moi que celle-là. 
„ Je n'en doute point, Monfieur, mais Dieu 
„ a confondu leur-malice , & vous verrez qu'ils 
„ n'auront fait autre chofe que de m'avoirdon- 
„ né un honnête prétexte en vous écrivant 
j, ceci de faire fouvenîr le Roi de tous les feiï- 
„ timens où vous nv'àvez vus pour Sa Mà- 
\, jefté. Cependant j'attends avccune cxtrê- 
,, meréfignation à Tes volôntez lagracedema 
„ liberté. 

,. Voilà, Monfieur , ce que j'ai crû vous 
„ devoir apprendre de mes affaires ,. pour vous 
„ montrer par lé libre aveu que je fais de ma 
„ faute , & par le repentir que j'en ai , com- 
„. bien je fuis éloigné d'en commettre jamais 
„ de pareilles. Mais vous allez encore mieux 
j, voir par le raîfbnnement que je vais faire, 
„ combien je fuis perfuadé qu'il ne faut jamais 
„ Tien écrire contre perfonne: car fi l'on n'é- 
„ crît que pour foi , c'eft comme iTl'on lé 
,^ penfoit : fi* c'eft poijr le montrer à quel- 
,) . qu'un ,11 eft infaillible qu'on le (aura tôt ou 

tard 
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rt tard: fi la chofe eft mal écrite, elle fera de 
n la honte : s'il y a de refprit , elle fera des i66f^ 
»» ennemis : cela eft tout au moias mutile , s'il 
n eft fecret^ & dangereux, s'il ^ft public. Mais 
19 ce que je devois dire avapt tout cela c'eft qu'ea 
y, s'attirant la colère de Dieu & celle duKoî, 
M on s'expofe aux querelles , aux prifons , & 
99 à d'autres dilgraces. 

«, Si je ne vous connoiflbîs pas bien, Mon- 
t, fieur , j'apprehenderois qu'en vous paroîf- 
yy fant aulîî coupable que je le fuis , cela ne 
„ me fît perdre votre cftîme 6c votre amitié ^ 
„ mais je n'en fuis point en peine, parce que 
Y, vous. connoif Fez le fond de mon cœur, que 
,> vous favez qu'il y a des gens pluslongtema 
„ jeunes que d'autres^^&quefij'ai étédeceux- 
yt là , le^ mauvais fucccs de cette conduite & 
„ les châtimens que J'ai reçus , vous doivent 
,9. empêcher de douter. ' q^e. je ^ ibis fpi$ 
„ changé. . ' . r, . • '. î 

J. envoyai en même tems à mafemine cett^ 
Lettre pour le Duc de S. Aiignan , comme fi 
elle l'eût écrite elle-même. 

A Paris ce il, de Septembre lôdjt ^ 

1E vous conjure , Monfieur , de voùloîn 
donner à M. 'de Buffy en celte rencontre 
des marques de l'amitié que vous kiî avei 
fait fi fouvent l'honneur de lui promettre; 
de demander très - humblement au Roi par- 
don pour lui de ce qu'il a été aflci malheu- 
reux pour lui déplaire ; de reprefènter à Sa 
Majeflé tous fes fervices, & la bonté qu'elle 
eut l'année paiFée à Fontainebleau de lui 
91 ptx)mettre qu'on ne lui diroit rien contre lui 

„ qu'elle. 
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9> qu'elle ne l'éclaîrcît , & flue le mannfcrft 
1665-. 9, qu'il lui a mis entre les mains eft fait il y « 
t, près de cinq ans. 

^ V Q^^ cependant il y a cinq mois 'qu'il eft 
g, dans une prifon fort étroite. 
' ,. Que fi cela ne faf&t pas pour &tisfaire i la 
^ Jûftice de Sa Majedé, fappliez-la très hum- 
fj blement, Moniieur, d'envoyer M. de BnflV 
„ chei lui achever le tems qu'elle l'auroîtlail- 
„ fé à la Bailîllc : cela fera d*un anffi grand 
. 1^ exemple que la priibn , & châtiera autant 
5, M. de Bufly. 

Tfofs jours après le Perc Nouet me vîiit 
dire que le Père Anfiat étoit fort fàtisfaît de 
mon manifefte ; Qu'il ne doutoit pas qu'il ne 
lit un bon effet aans le monde , & qu'il ne 
touchât le cœur du Roi : cela me mit l'efprit 
ta peu en repos , mais je n'y demeurai guère* 

Quand nous trouvons quelque confolation 
<0 prSbn , elle no«is fait pafler quelques heu« 
tes plus doucement; mais le lendemain il noua 
en faut une nouvelle, l'autre eft-inutîle: iln'y 
a rien qui s'ufe tant que les confolations dans 
l'adverfité , ce n'eft pas que je ne m'aide fort 
contre le chagrin ; mais ce même efprit qui 
me donne ks mayens d'y réfifter , invente à 
tous momens des fujets d'être trîjfc, de forte 
que c'eft toujours à recommencer : on fe fait 
fans cefle des monfltes pour les combattre, & 
Men fouvent le monftre eft le plus fort. En 
vérité les hants & bas des prifonniérs font in- 
comprehenfibles : quand ils efperent , Ils ne 
comprennent plus comment ils avoîent pu 
craindre , & quand ils craignent , ils ne con- 
ç^oivent pas comment ils avoient pu elperer : 

les 
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les mêmes chofes qui en de certains tems fcr- 
voient à les confoler , les defefperent en d'au- 166^. 
très. 

Le Perc Nouet m'apporta à cette vîfirc une 
Lettre de ma femme , par laquelle entre- au- 
tres chofes- elle me mandoîr que Madame de 
*** [de la I3aumc] vcnoît d'être exilée. Je lui 
envoyai fur cela cette Lettre pour le Duc de S. 
Aigjuan. 

A Paris ee if. de Septembre 166 f. 

„ TJH bien, Monfieur, voilà Madame de*** 

ji M [de la Baume] challée ; le Roi ne voit-îl 

f> pas maintenant ce que c'eft , & cela ne juftîfie» 

>9 t-îl pas fort M. de Bufi'y dans Tefprit de Sa 

ff Majefté ? car elle cft Qe croH la feule qui ait 

^ aflur^ le Roi que M. deBufiy liri avoit^nan» 

fj que de refped, & furement c*eft elle qui Itd 

ff a attiré des ennemis etir cette rencontre , ou 

^ par fes foUicftations , ou par fon exemple; 

yj Lit Roi qui a Tefprit fi pénétrant ne voit-îl 

,, pas bien que cette Dame qu^îl connoît, qm 

yj ne manque pas d'efprit , a bien crû qu'étant 

^ ennemie déclarée de M. de BufTy , elle ne 

„ lèroit pa/; croyable fur les chofes qu'elle dii- 

^ roît contre lui , &. qu'il falloît les faire dîré 

^ par d'autres? Mais u Sa Majefté vouloir un 

„ peu examiner , comme je vous ai déjà écrit 

„ une fois , les gens qui lui ont parlé , elle 

,, trouveroit des parens , des amis , ou des a- 

^ mans de cette femme -là , ou des ennemis 

„ qu'elle a fiûts à M. de Bufly en changeant 

,, fon manufcnt; & cela joint au peu d'appa* 

yy rencc qu'il y a d'ailleurs , & à ce qu'il n'y a 

yy aucune preuve,: devroîc juftjficrM.de Bufiy- 

Le. 
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Le Duc de S. Aignan, difant & mandant t 
l66s* ma femme quinze jours ckirant quMl prendix>ic 
fon tenos pour faire voir au Roi la Lettre que 
ie lui avois écrite, l'impatience en prit au Père 
Noiict , & il me conleilla d'écrîre.au Père An- 
oat une Lettre qu'il pût faire voir à $a Majefté; 
Et Toîd ce que je lui écrivis* 

- ' De la Baftilk ce 29. de Septembre i66f. 
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On. Rêver ENi^P ERE, 

„ Lorfque je fus arrêté , la faute que j'a- 
'^ vois faite d'avoir écrit ^quelque chofe contre 
9, deux femmes de qualité , m'obligea de me 
„ faire juftice à moi-même: & quoi-que mon 
„ intention n'eût pas été de les ofStenfo: ,• ^ ne 
^ voulant jpoint que cela fût jamais pubKc , 
^ néanmoins les chofes étant awivéés autres 
^y ment, il étoît jufte que je fàtisfiflc par ma 
„ prifon au reffentimenr de ces deux Dames. 
„ Mais lorfque le Lieutenant Criminel me 
,^ vînt demander fi je u'avois rien écrit con»* 
„ tre le Roi, je vous avoûë, mon Révérend 
„ Père , que ma confiance faillit à m'abaa- 
„ donner , voyant que mon Maître_que j'ai 
,, bien fervî, toute ma vie, de qui j'attendoîs 
des recompenfes, que j'aime, quej'eftîme, 
& que j'admire fi fort, comme je l'ai té- 
moigné tant de fois à M. le Duc de S^ Ai* 
gnan , pouvoit me foupçonner en quelque 
façon d'une fi extraordinaire folie: car vous 
voyez bien, mon Révérend Père , que cela 
jy ne fc pourroit nommer autrement ., s'il é- 
,,^toit arrivé à.un fimple particulier fans Char- 
ges,. 
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^ ges , lans fervîces , & fans efpcrances ; à 

^ plus forte raîfon à un homme qui a tout cçri66Sf 

9, la : il eft certain que fi Dieu ne m*eût foû- 

fj tenu en cette rencontre , les forcer humaî- 

„ nés ne me pouvaient pas faire réfifter au 

,, chagrin que j'eus de vôtr que mes ennemis, 

,, mcttoîent le Roi contre moi , le feul prp- 

n teâçur que j'euffe au monde. One des plus 

.,, grandes marques que j*ai reçue de l'affiftan-* 

.,, ce divine , ce font les confolations que 

^y m'ont ' a^pporté les vîfites du Père Nouet ; 

„ il m*a riemîs Tefprît en repos, en mefaîfaot 

„ efpcrer que Dieu népermettroitpasquemori 

«, innocence fïlt long-tems inconnue , & ce 



^, coup confolé. Je m'adreffe encore à vous, 
„ mon Révérend Père , pour vous fupplief 
„ très-humblement de me vouloir affifter au- 
„ près du Roi. Demandez - lui pardon pour 
,, moi, s*il vous plaît; mais afTurez-le enmft- 
„ me tèms , mon Révérend Père , que bien 
„ loin de lui avoir jamais manqué de refpeâ , 
^, m à toute la famille Royale, Sa Majefté 
„ n'a pas un Sujet, lans en excepter un feul, 
„ qui ait toujours eu plus de tendrefTç , plus 
„ d'eftime , de lèle & d'admiration que moi 
^, pour fa perfonnc. ' 

Le 3. d'Oâobre le Père Noîiet me revînt 
voir, & me dit que le Père Annat m'afluroit 
qu*il effayeroit de faire voir au Roi la Lettre 
que je lui avois écrite. ~ 

Cinq jours après le Père Noîiet m'étant 
venu revoir, j'envoyai par lui à ma femme un 
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mémoire pour Madame deMotteviUe, qui de* 
l66s» voit parler à la Reine Mère pour moi , & une 
Lettre pour le Duc de S. Aiffkm» 

INSTRUCTION Â MADAME éie 

Mott€viUe du 8. d'Oâobrei idôp 

jY a Reine Mère a déjà eu laboatédcs'em- 
X-* ployer pour M. de Bufly auprès du Roi , 
elle lui a t'ait avoir la permi0ion depuis trots 
.mois de voir le Père Noîiet Jeluite , quand il 
le demande. 

Il y a (ix femajnes <iu*elle denoanda au Roi 
fa liberté , & il liii répotnlit quMl falloit endore 
attendre. Cette réponfe fait croire que pour 
peu que Sa Majelté lafTe de nouvelle inftance 
au Roi là' deilus , elle obtiendra cette liberté. 

Si la Reine vouloir achever une auifi bonne 
œuvre -que la délivrance d'un prifonnîer dequa- 
.lité qui a Men fervi le Roi toute fa viç, & qui 
ik expié rodenfe qu'il a faite à deux Dames, 
.par une prifoù de fix mois fans fortir d'une 
chambre , Sa Majefté s'attîreroit les benedic- 
.tîons du Ciel qu'elle mérite déjà par tant d'au- 
tres bonnes aâions qu'elle fait tous les jours. 

Que fi la Reine y trouvoit encore quelque 
refitlance , Sa Majcfté pourroit propofèr au 
:Roî d'envoyer M. de Buily chez lui , achever 
le tems qu'il l'auroît laîffé à la Baûille , & 
cela feroit un auffi grand exemple que la pri*- 
Xon. 

: A Parif ce- 8. d^/ldit idJf. 

* 

^, TE voudrois ponr beaucoup , Monfîeur , que 
!,>. J leRoi-eûrvu cc9»^>e'Vis bier^ il coa* 
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99 noîtroît M. de Buffy d'une autre maftierc 

99 ^u'ii ne lui a été dépeint par fe^ ennemis. i66f« 

9) J^n cherchant quelques papiers pour nos af*- 
99 faires domeitiques dans une caflette de M. de 
99 Bufly, le trouvai une liafle de Lettres de reii 
99 M. le Cardinal à lui. La curiofité me prit 
9» de les lire, je les trouvai la plupart écrites 
99 pendant la guerre civile, & fur le fu)ct da 
99 fîege de Monrond i& de la confervation de }^ 
99 ville de la Charité. Véritablement tout oc 
99 qu'on peut donner de témoignages d*eftime 
99 & d'amitié , tout ce qu'on peut donner de 
99 louanges & d'aflurances de rendre de bons 
99 offices auprès du Roi , tout eft dans ces Let- 
99 tres-là. Je vous les veux donner à lire, 
99 Monfieur , quand vous en aurez le loiiir; 
99 vous Cerei peut-être b'en-aife de voir corn* 
„ bien M. le Cardii^al eftimoit un homme que 
99 vous âfmeï ; & ce que vous verrez dans ces 
,9 Lettres autorifera encore ce que vous direz 
9, au Roi en faveur de M.deBufly, au moins 
9, vous pourrez aider à Son Eminence à faire 
après fa mort poir M. de- Buffy ce qu'il aù- 
roit fait affurément s'il avoit vécu davan- 


9» 
99 

99 tage. 

„ Quand je fonge que leRoi eft leplus jufte 


Prince du rfionoe & leplus reconnoiffant, |c 
trouve M. de Bufly bien malheureux d'être 
en l'état où il eft avec tous lesfervicesqu*îl 
a rendus. Je vous luppHe , Monfieur , de 
lui aider à les faire connoître à SaMajefté, 
vous ne fauriez piendre jm meiUeur tétnoîn 
que M. le Cardinal, & fes Lettres en ren- 
dront de bons témoignages. Vous tmuve- 
^, rez bien quelques heures de rdle pour les 
^, roir^quelqaesmomeas. pour en parler au 
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,, Roi. Ce font de ces aâioûs honnêtes fc 

f66f.,» gcncrcufes que vous aimex tant à faire, 
,, MonÊeor , & qui en fervant votre amî , 
^ travaillent fi fort à la gloire d'un Maîttc 
,9 pour qui vous âvex tant de zèle. 

Je ne m'étonne pas que les chofes que le Duc 
de S. Aîgaan a pu dire au Roi en ma faveur 
pendant ma prifon , n'ayent pas fait grand ef- 
fet : car Sa Majefté étoît prévenue par cent 
• mille méchantes împreffions que mes ennemis 
lui dbnnoient tous les jours de moi , qui me 
voyant arrêté, le croyoîent faire impunément: 
maïs je ne fturois comprendre que le Duc de 
S. Aignan ait dit à Sa Majefté de ma part tout 
ce que je l'ai prié de lui dire depuis la moK 
du Cardinal julqu'à ma prilon, & que cela ne 
m'ait pas au moins iàuvé ies mauvais traito- 
mens que j'ai reçus. Je ne puis croire que 
mon ami ait fait fur cela tout ce que je lui de- 
mandois ; ce n'efl pas que £on inteiition n'ait 
été fort bonnp : car îl étoit tout plein d'hon- 
neur • de bonté , & d'amitié pour moi ; mais 
peut-être que trouvant aloVs le Roi déjà préve- 
nu contre moi, il n'a pas, après quelques ten- 
tatives , ofé fe commettre davantage à fâcher 
Sa Majefté en lui reparlant d'une cbofequîluî 
étoit defagreable. 

Le 13. d'Oûobre le Père Notiet me vînt 
dire que le Ro'î avoit refufé de lire la Lettre 
que j'avois écrite au Père Annat , en lui /lifant 
qu'il favoit de bonne part que le Pcre Noiiet 
remoît de mes Billets par la Ville : que cela a- 
voit fait peur au Père Annat, & qu'il avoit été 
îur le poiût de l'empêcher de revenir me voir, 
mais qu'au moins lui avoit-il .confeillé de ne fe 

plus 
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plos charger des Lettres de ma femme & de moi , 
qu'il me prioit de ne le pas trouver mauvais ^ i66fi 
& qu'il me croyoic trop raifonnablepour vou* 
loir qu'il s'expoÛt ians grande neceffité à s'at« 
^'rer une méchante affaire de la part de 1«^ 
Cour • & en difant cela il me donna un pa- 
quet de ma femme J qu'il me dit qui feroit le 
dernier qu'il m'apporteroit. J'y trouvai cette 
réponfe de Madame de MotteviUe i ma fend* 
me. 

# 

A Paris et la. d'Oâobrt 166 f, 

n VAi reçu le mémoire que vous m'aveteii* 
,, J voyé , Madame , & la Liettre que vous 
rt m'avex fait l'honneur de m'écrire. Jeferal 
jf ce que je pourrai pour fcrvîr Monfieur vo* 
99 tre mari; mais^ Madame, je ne puis enco- 
„ re vous rien promettre fur le tems : car I« 
I, Reine eft prefentement dans un état deibu5> 
V france qui ne nous peut pas permettre de 
„ l'importuner des affaires des particuliers* 
„ C'eft pourquoi il faut que vous me donnfex 
fj le moyen d'attendre^ l'occafion de faire ce 


,, que je defire , qui eft de vous fervir utile* 
„ ment fi je pui$. Je fuis^, &c. 

Je ferttis l'interruption du commerce avec 
ma femme comme une nouvelle prifon : car 
bien que le Père Noiict me dît de fa part l'état 
de me$ affaires ^ il y avoit une grande diffe*' 
rence de cela aux détails qu'on apprend] dan$ 
de longues Lettres ; & d'ailleurs ce Père ne 
m'apportant plus ni encre ni papier, jeprevo* 
yoîs que je retomberoîs bien -tôt dans^ette 
eifiveté fi épouvantable dans la prifon. Cinq 
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'_, ou fix jours après , le Pcrc Nodct me vint 
l^f dire que le Pcre Annat avoît feît une feconcfc 
tctttatîve aupoès du Roi pour ma liberté; mais 
ou'îl n*y avoir encore trouvé aucune dîfpofi- 
tion « qu'il m'dRirok feuleinent qtfîl n'y 
«voit points du tout d'aigreur contre moi daor 

refprit de Sa Majefté. vt -^ • a. • 

Je connus bien que le Père Nouet ajoûtoie 
ceci pour me confolçr : car depuis le commen- 
cement de ma prîfon jufqu'alors il n'y avoit 
rien de plus aigre que les traitemens que j a- 

vois reçus. / ' ^^ 

Cependant on eft bien embaraflc quelle ço»- 
^ tenance on doit tenir en prifoH : û vous té- 
XBoignez de la confiance , vous irritez vos en- 
nemis qui veulent vous mortifier & vous ab- 
battre: ti vous téitooignex de la douleur, ils 
ont peur de votre reffentiment : de forte que 
isoyant que je ne pouvoîs choifir une manière 
de vie qui pût adoucir mes atfaires, jem<çlai^ 
fi)îs aller à mon chagrin ; & il faut avouer auf- 
fi qu'il eft Wen difficile d'y refifter, &qucriea 
a'eft plus infupportable que les peines d'une 
fiiHtuâe forcée. On ne fe reveille pas ua 
mâitin qtfon ne £oît triftc jufqu*à la mort ; 
& là raifon de cela eft que fi on a mal dormi 
on a été au defefpoir toute la nuit , & fi l'on 
t bien rcpofé on eft ^enragé en s'éveillant de 
tcouver que le bien n'eft qu'en fonge, & le 
nal en eflTet. Comme un fomméil tranquille 
en pdrifbn , reffemble fort à un fommeil de li- 
berté ; quand on fe trouve ea prifon après a« 
voir bien dormi, il (ëmble que l'on y vienne 
d'entrer. 

• Si vos amis jrous fervent avec chaleur , & 
que cela ne vous fa£b poait fortir , vous êtes 

«u 
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«à aéfefpoir de Totr que votre malheur ne 
fe puîilè changer, et vous tirez de là des con-i66f« 
fëquences de la grande colère du Mattre. SI 
^^os amis vous Servent mal , vous êtes au defef» 
poir de vous voit abandonné ; ainti vous £tes 
toûjours^au defelpoîr en prtfon. 

liOffque vous apprenez que vos amis font 
liftes , quoî quie tien fouvent cela ne voui 
regarde pas ^ vous croyei que tout eft pcrdoi 
pour vous ; quaftâ vous ap^enez qu'ils font 
^s , vous croyez qu^ils ne fongent pomt i 
vos Intérêts. 

Toutes les afFïkcs 4u monde ont deux fa<* 
ce$ , Pane agréable & Tautre facheufe ; dans 
la prîfon on'ne s^'attache qu'à celle-ci. 

Le loavemr du bien qu'ion n'a plus , le fen* 
tîment du mal q^e l'on a , & la crainte de ce** 
lut qui peut arriver donnent fans ceflfe à l'erprit 
dejçrandes peines. , 

Quand le Père I^Toiiet me trouvoitdaOsmcs 
chagrins-^ il me dcmandoît pour me plaire, oà 
étoit donc ce courage qui m'avoit tant, de fois 
fait affronter la mort (tas la craindre, & je 
lui répondois que fétoîs^ afle* affermi contre 
les morts promptes & violentes , mais que to 
ne m^'étois jamais préparé contre les morts do 
langneur. 

Que je favois tSen qu'*!! y avoît des gens qui 
dolent des années entières en prifon qui ne te 
flaignoient pas tant que mol, mais que cela 
Ténoh de <?e que rien ne fe relTembloit au 
nionde ; que les fortunes ^ les fautes > les e& 
pHtsou les tempérament ètolent differens, &! 
que tel étoit plus châtié de fix moîsdcprildn,* 
5r fouffrok davantage, que tel de fix an^. ' 

<2u'ea bonne juftice on dcvoît proportion- 
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: Toutes ces nouvelles 'ne guerifibient pas 
mes étottffemens, comme on peut croire : au i6df • 
contraire le Père Noiiet m*étant> venu voir 
le Samedi 31, veille de -la Touflkints pour me 
confefTer , il n^'en pût venir à bout. Je le 
voyois, ie l'entendois ^> mais je ne lui pouvois 
parler. Moa mal lui fit tant de pitié, qu'il reir 
ibrtit tout auffi-tôt pour me faire venir un 
Chirurgien qui m'ouvrit la veine , & pour al- 
ler dire au P^re Annat qu'il étoît obligé en 
confcience - de représenter au Roi l'état où 
j'étois. Cela fit effet ; car le Lundi fécond 
de Novembre fur les deux heures après mi* ' 
di, Bar rail lieutenant de la BaMle me vint 
dire que l'ordre venoit d'arriver pour me 
£ûre alles^ fur la tarraffe. On me voulut per- 
iuader que cette grâce m'étoît venue par les 
prières de la Reine Mère , & peut-être que le 
koî lui dit que c'étoît à ell& à qui iJ> Taccor* 
doit-; cependant je croi que le Père Annat a* 
voit dotmé les plus grands coups^ Je mandai 
à ma fenune de remercier Leurs Majeftez , le 
t?er* Aaaat , & M. de Louvois , & je pailàî 
ce mois-là afFct doucement. 
, Le Samedi z8. fur les trois heures après mf* 
di je vis entrer ma femme dans^ma» chambre; 
J'en eus toute la joye que peut donner une 
grâce qu'on n'attend pas. Le lendemain app- 
elle en alla remercier le Roi, & fur les cinq» 
heures du loir étant revenue à^ la Baftille pour 
me voir, on lui dit que l'ordre n'étoit que? 
pour une fois; elle recourut à la Reine Mère: 
cependant ayant appris cette nouvelle défenfe,. 
fen eus Te chagrin qu'on fep^t imagina:. Eni» 
fin le Mercredi fécond deCecembre, mafem* 
me eut permîffion de me revoir, & ellem'ap- 

Q.3> ^ portn. 
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. pofU en mittK tcms ordre dé medéfid 
Jk66s- Charge. Cela me fiarprk alors : car la manier 
f€ dont Sa Majeflé avoit reçu 3a propolitioa 
que je lai avois fait faise par le Pue de, S. Ai* 
gihm il y avok quatre mois ^ ni*atoit fait croire 

Sue ce n'étoit pas là le mal qu'oa me voaloîe 
lire :. cependant la raji^ de mes eonemis qui 
nVtok pas plein^nnent afibuvie, les obligea de; 
&ire tous leurs efforts pour me dépouiller , le 
trouvant même par là plus à couvert de moo. 
sefTentimenc , qoe il je reflortois avec une gran« 
de Charge., 

Cpmcne dans l'i^dre verbal que jài^ftpport» 
na femme , on ne me fàifoît rien dire de ma 
liberté, je longeai ^*il n'y avoit pas mojend'f . 
fi&ire entrer cettexondition^ maiSsonlSn il me 
parut que vouloirr capituler avec fi)n Mattre ^. 
aigriroit mes affairés, & que s'il y avoit quel» 

Sue chofe qui les pût adoucir . c'étoit d*obeïr 
e bonne grâce. Je renvoyai donc mafeoune 
fe lendemain, dire au Roi , que Sa Majefté" 

Ettvoit non feulement di^lër de ma Charge ^ 
ds encore de mon bien & de ma vie, ft en 
même tems eUe lut donna le commencement 
4e fon faiftoire oaej,*avoi$ faite il y avoit troi^ 
mois , en lui^aifant> que je la fuppliois très* 
bumblement de:-voir ce manufcrk^ que je n'y 
avois point d'intec^^ & qu'il ne r^ardoif que 
Sa majeflé. Bien ^Madame , lûî ditril en le 
frenant « je le verrâiy & au-lieu de le donner 
t M. deLouvois ou auQipitaine des- Gardes y 
eomme il failbit de tous les papiers qu'on lui 
preièntoit y il l€^mit danst. Tune des< poches de. 
ipn fufie att-corps. 
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LA paix étant fattt entre la France & TE^ 
pagne en Tannée KS60. par Tentremile de 
Jtiles Maiarin , Cydinal, Minière d'Etat depuif 
1643. qu'avoit commencé la Régence d'Anne. 
d'Autriche ; & le mariage de Louïs avec l'In* 
£uite Marie Therele d' Autriclie , ayant été It^ V. 
premier avantage de cette paix; la Cour revint^ 
de & Jean deLnx à Panr, où le Roi & It 
Reine Régnante firent la pltis magnifique entrée 
qui fe foit jamais faite. 

Les ibins extraordinaires que le Cardinal a«v 
voit pris pour le fervice de l'Etat pendant fou 
Miniftere , avoient fort altéré fon tempera* 
ment , & ce grand homme en faifant la plut 
avaatagpufe paix qu'on fera jamais pour ]a Frân* 
ca , facrifia le refte de fa lànté à la g^ire de 
ion Maître. Il vint mourir à Vincennes le 8j. 
de Mars 1661. & depuis qu'il eut fait la paix, 
U n^eut gueres d'autre loifir que de faire fon 
leftament & de fonger à fa confcience. Toutç 
la confolaiiàn qu'on>peut avoir en mourant, 
le Cardinal la reçut; il laiflales affaires de fou - 
Maître en fort bon état , &: il le vit daos une 
fenfible affliâion de £i-perte. 

Le Roi ayant témoigné , même en public, 
le regret qu'il avoit de la mort d'un Minifhe 
fi fi(telle^ commença de fè charger luilèuldes 
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emploiss^ii*!! avoit la bonté de partager asTcc 
X66s. lai y Si retint pour £>n Cbnfcil particulier les 
xnCroes Minîftres dont il le lehoit aivant là 
mort da Cardinal. 

la Cour qui s*attendoit de voir un Prince 
de vingt - trois ans fe repofcr fiir fon Conleîl 
d'une panie de fes aSSures , fat fort' fbrprife 
de le voir tenir régulièrement deux Conlèils 
tous les jours; être acceflible & recevoir les 
Placets œ tout le monde ^ répondre Ar le 
champ aux demandes qui ne requeroient point 
de délibération ^ & figner lui-même toutes lès 
Ordonnances. 

' Après un fi beau début , fbn premier fela 
fut de foulager confiderablement fes» peuples ; 
& comme il avoit de grandes armées tarpied, 
si reforma fes troupes avec une juftice & un 
dilcernement fi grand , que les intercflèz rai- 
fonnables n'y trouvèrent point i redire : & 
parce- qu'il lui paroillbi: jufte & prudent de ne 
pas perdre des gens quf l'uvoient bten- fervi & 
dont il pouvoit avoir aifaire; il donna des pei!>* 
ITons à tous les reformez , & les mit dans les 
Compagnies des Gardes du Corps , dans lès 
Compagnies de moufquetaires , ou dans une 
Compagnie de Chevaux-legers qu'il créa pour 
Monfeigneur k Dauphin. Ainfi en lie faifant 
la plus grande & la plus beir& garde de Poten*^ 
tat qui loit fur la terre, il conferva les Officiers 
de plnfieurs armées pour les remettre enpeu de 
tems fur pied quand il en auroit befoin ; fâchant 
bi&n que les troupes nouvellement levées font 
'ong-tcms méchantes quand les Officiers font 

ou veaux anfli ; mais que les^ieux Officiers 

s ont bien-tôt difciplines. 

U vemplit de gens de qualité , & dont on 

lui 
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lui difoit du bien ^ les Charges de fa Maifon. — i..^ 
dans lefquelles la vénalité avoit introduit iul-i66f. 
ques*là beaucoup de gens fans naiffance & fans 
mérite. 

Dans ce tems-là Batteville Âmbafladeur d*Ef* 
pagne en .Angleterre y prétendit le pas devant 
d'Ëftrades Ambaffadeur de France en cette m£« 
me Cour , & enfuite le voulant prendre d'au- - 
torité, il y eut quel<}ues gens d'Éftrades tue2« 
Le Roi en ayant eu avis , fit commander i 
Fuenfaldagne Ambafladeur d'£f{>agne auprès 
de lui de lortir de la Cour , & prit la cho& a* 
vec tant de hauteur, qu*on fut obligé pour Tap- 
paifer , de lui faire la plus ample ^tibfaâion 
ni fe fera jamais en pareille rencontre: & ce 

t une déclaration authentique qui fut lue en - 
prefence de tous les autres Ambaffadôurs, par 
laquelle le Roi d'Efpagne proteftoit ne vouloir 
pas que fes Ambafladeurs entraflent jamais en 
concurrence avec ceux du Roi. 

Le defordre ayant été fort grand dans les 
finances pendant la guerre , le Roi trouva à 
propos fur la fin de 1 année 1661. de faire re- 
chercher les Financiers , les Partifans , & les 
gens d'affaires : & pour cet- effet il compofa 
aine Chambre de Jufliee avec toutes les précau« 
dons ima^^inables , pour faire que la Juftice y 
fût rendue exaélement. Il prit dans chaque Couc 
Souveraine du Royaume un Ofiicier , dont la 
capacité & la bonne confcience fuffem univer* 
fellement connues ; & mit à la tête de cette 
Coxnpagnie , ce grand homme Guillaume de 
I^amoignon , premier Prefident du Parlement 
de Pans , homme illoftre par fa naiffance & 
par fa vertu. 

£nfiute. il rembourfk une partie des rentes 

(IS de 



de l'Hôtel de Ville de Paris , Gxxlcj>Mdm 
denier qu'on les âvoît àchettécs : il fupprmia. 
celles pour lelqucUcs U découvrit qu on;û a- 
voit paVfiiiancé. Enfin tou^rordre qu'on peut 
rétablir dans des. afiaires o4 Tabus a été cxtrê^ 
inc> il le mît dans les fiennes^ & ^flapar 1^> 
avis de JeanBaptiOe Colbcrt, qu'il fitÇontrô- 
teur General des Finances , ho0une digne de 

cet emploi» \ , 

Pour moi qui étoî^ témoin avec toute la 
Cour de la conduite admirable de ce Grand 
Prince , je redoublai d!eftîmc & de zèle pour 
lui & je l'approchai de plus prcs pQur voir 
s*il étoit égal en toutes chofts» Veritableincut 
te trouva que quand^fes grandes occupations^ 
lui pcrmettoicnt de iic communiquer , il cbar- 
moit par une converfiition agréable & douce 
ceux à qui il faifcît rhdimcur dci parler. Tout 
cela enfcmble me toucha fil fort, que la paa 
me mettant hors- d'état de le pouvoir fcrvir 
dans fes armées , il me vint dans l'eftrit de le 
fervîr d'une autre manière. Je crûs qu un (tes 
Capîtafnes d'Alexandre ayant écrit rWftoire de 
4on Maître , il ne falloir pas moiiis qu un des- 
principaux Officiers des armées du, Roi pour 
écrire une auffi. belle vie que la ficnne- J &t 
parlai au Duc de S- Aignan , & je le priai dcr 
fevoir du Roi s'il l'auroit pour^ agréable: il me 
dît quelques jours après que Sa Majefté me: 
remercîoit, qu'elle difoîtn'avoir pas encore fait 
des chofes «gnes d'être écrites , mais qu elle 
efperoit de me donner un jour de la matière. 

Comme cette réponfe n'étoit pas une défcn- 
fe, je ne changeai point dé refolutîon, je dif- 
férai feulement de travailler jufqu'à ce que j'cuf* 
le fait un aiÎMa^ de toutes les lâiiicularitez que 


V 

}e devois mettre en œuvre: ce qu'ayant ^âk le .^«^ 
plus exaâement que j'ai pu , je jne trouve en i66f* 
eut aujourd'hui de commencer cet ouvrage ^ 
& je croî qu'avant que de' faire conncsrître ce 

5rand Prince par fes aâions , ileft à propos 
'en donner un portrait fidelle à notre fiecle tk, 
i la pollerité. ^ 

JiORTRAITDU ROf. 

LOuïs Xiy. eft grand & bien pris dans & 
taiHe ; il a les cheveux châtains bruns & 
naturellement enâez ; il a les yeux grands & 
doux , k nez & la bouche bien faites. Enfin 
il efl^eau ;^ mais de ces beautez mâles, qui ne 
craignent ni le-froid ni )e loleil j Se oui néfon( 
point incompatibles avec les fatigues ae la chafl^ 
& les travaux de la guerre. Il a l'air d'un Hô« 
ros y & quand on ne traiteroit pas fa dignité 
Royale de Majefté , on en devroit traiter là 
peribnne. Il a je ne fai quel charme dans la; 
voix qui lui achevé de^ gagner les coeurs , que 
la prefence avoit déjà touchez ; il danfe avec 
une grâce &tavec une jufteile admirables ; ja<» 
mais homme ne s'efl mieux lèrvi d'un cheval 
que lui. Enfin il fait tous les exercices du corps 
avec une adrefle extraordinaire. 

Pour rcfprit il l'a infiniment jufte. Il Tarifé , 
naturel , plein de feu y mais fon fiiBgme s'en cft 
ipendu le maître ^ & Ton a remarqué au'il ne 
lui efl jamais échappéun mot , qu'on pflt mieux 
dire fi l'on y avoit long-tems penfé. 

. Ni les hommes , ni les panions ne le goa« 
cernent, Ja feule Raifon atout pouvoicfur lui « 
& quelque créance qu'il donne aux gens, il m 
défère pas fi fort k leur témo^nagelurles cho^ 

Q6 fcç 
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fcs de conséquence ^ qu'il les croyc fens^'éclaîr- 
466s* (At d'ailleurs , particulièrement quand* il s'agît 
de quelques mauvais ofl&ces^, il ne croit ni les 
amis , ni les ennemis , & cherchant la vérité- 
parmi des gens neatres^& non fufpeâs , H en 
compofe A Juftice. 

Si quelqu'un étoit aflez malheureux potir 
lui déplaire par û perfonne, ou par quelou'u- 
ne de fes aaions , & qu'il eât du mérite d'ail- 
leurs y il ne lui feroit point de grâce , , mais il lui 
«endroit juftice, & cela en faveur de la feule 
vertU' qo-'il confidere par tout où il la rencontre. 

11^ n^a jamais, dit une farole facheùfe â uir 
Gentilhomme , & cependant les* plus hardis^ 
tremblent en hxi parlant: quelque confiance-qne- 
leur* donne leur efprit , ion air , 2r la crainte 
qu'on a de dire quelque chofe -qui ne foit pas» 
bien dit devant te Prince du monde ijuile con- 
noitroit le mieux, embarrafle les plus habiles. 
irf'Ambîtflkdeup de V^nîfe medifoità ce pro- 
pos - îl-y a quelque tems , qu'il ne s'étonnoît 
gis qU'Un François^ fe troublât en parlant au 
of ; mais^ qu'il ne pou voîfaffex admirer, com- 
Ken ce grand Prince- attif oit de refpeâ & d'ef* 
lîme pour vendre , comme il faifoit , les Am* 
bafiadeurs mêmes interdits , & que pour lui if 
. ne parloit jamais i Sa Majefl;^ qu'il ne fût 
tout ému; 

Le Roi eft'propre ft magnifique en fts- ha- 
bits , en fes meubles , en lès tablés , en fes che* 
vaux , en &s équipages , en fes bitimens : en»^ 
^ fin en toutes chofes. Les Maifons Royales^ 

3ui avantlurétoient^ avec quelque air de gran- 
eur , les plus mal propres du monde , ont 
maintenant la magnificence d^s Rois , & la pto* 
prêté de» particuliers* 

H 
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Il aîmela Juftice, mais îlrfakne'paslcfang, 
It ëepui> la mortdu Cardinal ,, arrivée au com- i66f- 
mencement de Juiilec 1661. jufqu'à la fin de 
Juillet 166s. que j'écris ced, il ne s'eft pas fait 
une exécution qui ait- mérité de venir à k con* 
noiflance. 

On a vu jufiiuMci les gens dans la dilgrace: 
des Princes , ne point toucher leurs appointe- 
mens tant qu^èlle duroît : le Roi les fait payer 
par une bonté fans exemple, & montre par là 
qu^l haït le crime & quMl ne hait point le cri- 
mihel. 

Il ne-faît point de grâce- dont la manière ne. 
fcit obligeante ^ & Pair dont il donne fait au- 
tant de plaiiir que le bienfait. 

On n*eft pas plus afluré d'une grâce qu'il ïï' 
donnée que d'une grâce qu'il a promife , & 
pour n'avoir pas une Charge , dont on n'auroît 
que ta parole Royale , il ne faudroit pas avoir 
moins failli que pour La perdre fi on en avoit* 
des provifions. 

Il aime naturellement là fociejé , mais il fé 
refient par politicjue. La-erainte qu'il a que 
les François , qui abufent ailément des fami- 
liaritez qu'on leur donne , ne choquent le refpeâ 
qu'ils lui doivent, le fait tenir plus refervé;& 
par une bonté extraordinaire il aime mieux fe 
contraindre , que de leur laîflfer la moindre oc- 
cafton de faire quelque chofe qui ToHigeât de 
fe ficher contre eux. 

^ Tout cô qu'il fait' c'éft' avec tant de cîrcon* 
ipeâion & tant de mefures , qu'il ne fe trouve 
presque jamais obligé de changer-de refolutioR^. 
& cela jufqu'aux moindres chofes. Cette fer- 
meté eu une vertu fi liéceflaîre à un grand Prin- 
ce, que les Rois les ptédéceûeurs qui ne l'ont 

Q 7 ?^ 
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, pas efle , ont t»ni par ce défait iVçIat de iriB- 

"Tê^ le bonnes qualitcz qu'ils avoient , & ont biea 

^^'fouvent pcïdu le fraU. de leurs iiavaux pour 

s'être trop tôt laflèi de leurs entreprîtes. 

S'il méprire la moit violente, il n'apprehea» 
it pas plus la naturelle. Le lendemaia da 
jour qu'il fut au camp de lietgues , il tomba 
malade à Mardîcq » « on l'emporta à CalaiV 
Ott il fut à rcxtrimité i enfin réduit i-prendre- 
l'éiwïtiqtte V quieft.un remède qu'un ne don- 
iKMt en ce tcms-là aux particuliers que quand- 
ils étoient défefperei , . ce grand-Prince te vo- 

fait moarir à vingt ans ,, avec la fermeté & 
indifférence «Pun. homme de quatre-vingts ^ 
& ne tûnoignoit pas plus de regret à la vie que. 
s'il eût quuté une K)rtane mcaiocre ou nûl- 
hcurcufc. 

}« n'ai que dcox- mots a dire pont faire voir 
le bonheur de Ces Snjetsi.il ctaiotDîea, & il^ 
aime la JuAice. 
" Enfin on l'admirerotf s'il etoit uapartîca- 
lier, & la pourpic qui rehaaflè^'ordkiaire l'é- 
,' clat des bonnes qualité!, reçtrit du luftrede- 
toutes les Sennes. 

11 a pour la Reine là Mcre toute la tendref 

ft & tont le refpeâ.qu'il avoir dans (on cof 

£ance, & il n'y a que fur ce chapitre qu'il p«- 

wU n'étie pas encoie iôrti de la Minorité. Il 

iK montre pas feulement en cela Ion bon na- 

1 , il témoigne.encoreËi reconnoi0ance : 

jamais Princeflè n'si eu plus de^'traverfes 

cette glande Reine en a eues dans fa Re>. 

cet p.oaX'ConÂrv« l'Etat du Roi &a fils. 
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LE -Roî m'envoya M* de LiouTois le Sumedi 166$^ 
S^ de Décembre ié6s>S\it les ooxe heures 
du matin me demander ma démiâion. Ce Mi^ 
i^iftre me dit que rintentioade Sa Miajefté é* 
toit que. le Duc de Coaflin eût ma Gluii|;!Bi 
pour le prix de deux. cens cinquante deux mu* 
le lîvjes qu'on lui avoîtdît qu'elle me. coûtoît.. 
Je, lui. répondis qu'elle m'en coûtoît deux cens^ 
foixanto^ & dix , & ^ue le Maréchal de Cle* 
rambaut Ten pourroît affurer. Il me dît que 
fi je -le faîC)is voir au Roî, je recevrois cette: 
fbmme. Je lui répliquai que. cela me. feroit 
bien facile;. qu'au refte je prétendoîs faire une. 
démiffion entre les mams de Sa Majelïé , & 
que ma femme la lui portât. Il me parut ua. 
peu furpris : cependant il me répondit que ce- 
la Icroit fort bien ; & changeant de difcours ^ 
il me dit les obligations que j'avoisà la Reine. 
Mère : qu'il avoit été témoin qu'"^lle avoit 
preiTé le Roil en ma. faveuar, au delà loéjoie de 
là raifoB. 

Dans ce tems^Ià le Roî envoya deux mille 
chevaux & quatre mille hommes de pied aufe« 
cours des Hollandois contre TEvéque de Mun-^ 
fter , ibus le conmKmdement de Pradei Capi- 
taine au Régiment des Gardes ^. Ëpance ^ 
Saiat Lieu, Maréchaux de Camp fous lui. 

Le premier de Décembre le Jt^i avoir faî^ 
Ducs & Pairs de^ France , les Maréchaux do 
Eleffis & de la Ferté Seneterre > &IeMarqmà 
de Montaufier. 

Le Samedi au foîr 5^. je 0s ma démîffioa 
entre les mains du Roi, St. le Dimanche 6. m» 
&ma)e la doaM â &t Majeft< av^ miPlacet^ 
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fzr lequel je lui difoîs que fi elle avoît befoin 
l^f.dc mon bien & ëe ma vîc, je l^s lui dor — 
roîs d'auffi bon coeur que la démiiïidn de 


je Ifsjuî donn^ 
._ . ' - -^ - ^^ 

Charge. ^ ' 

Ce même jour j'écrivis cotte Lettre a 1» 

Rtine Mère. 


D€ la BafiilU ie6.de Décembre i66f. 


M 


Adame, 


„ Les oW^tîons que-j'àî i Votre M'ajefttf 
^lont fi grandes , que je ne puîs plus long- 
„ tems m^empêcher de lui en rendre de très- 
y, humbles- grâces. Je n*ai eÛ de Ibulagemcnt 
„ dans mes malheurs que celui que Votre Ma* 
^ jefté a eu la bonté de me procurer. Telafup-^ 
jj plie très-humblcmem , Madame, d'achever 
^y de me donner quelque reposa 

„ Il y a trente & un an que jc^fers le Rôî^ 
„ Madame, & je n'ai. pas toujours été fi mal' 
^ heureux c]ue mes fervîces ne foîent venus à 
,y la connoiffance de Votre Majefté : j'ai mê- 
yy me eÛ des afRirances de fa propre bouche 
,, de la fatisfaâion qu'elle en avoît reçue. Ce* 
^pendant , Madame , il y a huit mois que je 
,f iuis dans une fort étroite prifbn, au bout d6fr 
„ quels je- reçois ordre de me défaire de- ma 
,,. Charge, qui étoit îà ftule reflburcîe que j'a- 
„ vois- pour me faire efperer un jour quelque 
^y recompenfe de mes fervîces. j'ai failli , Mà»- 
„ dame . je l'avoûë; mais ce que j'ai fait eft 
^ puni dans toute la ri^eur de la plus levere 

jufticc. Je reçois ces'châïimensilvec une en- 
tière 


» 
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h tiereréfignationaux voIontezduRoi: je puis 
j9 mime afiarer Votre Majefté , aue mon zèle itôf. 
jr pour fon fervice& pour iaperionneDedimi- 
jy cuera jamais. Si j'avois aut^t aimé Dieu 
9r que lui. Madame , je ne &Fois pas traité corn* 
n me je le fuis ; ii auroit au. moins adouci les 
99 peines que je meritots. J*elbere pour l'inte^ . 
99 rét que je prens à hi gloire de Sa Majeiié, 
99 plus que je ne le fouhaite pour ma propre 
99 anibition , qu'il me conûoitra un jour , & qu'il 
99 recompenlera mes fervices à proportion 
99 qu'il a châtié mes fautes: DieuelUropjufte 
99 pour que cela n'arrive pas, & il prend trop de 
91 loin >du Roi pour qu'il ne lui infpire pas* les 
99 fentimens de faire dv: bien à ceux qui l'aiment 
99 & qui l'ont bien fervi. Il s^eil déjà fervidc 
99 vous , Madame , pour adoucir le Roi fur mon 
9, fujet. Parmi les grâces que Votre Majefté m'a 
99 fait recevoir, celle des vifitesduPereNoiiet 
99. eft leplus grande :. fans les confolations qu'i) 
99^ m'a données, je jxie fufle aflurément de(èi* 
9y peré dans la fenfible affliâion eu jMtots d'à* 
,9. voir déplu à un Maître i qui j'a)^ois tant 
99 effayéjde plaire. Il n'efi pas poffible,Madamef 
9, qu'avec toutes les autres bonnes œuvres que 
,9 Votre Majefté fait inceffamment, celle-là ne 
99 contribue fort à vofus attirer les benediâions 
99 du Ciel. Car enfin. Madame, c'eft à vous à 
„ quijedoirlaconftancequei'ai dans mon ad* 
9, verfité, & Its bons fentimens- où je fois an- 
„ jourd'hui : achevez , s'il vous plaît , Madame y 
9, de me procurer la feule grâce qui me refte à 
„. efperer , qui eft la liberté. Votre Majefté 
9, fait tous les jours dans des Hôpitaux mille. 
9, charités à des miferablçs qui ne font pas fi. 
yj. fort iplsûndre que mpi : car ils n'ont pas fL 

99 bien 
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'i^^y, bki) fori le Roi que j'û fui^&ilsne rôtir 
JÛtf. „ pas tombez de li haut. Dqrâis que je faif 
„ ici. Madame, je ne fais que prier Dieu pour 
^ la ùaOé de Votre Majcfté ^ il cnteoa let 
„ prières des affligez & les exauce quelquefois i- 
„ jene les- difcomktucrai pat quand vous m'aa- 
„ rez £iit Ibrtiri au contraire , la rccooDOif- 
„ fiiocc me let- fera tedoHbler toute ma. vie ^ 
•„ cotnrae étanty. 

ytcrirh nfli ùtte Lettr« ta Roî- 


Sus^ 


f, Quot-que j'euffe la plus ftnuide envie da 

„ monde de fcrvir tonte ma vie Votre Majedé 

I, dans ma Charge de Mefire de camp General : 

>,-iufli-t&t qu'elle m'a témoigné vonlok ma dé* 

„-miffion, je ta loi aieavoTcéavecuaeeotiete 

„ réfifjnatioQ i ïès volontex', iavecuneefpece 

„. de joye d'avoir one occafî.oa de lui feire voir 

„ la manière avec laquellajelmobé'ifIbisdaDt' 

„ letchofetfli^nKlesplaif^chenfo. Tonte la. 

„ erice que je demande aajourd'hul i Votre 

„ Majefté -, S IRE , c'eft au'ellê foît pcrfua- 

„ dée que met malheuisoeaiminueroatjaniais- 

- l'eâiroe , le reipc£b, le xèle & l'admuratjon 

]nc j'ai toujours eue pour votreincompara- 

)lfi personne j que quand je ne fervirai pas 

t'ocre Mijeflé, de Meftre de camp General 

'. fa Cavaterie dans fes armées , je 1& letvi- 

î.delmipiefbidat-plûtôt que de.ne laplus 
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Il ^ : que les gens qu'elle comble de glaces 
9t v^ moucroient pas encore de meilleur cœur i6â|;. 
t9 que moi pour ton fervice, & que je juis ih 
yf, ¥ec tous ie^ refpeâs imagj&ables f 

&1 Jt Ey 

De Votre Majefté^ 

L^ triàrhumbk , Çj^r , 
A^la Baii)1e ce ». de Décennie 1665. 

Deux jours après ma fiemme afjmnt écrk à la:: 
Maréchale de Clerambaut, qu'elle la prioitdè 
lui tiiander fi elle ne favoit pas combien le 
feu Maréchal fi)n mari m'avoît vendu fa Char* 
ge, & que le Rai le Touloit favoir pour me 
isàit rendre mon asgent par le Duc de Coaflin>^ 
cHç Jtti fit cette réponfis. 

A Paru ce 1%. de Décembre x66s^ 


i9^ l)Oar répondie à ce:qae^ous-.medeman« 
99 X d^, Madame, je vous dirai que k Charge. 
^ de Mettre de camp General de la Cavalefîè. 


a été vendue par M* leMaréchal de Cleram- 
bautà M. de Bufly avant notre mariage, j<^. 
&i feulement qu'elle- fut vendue quatre^ 
vmgf » dix mQle écus , pour l'avoir ouï di-» . 
re i défunt M. le MirécfaaU Yoilà tout l'é- 
clairciâiement que vous peut donner fur co<- 
la y. Madame , votre très-faumUe , &c. 

Le I J. de Décembre j'envoyai la Neuvil- 
le mon Ëcnyer porter i M.deLouvois le Bil« 
let de la Maréchale: il me le renvoya, en me 
maitdani que je ne iaUIàflè pas de receroii^ 

Tar^ 




l'argent que le Duc de Goaflin me .yoBloit 
l66f . donner ; & <]u'aprè» avoir «émoîené par li an 
Roi rimpaticnce que j'avtDis d^obeïr i fes 
ordres , jp ferois toAjoors reçu* à demander 
les dix-huit mille livres de inrplas. Je re- 
fus donc deux cens cinquante-denx: miUe^li* 
yres , te dix mille livres pour un prefènt à ma 
femme, & j'enviai ma quittance an Duc de 
Coaûin». . 

Mais je ne faurois m*empécher avant que 
de paflèr outre de faire réflexion ^ ^ de la rai* 
te faire à ceux qui liront ces Mémoires y fur 
les traitemens que je reçus en i66jr« 

Après trente années de fervîces on^ m'arrê- 
ta poiir des bagatelles. Au bout de huit mois 
d!une étroite prifon on m'obligea, à me défaire 
d'une grande Charge de guerre à moindre prix 

Su'elle ne m'avoit coûté , après Tavoic exercée 
onze ans, & cependant ce ne fut pas la fin 
de mes peines. 

Huit jours après quej'eûs reçu l'argent de 
ma Charge i.'écrivts an Doc. de éi AigSuL cet? 
te Lettre. 

j. dla BaJHlle ee ir. Jt^ Détende 166$*. 

>r TjMfin, Ji4onfieur, roevoHà dépouillé; je 

rt r^ n'ai plus de Charge , & je luis encore i 

fr l^Badille. Je vous i&pplie de témoigneriiu 

M Roi que^tous le» maux quemefiâtSa Majeflé 

,1 ne m'empêchent pas de l'aimer, parce que je 

,, croî qu'il ne me les a faits que pour ma pré- 

,, tendue mauvaifè conduite dont il eft perda- 

dé : ^cependant demindez^lut s'i\ vous plaît 

ma liberté ,. & je vous aflore que- quoi*qu'il 

^e je l'aimerai toute ma vie. 


'Six jours après qae j*eûs écrit cette I/etire 
ie reçus cette réponle. i66fà 

Â Parif^-u^ ij. 4e Décembre léôf. 

^9 TE fuis pet&adé , Moufieur , que tous ifû:^ 
ft J ve2 jamais* douté de mon afieétion à votre 
^t fervice , & fi mes Lettres 4rous Tavoient pu' 
99 mieux prouva que meis repacties i ceux qui 
n ont voulu parler en ma preiènce^ vous H^au* 
91 riez fait autre chofe ^Uê d*en recevoir depuis 
tf eue Vous en avez permiffion ; maisf*ai fait le 
9» jdeyoir d'ami, à Tégsfrd des gens qui ne par- 
9, loient que parce que vous étiez arrêté, & qui 
9, ne fa voient pas combien vos intérêts me 
99 ibnt chers:: je râi^faît même à Tégard du Roi. 
99 Cependant, Monfieur^ pour ne vous rien di- 
9, redupafléy je vous aflurerai queSaMajeflé 
,t .ayant entendu lire la Lettre que vous m'avei^ 
„ fait l*honneur de m'écrîre , bien loin de me 
,t Jaiffler remarquer à aucun figne^u'ellelui fût 
,1 de(agreable ^-in'a laiffé voir ^ue ée zèle ardent ' 
ft que vous y témoignez pour fa perfonne lui 
,9 .plaifoit. Et moi qui ai toujours gardé mê« 
yi me dans iiotre amitié tout cequejedoisàla' 
,9 Mas(bn Royale, & qui aurois été le plus 
^, grand de vos ennemis fi i*avois connu évi* 
jy oemmeat que vous euffiez manqué en la 
^, moindre partie à la foâtnilRon & au .refpeâ 
,, que nous ' lui devons ; je ne faurois m*em« 
^, pêcher de me flatter, de refperanîôe que vous 
^ fortirez bien tôt de la Baftîlle. G*eft le fou- 
,, hait de votr« très-humble -& très^obeïfifant 
„ ferviteur, 

Le Duc de -S. Ai g^k a k. 
le lui fis auffi tôt cette réponfe. • ' • 

^ 1 De 


%^ Dt la BafUlU ce xj. ék Detcnére x66jr* 

^t T L eft Nf^ MonSeor » <|Bef c fiin. fi foit 
f% L perfuadé qàe vous êtes un bon ft gen^enz 
^ ami, qiK fi j'«voi$ été danriece rons routes 
M Jes fuis que vous «rcB^ efitjré. de radoncir le 
^1 ^çi la? mon îvQft^ fn quoTOuç %rtit fût 
„ «taire le^ g^s qui ne p«rh>ieiit de moi que 
I, parce qu'Us sie ûvaieai edtte quatre mur 
,t .railles\» je ne te csofcois pas fbta que^e le 
9, fais. Ccoye^. i^iofi ^ Mottfimt^ que oda- fait 
^» Teffet qù^il 4p}t faire daag le cieiir le {>lus 
< ^, i^connoifitot du uipnde. . 

» 

Deux lieores après que j'eus écrit t«te LeN 
tre^ il me prit on faifiilênieat de cœur it grand 
^*il fallut fajre çsmvk b BafliUe la naît 
pour Bn*aller qwm ua Chirurgieia qm ne 

Qttoi-que ^e fentiffe vïtpemcnt les (mauvais 
traiiemeus que je reeevois de mon Maître , 
cmix que je rccevois, de ma MaîtrdTe ne me 
. totwrmentoîent pas asK^kis. La fortune 8c Ta- 
mour m'aôcabhHent d^'amietude 9 nwîs ce 
qpi augmentent cdk de ranuonr , c"eft que 
je m'étois toujours déflé dclafortùne^, & ja- 


eu eàC' montré le cfaemin;» |e fœ quafi au de- 
Icfpûir icfei ton îneonaance; jie: faiiHs â en 
içourir, nm k tems m'en ccofoia , & je 
<uis venu à la fin à ce bîen-hev?rcux état 
u^ilfefence qp'tile laeriiâît il y avok long- 

1S« ■•*••"*" 

Lorf- 


liorfque j*ai parlé dans ees Mémoires du 
conunencement de cette paffion ^ die me le* i66f ^ 
Aoic encore afTeft an cœur, ponr me faire croi* 
xe qne jten pourrois parler plus amplement 
dans la rupture , éc j*a¥ois iremis à ce tems-là- 
à entrer dans le déraH :: cependant je trouve- 
aujourd*hùi que je ne faurots finir trop v^lte 
une û defagreablemattece. A: celarnie pecitta- 
•de que je fuis iibfolutnent guéri. 

Dans ce tems-là ma belle-four de RouviUa 
obtintiês Bulles pourf Abbaye de Rougemont^ 
>& pour Tunien du Prieuré de S. Julien à cet* 
te Abbaye, à condition quei*Evéqued*Autfin y 
dans le Pioccfe duquel étôk ce Prieuré , y 
conlèntirofr, parce que ^Abbaye étoit dans le 
Diocèfe de Langres. ^ 

Me revenant de tous côtei que Mademoî- a ^ 
felle d'Orléans témoîgnoit en toutes rcncon-f\^* 
très me faire toujours Thonneur de .m'aimer, 
ft qu'elle avoît même demandé au Roi pcr- 
mimon qu'une de mes bonnes amies me vît ianï- 
la pouvoir obtenir ^ je lui écrivis cette Le^ 
trc. 

De la Ba/Hlle ce ^. de Jamvier 1666. 

m 

,9 T^Anstouslestems, Votre Altefle Roya- 
f « mJ \t ) Mademoifel le ,. m'a témoigné tant de' 
ff 'lx>ntex , que je n'ai pas été lurpris quand' 
99 mes amis m'ont mandé que vous ne m'aviez 
„ pas oubHé dans ma dit^grace; & quoî-quece 
^y foient des etfet^ ordinaires de la generofité quF 
,, vous eft ^ naturelle, je ne lailSe pas, pour 
„ vous être encore plus obligé, de me flatter 
„ de la croyance que vous ave* un peu plus 
91 compati a mes malheurs que vous né faite» 

9, ordî^ 
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ti ordinairenient à ceux ,des autres. J*aî tant 
li^of de confiance en la' bonté du Roi , que je ne 
it Taurois croire qu^iis durent encore Ipng* 
Il tems, & je me confole même dans la pen- 
11 fée que comme Jl m*a çhAtié avec beaucoup 
n de jttâicè, des fautes qu'il a crû que j'ai fai- 
it tes , il ne laiifera pas quelque jour fans re- 
f, compeafe les longs fervJces que j e lui ai rea« 
9, dus. Cependant, Mademoifelle > je fupplie 
,1 très-huniWenoçQt Votre AUcfl[e,Royalc, de 
,y me conferver en Css bonnes eraces la ^arc 
,9 mi*eUe m'a fait Thonacur de mj promettre, 
99 & de croire que de tous les admirateurs de 
9, Ion mérite & de fa Y«:tu, il n'y en appoint 
,9 qui foit avec plus de refpeâ , de zèle & de 
9, reconnoiffanceque moi, fon. très-humble & 
,9 très-obeïfTant ferviteur. 

. Comme fe tombai fort mabde alors ^ ma 
femme prît refolution d'envoyer des copies de 
la Lettre que j'avoîs écrite au Duc de S. Ai- 

fnan en Septembre dernjer , crqyant que cela 
étruîroit toutes les Ibttifes que mes eonemis 
femoîent fourdement contre moi , apprendroît 
tout jufte au public ce qu'il falloit qu'il, crût 
de mes affaires , & interefferoit tout le monde 
dans mon parti. Pour cet effet elle di(faibiia 
une douzaine de copies de cette Lettre à fes 
qonnoif&nces. 

L'état où j'étoîs fit avoir pçrmîffioB à ma 

femmçde couciier à la Bailille,; & quatre oa 

cinq jours après je commençai de me porter 

mieux &.dejp:i'ennuyer d^va&tage ;, car la ma* 

^ ladie efl un amufement. 

Je m'étols rebuté de la leâure<ians les pre- 
miers molh . Quand' on lit en prifon 9 on ne 

s'at- 
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s^âttachc qu'aux matières qui peuvent faire 
craindre: quand on trouve dans les hiftoîres de ï66o* 
longues priions, on ne manque jamais de pren- 
dre cela pour foi ; toutes les grandes diftraces 
font trembler : de vingt volumes que j^avoîs 
lus , il ne m'étoit demeuré dans la mémoire 
que la prifon de Marie Stuart de dix «huit an* 
nées y celle de Charles d*Orleans de vingt-cinq, 
& celle de Jean Comte d' Angouléme ion frère 
de trente : je n*avois retenu que cela ; les fu- 
jets mêmes & les avantures agréables m'avoîent 
fait fouffrir en les lîfint, parce que j*avois du 
regret de n'être pas en état d*en avoir de fem- 
blablcs. 

Le 20. de Janvier 1666. fur le mîdî je reçus 
ce Ëillet d'une de mes amies. 

„ T A Reine Mef e eft morte à cinq heures da 
91 L matin. Le Roi eft parti & toute la Cour 
„ pour V-er failles. Je m'en vais tout à l'heure 
„ chez Mademoifelle, c'eft ce qui m'empêche 
„ de vous écrire davantage, mais je le ferai au 
„ premier moment que j'aurai, &jevousren« 
,, di ai compte de tout. 

La maladie dont la Reine mourut étoit un 
cancer au feîn dont elle avoît caché la dureté 
fix ans durant. Enfin s'éfant coiiSée à une de 
fes femmes de chambre , celle-ci l'obligea de 
dire fon mal aux Médecins. Ils la mirent dans 
les remèdes , & cela fit ouvrir fon cancer : el- 
le languit un an, au bout duquel elle mourut, 
comme Philippe II. fon grand -père. Elle a- 
voit foixante & cinq ans. 

La veille df cette mort ma femme ayant parlé 
an Roi , Sa Majefté lui répondit en paflant 

H^mt IL R quel» 
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- quelque chofe Qu'elle ne put pas entendre. El* 

1666,U pria une de (es amies qu'çl le trouva au iiou- 

vre de 's'informer de quelqu'un s'il n'auroit pa^ 

ouï cette réponfe. Celle-ci lui écriv^it ce Billet 

trçis jours après. 

A^Paris ce 2.2. de Janvier i666« 

>» Çl j'avoîs fu quelque choie je vous l'au- 
„ i3 rois mandé ; mais je n'ai point encore iti 
p à S. Germain , & je fuis tous les jours à garder 
^, le corps: c'eft une trlfte occupation. Je n'ai 
j, vu perfonne qui m'ait çû apprendre ce que 
„ le Kolvousadit: jefai feulement que la Rei- 
2, ne en mourant a prié le Roi de pardonner à 
',, ceux qui étoient exilez pour l'amour d'elle^ 
„ On prétend que M. de BufTy y eft compris , 
^, mais on n'en fait rien. J'irai à S. Germain 
9, & je vous manderai ce que j'aurai appris: 
„ je luis bien fâchée que je h'aye rien à vous 
„ dire de bon : je croi pourtant que le Roi ter- 
j, minera cela avant fon départ. Bonjour, ma 
•„ chère Coufine, à mon retour de S. Germain 
i, j'écrirai à M. de Bufly. 

Je crûs que dans cette conjondure i\ ieroît 
bon de faire prefenter un Placct au Roi. Jefi$ 
donc ccluî-cî. 
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„ Votre Majefté vient de perdre la ipeilleu- 


TU Tc mcre du monde ^ & moi une protcftrîce à 
9, la mémoire de laquelle je ne faurol$ donnet là6&^ 
fy trop de regrets^ aiiiiî j'ai bien des raifonsde 
„ prendre part à cette perte : ayez donc pitié 
„ de moi, Sire, & fongez, Vil vous plaît, 
„ que vous ferez chofe agréable à Dieu fi vous 
„ loulagez les^ mîferables : il veut que vous 
,, jugiez de leurs affligions par cellQ qu'il vou^ 
„ envoyé. 

Bussr Radutinv 

Mon Placet n'eut point de réponfe. 

Dans ce tems-là ma femne demandolt I 
l'Abbé de la Rîvîere Evêque de Langres, îba 
confentement pour l'union faite en Cour de 
Rome du Prieuré de S. Julien à l'Abbaye de 
Rougemont , chofç qui lui étoîtavantageufe, 
parce (ju'on agrandîlioit par II up Bénéfice de * 
Ion DlO(^èfe : cependant il faifoit traîner cçtte 
affaire. Moi, fatigué de fc$ longueurs ^ & ar 
près avoir été fon ami , croyant qu'il ayoi 
moins d'égards pour mqi depuis que j'étois î 
la Bafiille, je lui écrivis ce Ëillct, 

De la B^ftillc ce iô. de Janvier i($66*. 


]E ne penfoîs pas , Monfieur , que l'état o4 
je fuis vous dût cendre plus.lent à mç faire 
plajfir. Pour moi je me fuflè toujours hâté 
de vous obliger dans tous les tems ; niais je 
me fufle encore prcfTé davantage dans les 
tems où vous n'avez pas été heureux* 

L'Evfique de Langres qui avoit beaucoup d'e£^ 
l>rît entendit toute la force de mon petit repro- 
che, & donna auflî-tôt le contememcB^qtt^on 
lui demandoit, R 2 Men 
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Mes incommoditez continuant avec des don- 
1666. leurs infupportâbles , je fis ce Placet au Roi. 
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9, Songeant à mourir maintenant plus qu*i 
9, fortir de la BaQille , & me trouvant en cet 
,, état plus obligé que je n'ai jamais été à dire 
9, la vérité, je jure à Votre Majefté, Sire, 
,, que je n*ai jamais en ma vie rien fait ou dit 
jj qui choquât le rcfpeâ que je lui dois , ni à 
9) toute la famille Royale; j'en ai déjà donné 
9, des afiuranccs par écrit à Votre Majefté, 
9, Sire , & je les confirme aujourd'hui par ce 
9, Placet, me ioûmettant encore àtouslesfup- 
99 pîices les plus rigoureux fi j'en fuis coupable. 
9, Votre Majefté étant la Juftice même, j'efpe- 
99 re qu'elle me fera la grâce quejeluideman- 
„ de très • humblement , qui eft d'ordonner 
„ qu'on en vienne aux preuves pendant qu'il 
9, me relfte afl[ct de vie pour l'éclaircir delà ve- 
^9 rite. Comme elle a intérêt 9 Sire, decon- 
9, noître ceux qui font des fautes , elle en à 
9, aufi[i de connoître les calomniateurs » & je 
9, lui réponds qu'elle trouvera que ce font mes 
9, ennemis déclarer qui m'ont accufé , ou gens 
9, qui ont lîaifon avec eux. Jefuppliedonctrcs- 
99 humblement Votre Majefté , Sire, de me 
j, faire cette grâce en confideration de mes fer- 
„ vices. Que fi pour des raifons à moî incon- 
99 nues , Votre Majefté ne trouve pas à pro- 
99 posii'en ufer ainfi, & que néanmoins je fois 

99 aife^ 
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„ affeï malheureux pour qu'elle en foît per- 

,, luadée , je me jette à les pieds pour lui de-i66& 

I, mander grâce. 

Ma femme prefenta ce PlacetauRoîleÇédc 
Février 1666. il eut le môme fuccès que l'au- 
tre. 

Le 10. de Mars 1666. i'écrîvis à M. Golbcrt 
pour le çjûer de faire arrêter des Libraires qoî 
vendoierit des libelles fous mon nom. 

Le Z3. de ce mois il me prit encore envie de 
faire un Placet au Roi. Je crûs que comme 
Dieu vouloit être fatigué de nos prières , les 
Rois qui étoient fes images , pouvoient bien 
avoir les mêmes fentimens. je fis donc celui- 
ci & je renvoyai au Duc de Noailles pour le 
prefenter. 


s 
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„ Au nom de Dîeu ayetpîtié de mol Jede- 
„ mande mifericorde à Votre Majcfté : par- 
„ donnez-moi , S i rte , fi je vous importune : 
y, à qui aurai -je recours qu*à mon Maître, 
„ pour qui j'ai voulu mourir tant de fois , & à 
,, qui je deniande encore la grâce de me don- 
„ ner moyen de perdre la vie pour fon fervice 
„ ailleurs que dans une prifon. Oui, Sire, 
„ il n'eft rien de plus véritable , que je meurs 
„ de chagrin d'avoir déplu à Votre Majefté. 
„ L'extrême refpeâ que j'ai pour elle m'a em,- 
péché dans les commencemens d'aller droit 
a Votre Majefté porter mes très -humbles 

K 3 w P"> 
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'y^ prîietes t maïs enfin , S i r e , je voî bien oué 
^^i66,yf toutes les grâces viennent de vous^ & c eft 
„ auffi à vos pieds que je me jette pour voxxi 
^, demander des marques de votre bonté & de 
^, votre tadoutîflêment pour moi. Ne me les 
^ refufet pas-, S ire ,^ s*il vous plaît: je les 
„ demande de tout mon cœur i Votre Ma- 
y, ]cM que j*^aî'bieil armée , que j'ai bien fcr- 
^ vie ^ que j'aîmeraî & que je fetvîraî encort 
jy bien tout/ïe reftc de ftia vie. 

Pour le Duc de Noailki. 

Dt k BaJUUé et 23. as Mars \ÙfA. 

y^ T ^Etat où je fuis , Monfieur , m'oblige 
y, L dMmportuner le Roi , je n^aî pas un quart 
^ d'heure dans les vingt-quatE.e heures du jour 
^y où je ne fotthaîte la mort pour avoir déplft 
^, i Sa Majefté. Le chagrin me tue , Mon- 
5, fieur ; je voudroîs bien que mon Maître fût 
yf fatîsfaît de 'toutes les peines que f^ï eues de- 
„ puis un an ; qu'il voulût que ma mort fer- 
jy vît de quelque chofc àrlà gloire , Se que je 
^ la reçufle par les mains de fes ennemis. Voa& 
,, (àvci btcn , Monfîeur , qu'il n'a pas tenu i 
^, moi depuis trente ans , & quejen*aipastoû- 
^^ jours été un fervîteur mutile : je vous con* 
„ jure de m'atder à le faire connoître au Roi ^ 
^y & de me faire la grâce. <ie prefentcr ce Pla- 
^, cet à Sa Majefté. Je m'adreffeà vousencet- 
^j te rencontre comme à mon ami , comme i 
^, un témofn de la plupart de mesfervîces, & 
,, comme à un homme qui a de l'honneur & 
-yy de Phumanîté , auffi vous aïTurèraije d'une 
^ cecoimoijifance éternelle.. 

Deux 
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Deux jours après j'écrivis cette Lettre à la 1666. 

Dtuchcfle de Montaufier. 

A là Ba[lille ce 1$. de Mars 1666^ 

^ /^Uelqne befoîa que j'ayc eu iufques m'cî 
y, ^*<Cde l*affiftance de mes amis.ladifcretîori 
5, m*a empêché de les fatiguer de mes prières, 
quelques-uns n'onï pas laîffé de ie deman- 
der à eux- mêmes ce que je ne leur deman- 
dois pas , & de chercher les moyens de me 
fervir fans'que je les en prcflafTe, & je faî, 
Madame, que M. le DûC de, Montaufier & 
vous êtes de ceux-là : cela ne in*a point du 
tout furprîs ; j*ai l'honneur de vous connoÎT 
^j tre tous deux pour les plus honnêtes & lesi 
„ plus généreux amis du monde. Je vous fup- 
5, plie auffi très-humblement de croire que vous 
„ n'en aurez jamais un plus reconnoiflâut vA 
yy un plus fldelle que moî. 

Le lendemain j*écrivîs cette Lettre à tlar^ ^ 
ftouin de Péréfixe Archevêque de Paris. 

A la Baftille ce 16. de Mars i666. 

XE vous demande pardon , Monfieur , de ne 
} vous avoir pas importuné jufquMci. Nerf 
^,. croyei pas, s'il vous plaît , que ien'ayetoû- 
^^ jours compté fur vous comme fur unhom- 
^ me folîde , généreux , & que l'adverfité de ' 
„ fon ami rechaufferoît plutôt que de le rebu- 
,, ter ; mais la dîfcretîon m*a empêché de vous 
„ employer dans les commencemens : aujour- 
^^ d'huî que le tems & les châtîmens que j'at 

R 4 ,,. reçus. 
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5, reçâs ont vraifemblablement fâtisfait à la 
1666. j^ JuftîceduRoî, je ne penfe pas vous commet- 
n tre que de vous luppîîer très humblement de 
fi parler à SaMajeûépour moi, ainiî que vous 
„ le jugerez à propos. Ma femme vous dira 
„ le détail de mes affaires. 

Deux jours après j'écrîvîs cette Lettre à M. 
le TclHer. • 


M 


À la Baftilk ce iÇ. de Mars 1666. 


Onsieur^ 


V L'affiftance que i*aî reçue de vous auprès 
^) du Roî depuis quejefoisenprîfonaredoub'é 
t9 dans mon cœur les fentimens d'amîiîé , de 
„ refpea & de reconnoiffance pour vous au 
), point que je ne vous les puis bien exprimer. 
,) Je vous aflure, Monfieur, que fi vous aviez 
9, befoindemavîe, jevousladonncroîsdetout 
9) mon cœur: je n*aî plus que cela à vous offrir 
9, en Tétat où m'a mis la mauvaîfe fortune ; ne 
„ m'abandonnez pas , Monfieur. Vous êtes 
9, aujourd'hui le feul en France qui puifferen- 
9, drc au Roi un témoignage de mes fervîces 
,1 qui porte coup : ne me le rcfufez pas , s'il vous 
99 plaît. Il y a près d'un an que jefouffre,i'aî 
99 des tourmens pires que ceux des damnez. 
„ Ima^çinez-vous un Gentilhomme qui a Xèrvî 
91 \t Roi dès fon enfance ^ qui s'étoît mis en 
9, palFe de faire quelque chofe , qui touchoit aux 
9t grands honneurs de la guerre y & qui pour 
99 une bagatelle empoifonnie par fes ennemfs a 
SI perdu fa liberté , fon bien 9 fa Charge > & > 

f> ce 
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n ce qui achevé fon delèfpoir , qui fe trouve 
99 dans la dîfgrace d*un Maître à qui fon princi- 1666« 
9} pal deflein etoit de plaire. Vous m^avouerez y 
*9 Monfieur , vous qui lavez (i bien juger de 
99 toutes chofes , que je fuis extrêmement à 
99 plaindre. Je ne douce pas que vous n^y ayez 
9, fait re&exion ; les bontez que vous m'avez. 
9» témoignées me le perfuadent, & c'eftcequî 
99 me donne une entière confiance en vous* 
„ Achevez donc, sHl vous plaît, demeprocir- 
,9 rer le ieul bien quimerefteiefperer^ quieft 
99 la liberté , & croyez que peribnne n eit plu^ • 
99 apurement que moi , &c. 

Cinq jours après que /eus écrit cette Lee» 
tré> j'écrivis celle-ci au Duc de Noaillei.. 

Â la Baille ceficond d* Avril i666^ • 

91 T L y a deux mois , Monfieur ^ que vou» 
9, 1 dites à Tun de mes gens qu'on parloit fort 
T9 d'an nouvel imprimé qu'on alloit voir fbus^ 
»9 mon nom , & que c'étoit une fâcheofe con^ 
9, jonâure poux demander des grâces pour mof;; 
I, cependant on n'a rien vu. Il y a deux' jour s 
y, que tous m*iavez mandé* la même choie, & 
^ allurément l'on ne verra pas davantage: mais: 
^ quand il en pacokroit ferois-je convaincu?' 
„ N'y a - 1 - il qu'à faire împrmier des Satyre» 
^ dans, les pais étrangers lous le nom de quv 
^ on voudra pour le rendre coupable?' Vous; 
^ m'avouerez , Monfieur , que le Rof eft trop* 
^ juffe pour foufffir fans éclaircifiement un ^ 
^ bu» de fi grande confequence : & fi vousvou^ 
^ lez fiivoir ce que je penfé du bruit que vous 
«. venez de me mander quf cooroit , je vt>u9 
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diiraî que je ne croi pas qu'il foît v<ritebfrr 
„ car îl cft aîfif.de remarquer la différence des. 
„ ftries, & dès-là dangereui qu*on netemoiï- 
^ tit jufqu'à la four ce. Ce n*eft pas comme 
,, le manufcrk que jfai donné au Roi , dont les. 
„ copies ont été altérées par de petites addi» 
^, tîons d'un côté &d'autrcy aînfi Tempoilbn- 
„ neur s'eft pu cacher ^ au moins quand je l'aï 
^, découvert, nVce pas été à fon ftile? 

„ Cependant, Monfieur^ il y a un mois que 
^1 deux Syndics des Libraires me vinrent tron- 
^, ver pour me dire qu'ils avoîent reçu àvJs de 
y> Liège, qu'un Libraire de Bruxelles nommé 
^ Foppens , alloit imprimer un Livre fous mon 
^ nom. Je les envoyai tous deux i M*^ Col- 
y, bert lui dire la ehole , & lui rendre une Let- 
,, tre de ma part , par laquelle je le fupplîoi» 
„ d'interpofcfr Tautorîté du Roi en cette rencon- 
^, trCj^ & d'en écrire à Bruxelles: qu'il voyoît 
^ aom bien que moi les dangereufes conliî* 
„ quences d^ln pareil abus ,. & que fi on n*al- 
^ loit promptement à la racine de ces defor» 
^ dres on n'en demeureroit pas iGsQlemem i la 
)y' Satyre comte les particulier». 

Dans ce tcms^là mon mal & mes <ioutoirt 
tngmentant tous les jours , ma femme téfiMut 
de faire prefenter ce Placet au Roi. 


s 
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' 9t 1^ fupplîe très -huroWernent Votre Majefté 
^ de xne pardonner fijerimportcmefifoavent; 

le 
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<9, Te dangereux état où eft mon mari nemcçer- 


fi 


„ met pas de diÔerer plus long-tems. Au nom i66S» 
de Dieu , Sire, ayez la bonté de le faire 
voir par gens en qui Votre Majefté ait con- 
fiance, afin qu'étant affuré de Tétatoùileft, 
,^ Elle donne ordre de le mettre en lieu où les 
„ Chlrufgîens puiffent entreprendre l'opération 
„ de fon mal , ne l'ayant ofé faire à la flaftilla., 

La Comtesse de Bcssy^ 

Jk Fârft ce zi. d*Avnl i$6tf. 

Sur ce Placet 1^ Rof m'envoya voir le 2f-* 
4* Avril par Valot fon premier Médecin. & par 
Felîs fon premier Chirurgien. Après qu'ils- 
m'eurent visité, ils me dirent tqu'ils allaient' 
rapporter à Sa Majefié , que le lucc^ de mon; 
mal étoit douteux hors de la BaftiJle , mais- 
qu'en prîfon il étoit mortel : cependant on ne 
me fit pas fortîr fiir leur rapport. 

Ne recevant point de réponfeà la Lettre que- 
pavois écrite à M. Colbert , ni aucune juftîce 
fiir ce que je lui avois demandé , j'envoyai . 
quérir un certain Commîffaîre nommé Picard», 
homme tort éveillé, auquel je donnai dix louït 
d^or pour faire prendre dfe ces Libraires qui 
vendoient des hiftoires fous mon nom ,& pour 
tâcher de découvrir ceux qui en ênvoyoîent i 
Bruxelles^ ou en Hollande. Il en fitmettrcdeut 
i laBaftille quelques jours-après.. Un jour qu^* 
C€ Commîflaire dînoît avec moi, il médît qu'il 
y avoît plus de deux ans que j'étoîs marqué' 
fiir le papier rouge (ce furent fes mots) qu'un* 
Libraire du Palais nommé Maugé ,. lui ayant 
dît en ^66^. que je lui avoîs troqué deux Tefta-* 
mens du Cardinal Maftarm, imprimai Anift- 
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tcrdam y on avoît été fnr le point de m'arré^ 
t666. ter , lorfque laCour alloit à Vincennes eu 1664. 
£c comme je lui témoignai douter de cela y ne 
pouvant pas m'imaginer qu^un Libraire , qui 
bien loin d*avoîr fujet de fe plaindre de moi^ 
m'étoit obligé de fa fortune , parce que je lui 
avois fait vendre à mes amis on è moi pour 
plus de niille écus de livres ^ qu^m homme 
comme cela , dis-je, eût Tame aflêx méchan- 
te , & fût m&me alTex hardi pour m'accnftr fans 
aucun fondement. II s'offrit de me faire voir la 
dépofition de Maugé : & en effet il m'apporta 
le lendemain la miiiute du procès* verbal dans- 
lequel Maugé avoit déclaré avoir eu de moi 
deux exemplaires du Teftament de M. le Car- 
dinal Mazarin. 

Le lendemain Vendredi 30. d'Avril j'envoyai- 
dire ï Maugé de m'apporter jqueiaues livres* 
^ Je lui dis qu'on m'avoit voulu petiuader qu'il 
nvoit vendu des hiffoires qui couraient lous 
mon nom: il me fit mille fermens que cela n'é- 
toit pas ; & en effet je n'en avois riea ouï di- 
re, mais c'ctoit pour entrer en matière q[uejV 
vois inventé cela. Je lui dis enfuite que je n'en 
avois auflî rien cru , parce qu'on m'avoit dît 
en même tems des chofes S fauflès & fi ridi- 
cules , que je m'étais imaginé qu'on lui pré- 
toit ces charité? pour me le faire haïr , & li- 
deffus je lui contai ce que m*avoît dit leCom- 
xnifTaire Picard. Il me dit <|^ue cela étoit faux ^ 
<Bc q.ue fi Je voulois il le fouriendroit au Com- 
xniflàiFe Picard.. Je lui dis que cela n'^étoit pas 
ftéceflàire y & que j« ne voulois qu'un, certifia 
cal de lui d<e tout cela. Il me dit qu'il m'en 
dûnneroit cent, & me donna auffi-tôt celui-ci 
& figue de fit xnain^ 
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JE certifie que je n'aî jamais vendu de livre 1666, 
intitulé l'Hiftoire Amoureufe des Gaules^ 
„ & que M. le Gamte de Buffy Rabutîn ne 
„ m'a jamais troqué autres livres que des li» 
vres Italiens reliez en maroquin de Levant, 
& point du tout le Teûament de M. le Car- 
dinal Maxarîn , comme Ton m*a voulu ao 
cufer de Tavoîr dit & de Tavoirfignéen lut 
tice. Fait à Paris ce 30. d'Avril 1666 

François MaugîI 

Auffi-t6t qu'il étoit entré dans ma chambre 
j*avois dit tout bas à Tun de mes gens d'aller 
che2 le Commiflàire Picard, le prier de venir 
me trouver y. ce qu'il avoît fait & s'étoit caché 
dans la ruelle de mon lit , d'où il entendit une 
demi heure durant tous les fermens imagina-* 
blés , que j^oblfgeaf Maugé de refaire de n'ia- 
Toir jamais dit au CommiiFaire Picard que je 
lui avots vendu ni troqué le Teftament du Carr 
dinar Maxarin ; que le Commiflàire étoit ui» 
méchant homme s'il le drfbitj. mais qu'il n'o* 
feroit le lui foâtenir ea face. t)ans le plus fort 
de Tes inveâives contre le Commiflàire ^ celui- 
ci tire le rideau , & fe montrant : Je n'o^rois 
vous k foûtenir en face , Monfieur le coauin ^ 
lui dit-il , par ma foi vous fere^ pendu ^ oc là* 
deflus lui ayant fait voir la minute de fadépo* 
filion , Mangé foûtint toujours qu'il n'avoit 
>amais dit que je lui eufle troqué le Teftament 
du Cardinal, parce que je ne 1 Vois jamais fait,, 
& dit qu'il avoît figné ce 'procès verbal làns 
favoîr ce qu'il fignoît , & que le Commiflàire 
j avott pu mettre ce qu'il avoit voulu*. Il faut 

R 7 donc 
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donc que Tun de nous deux foît pendu , lui ré- 
^l66d. pondft le Commîflaîre ; & cependant îl le û^ 
mettre dans un cû de bafTe-foffe , d'où deui 
jours après H le fit fortîr j fur ce, me dit-îl, 
qu'on n*avoit pas ajouté foi à la d^pofitton qu'il 
tvoit fait comre mou 

Ce procédé me parut jRifpeô , Car ïl fallaît 
châtier le calomniateur quan^ la calomnie n'eiîe 
point porté coup. Quoiqu'on ne m'eût pas ar» 
rêté alors, cela avoit caulé le refus de ma pen* 

iion en 1664. 

Dans ce tems-là 51 Tîi'af riva une ftextraordi- 
naîre & fi plailante avanture^ que je la trouve 
ifigne d'être racontée. 

une de mes bonnes amies m'écriVoft fort 
fouvent; le laquais qui m*apportoît d'ordinaire 
fcs Lettrés nie rendit le premier de Mai un pa- 
quet dans le<!iucl je trouvai un Btlkt à nwî & 
tine Lettre au Roi. Voici mon Billet. 

JVIonsieu»:^ ' 

^, L'eftîme que j'ai pour votre mérite fi^nçi- 
^ lier & l'envre de vous fervîr m'a fait écrire 
i, cette Lettre poiir le Roi ; j*ai mis fimple» 
,, ment mes penféés, efpcrant quevous^lesat^ 
^, rangerez, mieux r corrigez & augmentez-la, 
,, fi vous troiiveT qu'elle en vaille la peine : & 
^ fi vous jugez qu'on ne la doive pas prefen- 
9, ter, je vous conjure de me le rriander fngc- 
^ nucment : dans trois jours leportcur ira re* 
j, cevoîr vos ordres de la part du mieux întcn- 
^, tîonné de vos fervîfeurs. 
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„ (Juoî-quc je n^ayc aucu» intérêt â raiîafrr 
M de M. de Bufly , je a'aî pu voir un homme 
H de mérite en état de ne fe poavoîp défendre 
99 contre tant d^ennemîs iàns prendre la liberté 
T^ d'en dire un mot à Votre Majcfté. Elle a 
^ toujours fait paroître tant de penchant à la 
n clémence^ que j^elperc qu'elle aura la bonté 
7, de m'^entendre. 

„ Ceux qui blâment ou quf approuvent la. 
,y conduite d^un homme félon le luccès qu'elle 
,t a^ condamneront aflurémeniBuffy, puisque 
,, ce qu'il a écrit contre la réputation de quel* 
„ ques femmes de qualité Ta fait mettre à li^. 
„ Baftille. Mâis^ Sirk, je fupplie trè^hum- 
^ blcment Votre Majefté de confidiercr qu*ît 
„ n*eût point oflenfé leur vertu lans lajtrahî» 
^ fon qui lui a été faite par une de fcsamîes r 
„ & à cela il y a bien de l^apparence, S i n e :. 
^ car s'il avoit eu deffein de les déchirer, îlau^^ 
,1 roft rendu les évencmens plus vraiftmbla- 
jy blés , il auroit fat moins de gens heureux ; 
„ mais n'en exceptant pas un , Ton voit claî* 
y, fcment qu'il rt'a fongé qu'à divertir & nom 
„ pas à pcrfuader : & comment Thomme du 
^ monde qui a le plus de refpeâ pourlefëxe^ 
^ auroit- il voulu outrager celles qui en font 
,7 le plus bel ornement , lans qu'elles M en euf* 
y^ fent donné de fti jet ? 

^ Ceux qiat ions aikz équitables pour fe met^ 
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tre à la place des autres , comprendront bien 
», Qu'ayant ce gcand talent d^écrire qu'a Bufly , 
jj oc pouvant donner ce tour fi fig,, fi délicat,, 
„ & fi malicieux (qui eft reffentiel & le ragoût 
,, de la Satyre) il lui étolt bien difficile de ne 
,) pas fuccomber à la tentation , & d'autant 
„ plus qu'il ne s'imagînoit pas l'accident qui 
,, lui en devoît arriver. ^ 

„ Les ennemis de Bufly dîfent qu'il le devoit 
y, prévoir , & que plus il y avoit d'efprit dans 
,1 ce qu'U aécrit, plus devoit il croire qu'il fe- 
,, roît malftiié de le tenir fecret ; mafs un hoi>- 
„ néte homme ne croit rien rifquer quan J il ne 
„ fe fie qu'à Xes amis» Si tous ceux qui s'^aban- 
Yf donnent à la confiance trouvoieDt autant 
„ d'infidélité qu'en a trouvé Bufiy , il fe dé- 
„ couvriroît mille fautes tous les jours guîeC» 
„ faceroieat bien la fienne ; il n'eft pas ii cour- 
,y pable que bien des gens ^ mais il ed plus mali- 
^ heureux. 

„ On l'accufe d'être méchait (ans connoître 
^ la differemce qu'il y ad'une malice fine &d^ 
„ licate qui vient de la vivacité de l'clprît, 9c 
„ qui n'a pour but que de divertir, d'avec celle 
fj qui part d'sn méchant naturel capable de 
„ fourbe , & de faire du mal feulement pour 
Yf faire du mal : cette forte de méchanceté eft 
^ incompatible avec la grandeur d'ame que 
^ BufTy a fi fouvent fait paroître. 

„ Cependant,. Sire, Votre: Maj^fté ne le 
^^ pouvoir traiter en cette rencontre plus favoï- 
^ rablement qu'elle a fait , puîfque Tofifenfe ér 
y, toit aufii grande à l'égard des inte^refTex , que 
.^ fi elle leur eût été raite à defifein. MaisL, 
y, Sire, BufFy ne s'eft pas contenté de la fa? 
^ lîfifadion qjae Vot£e Majjefté leur a donnée ,. 



P£ BussY Rabutik. 40X 

n n l'a trouvée trop douce pour là faute. Dans 
1» la Lettre qu'il a écrite à M. de S. Aîgnan,i666. 
9) n confefTe ingenuëment qu'il a failli ; il en 
>i témoigne une douleur extrême , & il tâche 
9\ de deiabufer le public de tout ce qu'il a pfl 
j> écrire au defavantage de ces Dames: cepen- 
n dant il eft encore prêt , dit-il, de faire tout ce 
5» qu'elles fouhaiteroiït de lui, n'eft-cepasune 
11 grande marque de fon déplaifir ? Ah , Sire ! 
» il eft bien difficile d'avoir un auffi grand re- 
91 ^et Qu'il en témoigne , d'une aâion qu'on a 
99 taîte d'un propos délibéré. 

9) Je ne fuis ni parent ni ami de Buffy , S !• 
9) it£ , & je ne le connnis même que de répu- 
)9 tation : c'eft fon feul mérite qui m'a obligé 
,9 d'écrire en fa faveur à Votre Majeûé. Je 
99 la puis encore affurer que je ne fuis pas la 
99 feule perfonne qui prend part à fes difgraccs : 
9t beaucoup d'honnêtes cens en font touchex^ 
99 & Votre Majefté feroit plaiiîr à bien du mon- 
91 de fi elle vouloit pardonner à cet illudre mal» 
91 heureux , oui me paroît bien moins fâché de 
M lapertedeiafortunequedeladifgracedeVo- . 
99 tre Majefté, dont l'admiration Tavoit rendu 
9, efclave auffi -bien que fujet. Je ne m'en é- 
9,. tonne pas, Sire, car il eft un des hommes 
99 de la Cour le plus capable d'apercevoir à tra- 
99 vers ce caraSere de grandeur qui éblouit tous 
9, ceux qui vous approchent , des qualîtex qui 
9, a'auroîent pas betoîn d'être couronnées pout 
„ attirer le refpeû & la véneratfon de tous lef 
„ hommes. Je n'ofe aller plus avant ^ Sire, 
,9 & n'ayantiamaîs loué perfonne, je n'ai pas 
^ la hardiefle de commencer par Votre Ma« 
j, jefté; mais je la fîippUe très-humblement de 
^ trouver bon que je lui dîfe encore ^uc Buffy 
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—- — „ ne peut pàfTer les heures où ilavoitaccûfltu- 
lÔôfi. „ mé de lui rendre fes refpeiis, fkns fcntir-fcs 

j, cha«rinï redoubler avec le d^fir de rentrer en, 

il fa grâce. C'eft ce que demande trcs-refpcc> 

i, tuenfement à Voire Majefté, 

Sire, 

Sen trh'humhte , trls-ohe'ifaTit £3* tris- 
fiâms ferviteur i:f fujet. 

Après avoîr lu ces Lettres ^ je m'iliformaf 
4a laquais qui les lui aVoit données. Il me dît 
qu'étant devant la porte du logis de fa Mnî- 
treffe, Une femme en cape accompagnde d'une 
efpece de valet de Chambre lui avoît donné ce 
pilquet pour rue le rendre, lui dîÏ3ntqu*îl étoft 
pour des affaires coilféquence , & que dans 
trois jours à même heure elle paflèrolt aumé- 
ïîle endroit pour reprendre ma réponfe. 

Cela me lurprit fort ; il me pafT» mille cho- 
fis dans l'efprit : je trouvai fi étrange qu'ott 
voulût fervir fans fè découvrir à mol, que 
s peur qu'on ne me voulût nuire , & que 
le fût quelque piège qu'on me tendît : ce- 
iant je ne voyoïs [njint (]uel mal on me 
voit taire par là ; je ne laiflàî pas de faire 
e réponfe n'ytrouvantaucun inconvénient, 
léme efperatit de m'éclaîrcir dans une fuite 
:ommcrce. 

De la BapIU et %'. A Mai 1666. 

TE n'ai de mi vie rien vu de mreuz écrit 

I que la Lettre que vous m'ave?. envoyée 

3Ut le Rof ^ & je vous fuis extrêmement 

„ obligé. 
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V9 obligé de la part que vous prenez en mes af- — 
5> faires ; j'en ai beaucoup de reconnoî{Iàncc,i666. 
,9 & il ne s'ypourroîtrîen ajouter, fivousm'ap- 
u preniez à qui j*ai tant d'obligations. 

Le lendemain 3. de Mai le laquais rendff 
mon Billet à l'a femme en cape, & le 4. îlm^ 
rapporta cette Lettre qu'elle venoit deluidoû* 
lier. 

* 

Ce 4. Je Mai 1666. 

ff /^Ommc vcms n'avei point corrigé la Let* 
)> V^ tre que je vous ai envoyée , & que vous * 
,, ne me dites pas pcfitivementfije la ferai voif 
91 au Roî 9 je n'oie le faire lans favoîr plus 
u claîrcinent votre intention : car vous fave* 
f» mieux que moi Tétat preient de vos affaire^ 
», & la difpofition du Roî pour vous. Man-' 
9, de* -moi ce oue vous voulez que je fafle. 
>9 Je vous jure, monfieur,que je vous auroii 
5» plutôt témoîgtié le defir que j'avoîs devoul 
9, lèrvîr fi'je n^eufle cru que dans une pareillfc 
9, conjonâure , il vaut mieux ne icw tant 
9, .prefler pour donner le tems aux eiprîts d6 
9, s'adoucir , & fi je ne vous apprends pas mott 
„ nom , c'eft parce qu'il vous feroît fort îhu* 
^, tîle de le favok. 

Cette opînîâtreté à fé cacher de moî en mè 
roulant fervir me fit foupçonner quelque mau» 
▼aïs deffeîa , c^cft pourquoi j'écrivis à l*încon- 
1ttu avec chagrm , que je le remercioîs du fer- 
yice qu'A vouloît me rendre. 

Il me fit le lendemain par la même roye It 
tiponSù qui fuit. 


4*4 Mémoires nu Comte 

l66(S.„ T£ voi bien qnc vous commencez à croire 
]i J que je n'agis pas de bonne foi: votre dé- 
„ fiance me fait rëfoudre à vous déclarer ce 
Il que votre reconnoiiTancc ne m'auroit jamais 
„ fait dire. Sachez donc que mon fcxe m'a- 
y, Voit empêchée de vous apprendre qui je fbtdi 
„ VoUs croire? aifément que la Lettre que je 
ft vous ai envoyée eft faite par une femme, 
„ quand vous confidererez queje n'ai ofé la 
„ faire voir fans que vous l'eufiiei approuvée 
^ & corrigée, majeuneflc&monignorancene 
„ me permettant pas de m'en fier à moi-môme. 
, „ Pour le feing dont vous me parlez , je pré- 
„ tendois mettre le nom de quelque homme de 
„ Province qui ne fût pas connu : car pour vous 
„ je nem'étois pas attendue quevDus me pref- 
„ feriez-fi fort là-deffus. J'ai été fichée devoir 
^ qu'au lieu de vous fervir,je n'ai fait qu'aug- 
„ menter vos chagrins par les foupçons que 
je vous ai donnez : c'eft ce qui m'a fait rélouf 
drede vouséclaircir. Cependant je commen- 
ce àcraindredevousêtreencoieplus fufpec- 
te, puifque c'eft par unefemme que vous a" 
vcz déjà été trompa : mais 11 vous;vous étiei 
adreffé à moi pour me confier votre fecret 
vous n'en (êriez pas où vous en êtes alTuré- 
ment. Enfin, Monfîeur, la feuleeftimeque 
j'ai pour vous me fait entreprendre ce que vous 
avez vu, & je ne puis penfer qoe l'homme de 
la Cour qui aie plus de metite félon mon 
fens, foit le plus malheuteui fans être tou- 
chée de fadi^race. Je ne vous- parlcroîs pas 
commêjefaiSjfijcn'éioisperfuadée que vous 
ne me connbîtrez jamais : dans cette penfife 
jevous avo&ë que votre manière d'écrire me 
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I, plaît tant, & je 'm'iiiterefle fi fort dans votre 

„ malheur, que vous me ferez plaifir de m*apf 1666. 

„ prendre de vos nouvelles de tcms en tcms. 

Cette Lettre m*apprenant déjà quelque chofe 
que je ne favoîs pas , me fit cfperer que je 
laurois enfin tout le refte , le nom aufll bien 
que le fexe, & fur cela je lui fis cette répoûfe. 

De la Bajiilk et 7; de Mai 1666» 

„ '^ On y Madame , je n^aî jamais crû que 
,, vous n'agîffex pas de bonne foi , maïs 

„ je vous avoûë que je n'ai pas compris qu*on 
»^, eût aflèz d*eftîme & d'amitié pour un mal- 
-» heureux, pour le fervir fans fe faire connoî- 
»» tre à lui. Quoi-que je ne doute pas que vous 
»î ne me vouliez fervir fans intérêt, Madame, 
», je m'étonne que vous l'ayez voulu faire fans 
», me dire votre nom ; vous m'avouerez que 
»». cela eu un peu extraordinaire. Eft-il fi hon- 
», teux d'être de mes amis , Madame , que vous 
», vous en deviez cacher? Vous me feriez peur 
»,f par là de l'état de mes aflfaires , fi je ne fe- 
9, vois d'ailleurs qu'il n'eft pas fi mauvais. Mais 
9, enfin , Madame , l'eftîme que vous me té- 
9, moigiiez me touche fi fenfiblement , que fi 
,) vous me mandez qui vous êtes , je vous fe» 
„ rai infiniment -obligée Ma manière d'écrire 
,, vous plaît, me dites-vous, & jevousaifure 
,, que la vôtre me charme. Si je l'admîroifi 
„ quand je vous croyoîs un homme qui pou- 
„ voit avoir de l'acquis, jugez, Madame, ce 
,, que je fais quand je voi que r.'eft la feule 
^, beauté de votre naturel qui produit de fi bel- 
^ les chofes. Encore une fois j'en fuis enchan* 

«té, 


4o5 Mémoires du Comte 
^ té, & je ne faurois plus me plaindre de inoii 
l666. »9 malheur quand je confidere qu'il m'a attiré 
„ votre edime & la part que vous prenez en 
9, ma di^race : mais j'en reviens toujours à 
9, vous prier de m'apprendre qui efi une fi 
9, hunnjte & fi generéufe peribnne. Je vous 
99 promets en recompenfe de vous apprendre 
9, le détail de mes affaires , & de vous réjouie 
9, là^eilus de quelques bonnes el^erancés« 

Le lo. de Mai trois de nies amies étant venu 
^ voir la Balînîere prîfonnier à Iji BaftîUe fur 
les dix heures du matin , firent deux ou tro/s 
tours fur la terraffe avec lui , & prirent le 
temps que le Garde ne les voyoît pas pour de£- 
ccndre par un efcalîcr 6^ pour venir dîner avec 
moi. Comme nous fortions de table, cemêm^ 
laquais m'apporta une Lettre que lui venoit 
de donner la femme en cape. Je flifprîs fort 
mon amie quand je lui appris à quoi me fcr- 
yoît fon laquais deptiis dix jours ; & après lui 
avoir raconté & aux autres Dames tout cç 
qui s'étoit pafl^ ju£que$-Ià, j'ouvris ma Let* 
tre devant elles* 

Ce lo, de Mai i666^ 

9^ TE vofts conjure,'Monfleuf, de ne iamaîs 
^ J dire que c'eft une femme qui a fait la Let- 
9, tre au Roi : car 6 elle ne paflè pas pour ve- 
99 nir d'un homme , quand elle paroîtra dans le 
,, monde , cela m'empêchera de me faire con- 
9, noîtrc à vous. M^îs fi vous me gardez le 
9, fccret 9 vous m'avolierez peut-être un jour 
:„ que j'ai eu fujet d'en ufer ainti : ce nVftpas 
>9 que je ne iois perfûadéc qu'il cft'glorieuxdfc 

,9 paifet 
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„ paflçr pQur iine 4e vo$ aqiies , & jnlnaq f^i 
.„ oieipeure opiniqn dç moi depuis que vousié^- 
„ me met^eii dp noîpbre. Jepenfe,Monfieur, 
^ qu'à caufe qiie je vous ai fait voir qpç je 
^ fyi$ cas de tout pe que vous écrivez , vous 
„ avç^^prîs plaîfir à donner un tour encore plus 
„ galant à votre liettre. Il faut pourtant que 
^ ces manîeres-là ypus (oient bien naturelles, 
„ puifquïe voïjç Ips avex confervées malgré 
„ tojtis vo« chagrins. Adieu, Monfieur, jeluîj 
,, ravie que yo^ affaires aillent mieux. 

Comme ces Dames & moi nous raifonniôns 
fur cette ayanture , je pris garde que l'enve- 
loppe de ce paquet étoit une Lettre , & en U 
lifaot je trouvai qu'on y nommoit un Cou- 
vent. Je ne l'eus pas dit à mon amie qu'elle 
m^alTura qu'avant qu'il fût vingt-quatre heur 
res elle deterreroît tout cela ; qu'elle y avoff 
encore une amie qui lui découyriroit infailli- 
blement cette intrigue. 

Deux jours après le laquais m'apporta cctt^ 
X«ettre de la part de mon amie inconnue* 


Ce 12. Mas i666. 

^ T Espetquîfitîonsquevous avez fait faire,' 
tv jL> Monfieur , m'ont réduite dans une extrér 
,, nritéqui me force de vous dire qui je fuis. 
„ J'avois bien raifpn devons leceler, puifque 


ce n'eft gueres le fait jd'une Religieufe de fe 
mêler d'affaires pareilles ; mais comme ma 
profcffion ne m'empêche pa? d'être touchée 
du mérite, &quejeçonnoîslevôtr.etrès-par- 
„ tîculîerement , (quoi-que jenevpusaye jâ7 
„ .mais yft ) je n'ai pu vo\j^ favoir malbeu- 

— „ reux 
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9, reux fans avoir envie de vous fcrvîr. J'ai 
l£66.,i été aflez fimple pour croire quand je vous 
„ écrivis ma première Lettre, que vous m*yré- 
9, pondriez pofitivemciit , Ikns vous enquérir de 
jj qui elle écoît, & que notre commerce finiroit 
91 là. Cela eft bien d'une perfonnequin*apas 
99 vingt ans , & vous faurez que le laquais de 
9, Madame de **♦* eft venu de la part de la 
9> MaîcreiTe faire un grand bruit à la grille , 
91 pour favoir quelle etoit la Religieulè qui 
9, faifoit tenir des Lettres à un homme. Je ne 
9, fai où. j'en ferois s'il ne s'étoit adrefféàune 
9,' de mes amies & qui Teft auffi de la vôtre , qui 
i, lui écrivit auffi-tôt un mot , qui ne lui a pour- 
9, tant pas fait favoir l'affaire. Je vous con- 
9t jure, Monlieur, d'empêcher que cela n'écla- 
- 9, te, en priant votre amie de n en point parler 
9, fans lui dire qui c'eft : il n'y a que vous au 
9, monde qui le favex: car les gens dont je me 
9, fuis fervie , ont crû que c'étoît une de mes 
9, amies: défendez au laquais d'en jamais par- 
9, 1er 9 & retirez de lui une Lettre qu'il tenoit 
„ & qu'il ne voulut donner. Je vous croî 
9, fi honnête homme queje remets mes intérêts 
9, entre vos mains ; je ferois la plus malheu- 
99 reufe du monde fi cela étoit fu dans le 
j, Couvent, & les plailkntêrîes qu'on enféroit 
V, dans le monde ne firiîroient point ; mais 
i, j'attens de votre gencrofité que vous me 
„ garderez un fecrct inviolable : après avoir 
9, reçu cette Lettre , vous n'entendrez plus 
j, parler de moi, & je vous prie auffi de ne me 
„ plus faire l'honneur de m'écrire , puîïque 
' 9, vous me connoîffez & queje vous fuis inu* 
„ tile : fi vous voulez pouitaiît faire réponfc 
„ à celle-ci pour m'ôter d'inquiétude, n*eni- 

„ vo- 
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M voyez point laXjettre par les gens deMada- 
If me *♦** maïs, par quelqu'un qui demandera 1666^ 
» Madame de ♦**♦ de la part de fon frère , & 
9, quMl ne montre point la Xiettrè qu'il ne mo 
9, vqye feule.: ne mettez point de deflue. - Je 
„ vous conjure encore de ne point montrer de 
„ mon écriture : car quoi-que je n*aye jamais 
„ écrit à pas un homme, quelque femme du 
monde pourroît la reconnoître fi elle fortoît 
dVntre vos mains. Je ne ferai point demain 
dans ce Couvent^ci, je ferai dans une autre 
maifon que nous avons i la campagne, mais 
je ferai ici Vendredi. 


91 
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.Deux jours ^près je lui fis cette réponlè. 
De laBaJlille ce 14. de Mat 1666. 

n TE fuis très-fâché , Madame , du bfuît 
n j qu'a fait Madame de ♦*** qui a penfé- 
„ vous nuire; mais quand Je fon^e que je 
„ dois votre connoifTance àlacuriolite. je ne 
„ faurois m'empêcher d'en être bien aile : car 
„ quelque ëftîme -que j'eufle déjà pour vous, 
,, votre nom Ta fort augmentée , & m'a fait mê- 
„ me réfoudrede vous donner mon cœur, que 
„ je n'euffe jamais été affeï fou pour laîffer al- 
„ 1er à une inconnue. Ne trouvez pas étrange, 
,^ Madame, que je vous parle ainfi dans les 
„ chagrins d'une prifon. Comme votre profeA 
„ fiondeReligîeufenevous exempte pas, à ce 
,, quevous me mandez^ d'être touchée du me- 
„ rite , mon état de prifonnier ne m'empêche 
yj pas aufll d'être fenfible au mérite & î la re« 
„ .connoîiïance. Vous me témoignex plus de* 
„ bonté que je n'en ai reç^ de mes ipeillcurs ' 
310;;^^ //. S „ amis : 
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n amis : vous n^avez pas vingt ans & vous avez 
f666.„ de Tefprit comme un Ange. En bonne foi. 
y, Madame , e(l-il furprenant que je vous aime r 
fy Non afiurément ; aufli f uis*je réfolu de vous 
I, aimer toute ma vi& avec toute la difcretion 
I) imaginable. Puifque vous me" connoifTet de 
„ réputation , vous aurex ouï dire que t'ai de 
„ Thonneur &que je ne fuis pas étourdi ; ain6 
^ quand vous lèrex entre mes mains, Mada- 
„ me, plus que vous n*y jîtes, vous ne ferez 
^j point expofée , & perfonne ne verra jamais 
f ^ vos Lettres que moi. Ne me les épargnez 
9, donc pas. Madame, confblez un malheu* 
I, reux à qui vous avez daigné témoigner de la 
„ bonté; & s'il eft permis de dire quelquefois 
„ de'foî des veritez avantageufes , fbjezperlua- 
,, dée qu'il n'eft pas tout*à-fait indigne de 
,, Teftime que vous avez pour lui. 

„ Je ne me fervirai plus des gens de mon 
Il amie , & je n'enverrai les Lettres que je 
,1 vous écrirai qu'à vous feule, en les portant 
,1 de la part de Mongeur votre frère , & lànr 
deflus. 


f> 


Le lendemain if. de v Mat mon valet-de- 
chambre étant allé demander à parler i Ma- 
dame de **** de la part de fon frère, lui don- 
,na ma Lettre, & elle lui dit de venir quérir la 
réponfe dans trois jours: cependant il m'arri- 
va des chofbs qui me donnèrent bien d'autres 
penlées , & depuis je n'ai plus ouï parler de 
ma vifionnaire , pour qui j'aurai toute ma vie 
toute la recont^oiffance imaginable de l'eftime 
qu'elle a eue pour moi, & dé la part qu'elle a 
pris à mes diigraces. Ce n*eft pas qu'on fe 
puiile empêcher d^âvoûër que fon deflein étoit 

I ridi* 
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îîdîcute , mais le principe d*oà il fortoît étoît "i J 
bon ^ & du rcAe on ne peut attendre plus de i<î66% 
connoiflancedesaftairesda monde , d'une Re« 
ligieufe qui n'avoit pas vingt ans. 

Le 16. de Mai 1666. à deux heures après 
midi, un de mes gens que ma femme avoit 
laiffé à S. Germain pour folliciter une Lettre 
de cachet pour ma liberté qu'on lui avoit fait 
clpere^, m'apporta celle-ci. 

), X ^Onlîeur de Baîfemaux, defîrant don« 
), IVl nèr moyen au Sieur (jomte de BufTy 
„ Rabutin de fe faire commodément traiter de 
,, fes incommoditez , jevous fais cette Lettre ^ 
„ pour vous dire ^ue mon intention eft que 
, vous le faHiez fortir de mon Château de la 
„ Baftille où il eft prefentement détenu , & le 
,, mettiez au pouvoir du nommé DalancéMat* 
yj tre Chirurgien de ma bonne ville de Paris | 
„ pour être par lui traité dans la maifon dudit 
„ balancé , en remettant par lui en vos mains , 
„ un écrit par lequel ri s'engagera en fon pro- 
„ pre & privé nom de le copauire en mondît 
„ Château & vous le délivrer après fa guerî- 
„ fon: & la prefcnte n'étantpour autre mi, je 
,; plie Dieu qu'il vous ait , Monfieur de Éaî- 
,, femaux , en fa fainte garde. Ecrit en mott 
„ Château de Verfailles , le 16. de Mai i666* 
S^sM^, LOUIS. 

Et plus bas, Le Tellier. 

' Je mets cette Lettre du Roi pour ma liberté 
parce qu'elle eft affei particulière, & que la 
condition de retourner a la Baftille dès que je 
fcroîs guéri ne s'cft peut-être, avant cette fois- 


il 


Il Memoire^s DU Comte 
là j jamais mife dans une Lettre de cachçt. 
t666. Maïs connoîflant que le Roi ahnoît la Juflî- 
ce & haïflbît la cruauté , cette Lettre ne mç 
'fit aucune peînc. / 

Avant que d'expédier l'ordre, M. le Tellîer 
im'envoya demander chez quel Chirurgien je 
vouloîs me mettre, & je choifis Dalancé^ qui 
îe plus honnêtement du monde ^ s'obligea au 
•Roi pardévant Notaire , de me reprefenter 

Siland je me porter ois bien , pour être recon- 
uît à la Baftille. 
• Ce n'eft pas à caufe que Dalancé m*a fait 
plaîfir" que je dis que C'étoît un des plus hon- 
nêtes hommes & des meilleurs amis qu'on pût 
trouver ; s'il en avoit uféj)our un autre com- 
me il enufa pour moi, je loûtroîs Ion ac- 
tion & je dirois de lui la même chofe. 

Je fortîs donc de la Baftille le 17. de Mai 
"j666. à lept heures du matin , & l'on m'em- 
mena chez Dalancé , couché dans mon car- 
rofle fur un matelas. 

11 n'eft^pas imaginable combien je recevoîs 
de vifites tous les jours : avec toutçg celles de 
mes aniîs & de mes connoifFances de la Cour, 
Inille gens me yenoîent voir par curîofité ; on 
^toît bîen-àife de connoîtrc un homme de 
oualité , des plus anciens Officiers Généraux 
Qt$ années du Roi , qui avoit perdu fa fortu- 
ne pour avoir écrit en fe divertiffant , & fans 
deiTeiii qu'il fût public, le détail des galante- 
ries de deux Dames , que tout le monde Ià« 
voit déjà. 

. Tous mes amis firent bien leur devoir j il 
n'y en eut qu'un qui me manqua, que je met- 
tois pourtant à la tête de tous Içs autrps* 
[ Dans ce tem§-là ma femme fttîguée de 
' ' tou- 
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tomes les peines du corps & de l*efprît que 7 
ma prîfon lui avoit données depuis quînxe i666« 
mois , & d'ailleurs allarmée des bruits qui 
couroîent qu'infailliblement je rcntreroîs dan$ 
la "Baftille auffi-tôt que je feroîs guéri ; & là 
Maréchale d'Etrée fa Confine lui ayant mê- 
me dit en particulier qu'elle le favoît à n!eri 
pouvoir douter: tout cela ,- dis-je, la fit tomr 
ber malade d'une fièvre continue, dont elle 
fût morte fans fon bon temperaiiient qui' là 
fauva. 

Pour moi me v trouvant alors affe^ r^mîs pour - 
pr-endre l'air de la campagne, j'écrivis au Roi 
c'ette Lettre , doutant fi peu d'un heureux fuc- 
cès , que je mandai en même tems à Bufify 
qu'on m'amenât mes chevaux* 


dlR£, 


,> Votre Majefté a pu favoir T'extremîté ou 
,, j'étofs quand elle me fit la grâce de meper- 
,y mettre de (ortir la Baftille pour me venir 
n mettre entre les mains de Dalancé. Cette 
„ bonté , &i R E , a plus contribué au rétablifle- 
), ment de ma fanté que tous les remèdes , & m'a 
I, fi fenfiblement touché le cœur en me feu- 
„ vaut la vie , que je ne ferai jamais content 
„ que je ne la hafarde encore ^our Votre Ma^ 
,, jefté' autant de fois que je l'ai hafardée; Se 
,, qu'enfin je ne la perde pour fon fervice. Rîen 
„ ne m'en fauroit ôter ledefir, Sire, parce 
„ que quand un châtiment eft fait avec autant 
„ de juftice que celui que j'ai reçu, &eftfuivî 
,, d'une grâce auflî grande que celle que je 
,» viens de recevoir, on admire & on adore foft 

S 3. „Maî. 
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n Mattre: on eft aa defèlpoir de lui avoir dé* 
W666<fif plû , & on meart d^envie de mourir pour 
99 raogmentation de la gloire. Voîlà comme 
yi je fuis. Sire. Je fapplie très-humblement 
,9 Votre Majefté d^en être perfuadée , & de me 
19 permettre d'aller recouvrer entidrement chex 
99 nioi une lanté que jenevenxufer qu^au 1er* 
99 vice de Votre Majefté , de laquelle je liiis 
de tout mon cœur & avec tous les relpeâ» 


n 


99 du monde> 
S1AE9. 


Le trh'^lmmili ^ («f r*. 


renvoyai cette Lettre aa Duc de Noaille& 
en lui écrivant celle ci. 

A Paris ce 7. J^Aoit 1666* 

^ TjNfin, Monfieur^ aprè»avoiFpaflédepui» 
yi IZi quatre mois par les plus grandes douleurs 
9, du monde , j e me trouve aujourd'hui en meil* 
^ leur état. Je dois la vie au Roi: car fî SaMa<^ 
9, jefté ne m'eût faft Ta grâce de me fbrtirde la 
,9 Baftille dans le tems qu'elle le fit ^ je ferois 
,, mort huit jours après. Vous jugex bien ,. 
,; Monfieur , ce que fait dans un cœur plein de 
^ reconnoifTance une grâce auffi grande que 
^1 celle-là. Si j'avois mille vies je les donnerois 
„ pour fon ftrvice : vous verrez la manière 
^ dont j'en écris à Sa Majefté dans la Lettre 
^, que je vous envoyé. Je vous lùpplié, Mon- 
^, fieur, de la lui présenter, en Tailùrant en- 
^ core que je meurs d'envîe de lui témoigner 
Il pat quelque aâion haCirdeuIê & remarqua- 

9f W^ 
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„ blc pour fon fcrvicc , jiue je ne fuis pas tout- 
,1 à*fait indigna de fes bienfaits. i666i 

- Le lendemain du jouf que j*eâs écrit ces Lct* 
très je reçus celle-ci du Ùuc deNoailley.- 

if Fofftainebleau ce 8. cPAoAt 1666. 

,^ T E Roî n^a fait l'honneur de me dire qu*îl 
t> luê vous permettoil d'aller chex vous rtfta- 
f^ bUr vôtre fanté^ Je vous prie d^étre perfua- 
„ dé que perfonne ne vous la fouhaitte plui 
y, parfaite que, &c« 

Avant que d'avoir reçu cette Lettre , j'é^ 
Oivif celle-ci à M. le Tellier. 

A Parh ce 8w d'Aoie 166&. 

Ji A Pr^s ^^^^ Ibutfert de t|rès- grandes dou- 
11 Jlx leurs , les Chirurgiens m'ont fait une pe* 
,, tîte opération qui m'a foulage ; ils n'ont ofé 
„ en halkrder une plus grande à l'endroit où eff 
„ la four ce de mon mal , parce qu'ils en ont 
„ iugé révenenïent trop hafardeux. Ce qui' a; 
,, bien encore retardé ma guerîfon , Monfieury' 
„. c'eft l'extrémité où a été ma femme depuis 
,,, quinze jours. Vous pouvez juger combien 
,, j'ai parî dans \^ crainte delà mort,, quand je 
y, fbngeoîs que c'étoit moî qui en euue été la* 
„ caufe. Je vous comptetous mes maux, Mon^ 
„ fieur , parce que j e fai que youî^ êtes humain , 
^ & que vops m'avez témoigné y prendre part. 
„ J'ai fupplîé très-humblement le Roi d'en être 
jf. touché, & de me permettre d'aller chez moî 
jj, prendre l'air de la campagne pour achever do 

S' 4> n XM 
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„ me rjemcttrc Je vous conjure d!appuycr. mes. 
1666. „ prières , & de me croire, &c. 

Deux jours après je reçus un paquet de M. 
le Tellîer, dans lequel étoient ces Lettres , & 
premièrement celle du Roi. 

Onfieur le Comte dé Bufly Rabutin , 

„ Ayant fu que pour recouvrer entier' 

„ rement votre fauté , il feroît néceffaire que 
„ vous puffiex- aller prendre l'air chex vous en. 
^ Bourgogne ;.& étant bîen-aife de contribuer 
„ à votre guerîfon, je vous écris cette Lettre , 
,, pour vous dire que je trouve bon que vous 
^, partiez du lieu dû vous êtes quand vous 
„ reftîmerez à propos , pour aller en votr« 
j, Maifon de Bourgogne : priant Dieu qu'il 
„ vous ait, M. le Comtexle Bufly Rabutin, en 
„ fa lainte garde. Ecrit a Fontainebleau ce lOr 
„yd!Août i666i Signé L.O Ut S. 

Et plus has y,hE ^^EJiS. IZ.R.». 

Lettre de M. leT'ellien, 

JVIOhsieur, 

,, Le Roi ay^nt trouvé bon de vous permettre 
yt d'aller che^ vous en Bourgogne, fur ce que Sa. 
„ Majefté a appris que cela étoit néceffaire 
„ pour le recouvrement de votre fanté , j'en ai 
,, fait l'expédition avec bien de la joye , & je 
,, l'accompagne de celle-ci pour-vous téinoi- 
„ gner la part que je prens à tout ce qui vous 
^ touche, Monfieur, &ledéplaifirquej'aide 

• - la. 


,f la niai adîe de Madame de Bufly , & de l'état —^1 
,) auquel vous êtes. J -erpere que la liberté dont l6S5L 
fi vous allez jouir ne vous fera pas un remède 
y, inutile ; je voudrois'y pouvoir contribuer-, 
„ étant autant que Ton peut être, &c. 

Dans le même paquet étoît encore cette 
tettrc de du Frefnoî^ premier Commis de Mi 
le Tellier , qui étoît fort de mes amis. 

Â Fontainebleau ce lO. d^AoAt iSSSs' 


IVIonsieûr, 


„ Il y a long-tems qtse je n*âî fait d'ëxpedî* 
,5 tîon av€c plus de ioye.que celle de votre H- 



„ neur d'être perfùadé de cette vérité, & que 
„ perfonne n'eft avec plus de rçfpefl Scdepal^ 
„ iion que je fuis , &c. ^ 

DE FAR LE ROL 

,r QAMajefté ayant trouvé bon de permettre ' 
^f i3 au Sieur Comte de Bufly Rabuàh qui eft 
,^ prefentement en la .maîfon de Maître Martin 
^ Dakncé Chirurgien dé Paris , d'âllfer en^ 
,, .Bourgogne , Sa Majefté a déchargé & déchar- 
„ gc ledit Dalancé de la perfonne dudît Sieur 
,y Comte de BuiTy^ Fait à Fontainebleau le lou 
„^à!AQ^i 1^66. Signé, LOUIS.' ^ 

S j> \ A«^ 


An refte quand tout le monde avoit crû que- 
$6660}^ rentrerois à la BaftîUe après que je ferois 

Ïueri j moi feul je n*avois pas douté que le. 
Loi ne fût trop jufte pour m*y renvoyer : mais . 
en tout cas u les mauvais offices de mes en* 
nemis euiTent pu furprendrela jaftice;. je ne 
diiois pas à Sa Majedé que je fufle entière- 
ment guéri, afin.de faire des. tentatives pour 
mon entière liberté , fans me commettre : tant 
qu*on m*èût refufé ce que j^eufTe demandé ,^ 
j'aurois^ toujours été malade,. & j'aurois bien 
mieux aimé palier ma- vie chez Dalancé que^ 
de rentrer en prifon;. Cependautquand J'avoîs 
attendu de la bonté du Roi la i^miflion de- 
me venir rétablir à la campagne, j*àvois cru. 
ibulement que M. le Tel lier me manderoit 
que Sa Majefté m*âccordoit la très -humble^ 
prière qœ. je lui avois faite ; mais je n*àvois 
^ pas efptré la grâce. qu*elle me fit de me Té* 
crire cllerméme fi honnêtement. En effet, je. 
iie penfe pas^ que cela fe foit jamais fait que 
cette^ lèufe fois ,. que le Roi ait fait réponfe à 
tm: homme en diigrace <iuand: ce n*à pas été' 
pour l*èn. retirer tout- à-rfaît; 

Trois jours aprJè^^je remerciai le. Roi par. 
cettCL Lettre*. 


s 
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„ L&, dernière bonté que Vôtre Majefté' 
*^ vient d'avoir pour moi me donne une joye. 
„ infinie.. L^ feul chagrin qui me refte. Sire ,. 
„. c!eft df. ne pouv^oirique,par.deSvparoks faite. 
,,. voir-' àt Votre Majefté: ma recom^iflance. 

^.MaU. fi. file. vjQttloit. çpaaoitra.a(rurémentv 


/ 
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„ tè fond de mon cœur, cHe me rcmettroîé 
>« quelque jour en état de mourir pour fon fer- l66ft 
„ vice, & verroît par-là fans en pouvoir dpu- 
9, ter , que je fuis, avec toute la pafiion& tous 
„ les refpew imaginables^ 

D< Vàtre Majeftéy 

Le très-humble^.' &c; 

A Tarif ce If. d'Àofit i6«tf. 

Cinq jours^ après quej*èûs écrié cette Lct*- 
tre au- Koi^j'écrivî» çelle*Chau Dtfcde S» 
Aignan. 

' A Paris ce 20. JPAoi^ 166& 

n- T? Nfio \ Monficur , le Roî vient de flnîr 
n Vs mes maux : il m'a fauve la vie quand ît^ 
ff m'a forti de la Baftille pour me faire traiter 
.9 plus commodément j. & après que <:e ra- 
„ douciikment a facilité ma guerîfon ,. Sa Ma-' 
9, jefté m'a fait l'honneur de m'écrire ,. que je 
9,.pouvois aller chez^ moi Cjt la très-humble 
,9 prière que je lui avois faite de mêle per- 
,9 mettre. Vous ne doutez pa^y Monfieur, de- 
91 réifet que ces gracts ont fait dans- mon^ 
,,-cœur. Je vous auure qu'il eft tel quejen'aî' 
99 rien de plus fort dans l'êiprii, oue déhaCu> 
,9,d€r pour fon fervîce la vie qu'il vient de me 
99 coniërver-; & comme je Iliis periuadé que cer^ 
99^ boBtcz me- viennent par^ les bons offices^ 
y^ que vousvm^vez rendus v^ous jugent biea^ 
9^. quelle recontioîflance en peut^votr un4iom**; 

^> ©^qjî n'èft^asiiôtureiîeiasntiDgwv &^V^i^ 


, 4*> Mémoires du Comt* 
•^^-— „ a eu toute fa. vie une très-grande eftime , &■ 
ïooo-,» une très-forte amitié pour vous. 

Dans. ce tems-là le Duc de NoaiUes me 
vint voir & me conta que le Roi fe voulant 
en quelquç façon jiiflitleT à lui des maux qu'il 
m'avoit faits ,, loi avoit dit un jour tout ce 
qu'on avoit dit àSaMajefte ccrtîtremoi"; qu'il 
lui avoic répondu que- je pouvois avoir tort 
fui. des .bagatelles, maïs qu'au fondj'étoîs un 
brave homme qui avoit toujours bien fervii,. 
& depuis fort long-tems ,.& que fi le Maré- 
chal ae.Turenne., qui ne m'aimoitpas, n'eût 
c^ché raes ferviçes,,mafyrtone feroit bien en 
un autre état qu'elle n'étoit. Si"M. deTureur 
ne lui a rendu de mauvais offices , répliqua le 
Roi, Buffy s'en eft bien.vangé. . 

On peut voir par cette rdponfe que je ne 
m'étoî; pas trompé quand j'avois foupçonnï 
Je Maréchal de Turenne de. me nuire, 

Enfin..jc partis le 6.. de Septembre de Paris ,, 

& j'.2rrivai le lo. à Bufly , plus, rétabli par 

"l'.air que j'avois pris , qu'abattu de la fatigue 

du voyage. Je commençai alors â fentir verîr 

'Mement la douceur de ma liberté, & je fis 

air fept ou huit fortes d'arcilàus pour l'em- 

li^Tement de mam'aifon. C'étoientJes (èuls 

ifîrsque je pufle ayoir à la campagne : can 

l'y. a rien que je n'aimafle mm% laire.qufij 

lUer i la challè. 

F. L, N.r 
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Et des principales, choies contenues daps'^ 

ce fécond Tome.\ 

-^ Académie Françoife far qui établie '^ 3 ^y 

JeAcon Gauville^ Maréchal des Logis, rg . 

S; ^i^»tf»,i73»i82, 194» 195.2:31,231,234, 29j^ 
296 , ,301 , . 305 , 30^> 308,310,314,315,317, 
359 , 3<^6. Voyez Lettres du Duc de S, Ai- - 
gnan. 

d^Albret Maréchal de France y 19,182, Son^ averfiot^ ^ 
pour les têtes de cochon ^ . 20 

Alexandre le. Grand, . jjg 

tm Amant habile fans paffion ne fait rien qui-vail- 
le y jnais un fot paj/ionné fait merveilles , 162.- 

trois Amans prifonniers , leur Requête au Roi , 33 r 

Ambajfadeur de . France à Rome , infulté par lee 
Sbirres^. 201, 202, 210, 2,11, 223^ 

r Amour eft.un recommenceur ^ 13 , 17 ,280, 291. la 
difficulté k fais, vivre , 24c , 274. Voyez Maximes 
d'Amour. Si V amour eji. fupportahle Jans un agg-- 
avance , 29^ 

V Amour c?* ^infortuné en.mêmesems-y leurs effets^ 

38^ » 383 f 
^Ancienneville\, Gouverneur ~de Châtillon , ^ 84 

Si^^dri^Mfinbrtén p ^Goua^ernettr de^Nlverimsf-'jQ > 


TàUedës Noms propr. dérPerloo: 

^Jiwnat , Confefeur du Roi , 225 , 349 , 356 , 360 , 365- 
Anioigni , Cafitainê au Regîmens de U Riînt , 82 
Jlrdresjaffiégé far Us EfpAgnols , 98. /rvie d»fiêge^,£^ 
Argenliiu^^ Cafitaint a» Régiment Maxjirini 61 
jirtagnan arréu 1$^ SurintendAnt- Feu^uet ^ . Z74-' 
A£Aut donné À Landreci, 20 

Avignon ,. re/^e Ville chafe la Garnifon- dm- Pape tT 
fe met fous ïa^ fr^fteâiion du Roi y 1,2 x. 

dAuBuJfon^ Duc de la Feuilladei,VoYCihi¥cuS\zde. 
d^Auchy^ Capitaine au Rtgiment de Pahifeau-^ 75 
d.Aumont^ Maréchal de. France^, 7 , . lOOr 

'^AgateVe.^Rien nefi hagatdle en amour. 271 

RaifemauXy 323 , 324, 331 , 332, 364,. 411 

Baradas , Maréchal de camf , 6 

bataille de Vun^^uerque ^ 119. & fuir, rencontre de^ 

fourra^eurs du camf devant^ Condi ^ 34: & fuiv. 

préparation à une bataille » loi. 6c fuiv. 115. & 

fuiv. fremiere, rtcomfenfe des Romains afr^s une: 

bataille^ 125 

Battevilloy Amhaffadeur d'Ejpagng^ 36^ 

Bavai, ville brâlee y 21 

^eaufort , 196. Admirai de* France , 301 

i>i» JBtf^ Crefpn^ Comte de Moret, 73^ X32~9 133^ 

140. tué a Gravelisses, 140 

SeliUj 7, 115; 

'BelUbruHef^ ni 

9^le'ChaJfagne-^ Cafitaine au Regiuunt dû Koii 50 

IBelUfonds » Maréchal de camp , 64 , 73; 1 16« 13^, 202* 

^Ifunce^^ Mefire de' camp d infanterie , tué, 73, 

JB^naCy Capitaine dans Mongomnuryj, j2o 

la Berge f Mefire de camp, 7 , 37: 

Vergues aftegée & prife-y I30, î3r 

ta^bune.^ Comte de Charoft^ 100 • 

^Uet iè Mr. le Comte dé Bttffy, parleauel ilfirf 

fiumet aux plus rigounufes punitions fuil plaifm 

an* Soi. eu cas. qu'ils ait. Urit€^tu$^^ Af* jicL 

4i» 


ft dfes prihdjp^ks Matièresi 

di la Maréchale de Clerambaut fur le prix éUls* 
charge de. Mefire. de camp , 379. d une des amief^ 
de Mr. de Buffy fur la mort de la Reine Mert ,. 
3^85 if Mauge Libraire, comme il na point vend», 
d Hifioire. au nom de Mr^ de. Bujiy ,. 397. de: Mr. 
de Buffy à lEvêque de. Langres , 387. du Mare^ 
chai de Turennt au Comte de.Bu^y y 179. du Due 
de Noailles i> Mr. dt Buffy ^. 415: 

Bifcarasi. 315L, 3î<5> 3i7 

Bifcarat ^.Gentilhomme volontatrt., ' id^ 41 , 66', 
Bla'nchefort , . Mefire dé. camp y 31. 

Boniface y '. ( D$n. Gafpard) 1 Z4, 

Bouilloni^ Jy^ii$. 

les Boulennoisihâtiox,^- zoo'> 

de. Bourbon\ Prince de-C^diyrjGy 78* 79V 86, 8? , iio. 
&fuiv. 113, // /(vient àParis^i6^ fe plaint de lat 
manierje dont le^ Comte de Buffj a parle de lui dansx 
fan Hiftoire^ des Amours de^ la Duché fe de ChÀtil- 
^^» » 3 1 8> ^ comment M. de.Buffy tlenj ufiifie ^ 319^ 
dé Bourbe;» y. Duc d'Enguiev^ 184 

de Bourbon ^^ Prince^ dit Contiy rtfu^ Chevalier dé^ 
r Ordre y' 184, 196 

Bourlemonty Auditeur, de Rote'jf 210- 

BournonviUe-y. Gouverneur^ de VàlencienneSy. 6j 
Bûut'du-Bois y Capitaine dans S. Lue y 115c 

Bouteville , dépuis Duc dé Luxembourg y 17 , 94 9 9; . 
de Brenne , . Capitaine au Régiment, de Manchini / 8$: . 
Brinony, ^ 7 

Brigueil^ ^ 41. 

trtjfac exile y. 140^* 

d^ Broglia y Italien:^ ^ TT» "5 

Brmlard'Genliiy Brigadter^y, 99: 

Bufy Rabutin. Voyez Rabudn; 
3;iunvaJk y , Capitaine., au KRegimtntJCardtnal^ : 8d ^ 

CAiaisy. " log^ 

Qofnim.aJ^egi^^ ^y 87/ 


Table des Noms pro^^t. des Pcffon: 

Gamp'terrant y ^ 3^> 37' 

It Carnés y* Atim^nt$r du Roi, 150 exilé ^"^ 153: 
U Capelle , 21 , Z3 > 80 , 8i 

la Çarâdnniere'y 41 

U Cardij^ai Impériale y lOl.exiUdéKomt'y 210 
Carrouftl à Verfaiiles , 199 ' 

Caftelnatt la Maûviffitre'j -2 , 3 , 4 , 6, 22 , 23 , 25., 
30» 39, 64, 86,,93,n[oo,"io2,iiJ,it6,i2o, 
. 122^: hlefféy 117. // meurt de fes hlejjures , O'efl 
fait Maréchal dt France en mourant ^ 137 

Cavalfirie légère , fon état en 1665 6 en 1659. 163 
Reglemens pour le congé dfs Officiers , i^ç. refor* 
me ^faite dans la Cavalerie t 172,215 

Cavoisy Lieutenant au Régiment det Gardes ^ 50 
& Lhamaranty.Meftredecampy 6-, 73 

Chamhoi , 6 

ChamilUy Gouverneur de ^ S, ^entin^^ Si 

Chanjiiliy U^fils^^ ' - iWi. 

Chapelain,,. 9i 

Im charges (font quelqurfoks à, charge , 33^. charge 
de Mefire de £amp 9 fa valeur , - : 379 , 380 
<^^. Charfofi, Vovez Bethune. 
la Châtre y le fils y 66. /«é^ Gtgerïy 305 

de'^Chaulnefy fihy\ . 302 

/^ chaux y Major dans Mercœur^y ■. 59 

Chereufaty Capitaine dans S, Abrei . ibid, 

ChevMiers. de \ Ordre en 1661.. 184 & fuiv 

de Choifeul , Maréchal' du Pleffis-Pràflin , 68 

Clerambaut , Maréchal de France , 29., 51., 52, 
182 , 188 > 2î8. /4 ;»or/ , . 338 

Clerment , Monglat , . - 29 

/£^ C(»ày7i», , . .la-, .37 , 375 , 380 

du Cocuagey 284, 29Ï. Cocu irop facile , -■ 298 
Oodure y amLdu Surjntendant Foséquet ,^.. T44 

de Cœuvres , * 40 , 42 

Qolhert yControlieur des^Jinance^y 370 

ÇplUgniy Comte ^^ Commandant en Allemagne cofk'- 
m ^t-Tur^, , ^ ^ u6^. 303 > 3^4 ^ 


. & des^ principales Matîcrei. 

Cêlonel General dl Infanterie 9 charge ftépprmée ^ f^yy 
Commijfatre General dans la Cavalerie érigé en 

charge, - 59 

Compagnies CT* Kegimem fur pie en i6^$, 6, 7 

Cûndé , Prince de, Voyex Bourbon. 
Cûndé , -ville, affiegé CT pris y 34. êcfuiv* dejfein des 

ennemis -fur cette place , 55 , 56. ajpegé par eux , , 

72, er ^r/y,' -76' 

Confej^on y en la. différant on ne diffère point la mort y 

61 
Conti, Prince de. Voyez Bourbon. 
Corfe de Rome, ce que cefi , zci. puni pour avoir 

infulté l*Amhaffadeur de France, . 2io' 

Coffe, créature du Cardinal Max^rin, , 14.0, 141 
le Coudrai Montpenfier , 6, 50, 115 

Coulangty Meftre de camp, _ 98* 

la Cour , Capitaine au Régiment Cardinal, 88 
Cpequi, Duc II, 31. Ambaffadeur à Rome , loi ^ 

2.10, 211' 

Crequi, Çhevaliir, 7> 3i > 58 , 64, 65 , 68,102, 

105, III, 113, 1x6, 119, 120' 
Cromwel,^ 80, 109,. iio, 173; 

J^Alancé , Chirurgien de Paris , 411 , 412 , 413 , 418 

Banville^ 75 

J>auphm, fanai ffance , 177 

Dégoûts naturels de certaines viandes, 29 

Defmarets ,. Capitaine au Régiment de la Reine , 60' 
De/me tus , Lieutenant de Buffy , 37 

Dieu confond: fouvent ia prudence humatnt, 1 ,327 
Dîfcours.à Meffiiurj de l Académie* Fran^oife-, 309 
Dtxmude pris , 132 

Dorceau , 1 1 

Dubuiffon, 7- 

Ducs faits par le Roi, 422- 

Dunquerqttt. affiegé a^ pris ,.109.^ fuiv» acheté des 

An- 


Table des Noms pfopr desPerfbff. 

^Chaufokr , Capitaine dans ChamM, S6 

Elhœuf^ Marquis , frire du Duc iê Gnife , GtneYat 

de la Cavalerie légère , 6 

f Empereur Leopold d Autriche demande du fec^urs 

centre le Turc , 2x3 , z26. il fait la faix à Vin- 

ffu de la France , 304 . 3of 

Enguien , Duc. Voyez Bowbon- 

Mpance^ Meflre Se ca»np ^ 7» ix > Uj, 375 

EferMn , Djs» , /(>» avitfton four ùi livraux , 291 

fa mort ^ , 17, 

Equanceur, . 6» Ii6 

MfclainviUien, Cemmi^aire gérerai de ia Ca^Mleri^, 

^„Ji " ' ^V 34» 59- A wr/, 8j 

# Efcûuei f Lieutenant Colonel , 120^ 

^li'Hds^ 6 

^JÎfP^^ ^^'^ •fl t^i f^mme tm foldaêi çft 
^Efi , Cardinal Prottihnr dota; franco^ lio 
l^Pf^dos, xod, 369 

Éflréet , i/4rf i^/V i* , lo ,73 

Etendard do Eraffco nnvoyt far Mr, lo Prince , ^9 ' 

R 

p-<^ierf , Maréchal de Fran/e, 68, 193 , 194 

Favrj^ Gouverneur de Marfal^ 216 

£a Ferte-Seneterre , Maréchal de Franco, 7, 18. /^ 

• ajjtege Vaknciennes , 63. /i efl prie à la tête do 

fes gendarmes y 69, /70. i7 affiege Gravelines, 138 

commandé pour ajjkger MarféU^^^i^ Duc KS" Pair 

de France y 07c 

Fite de Verfailles, 22 j 

f* ^^^}ff,^e , ir, If , 20 , ds , 68 , 202 ,2x6 , 302 

laFeufUee, 4,68,97 - 

2«M pris À la galant du, Louvr4- à Paris , 167 

FiUt 


^ « 


& de» pf fncipales Matieres^^ 

Ttler r amour publiquement , 294; 

Jinancîers réformez.^ 174, 184 

Jleuri di Rane^, 8f 

loreftiety I42 

^lûniUjfe, » i& 

fortune danj h jeu y 88 , 8p, pr 

loucaut , -Afif^re i^e ckmp ,. 6p 

bouquet , Surintendant , /tf» origine c fes mœurs » 

106. y^ magnificence , 107. ii ejci^r ^«^ C^wrt ^# 

Bkj(/7 «w fromejfe de lui vendre fa charge , 107 , 

108, 144, 145, 175. ils fe mettent mal enfem*^ 

i^i» 108, I4d, 147. il donne une fête au Roi 9 

174, arriti À Pignerolt 174, 17$. ianni À per^ 

pituite , pi 

louquet f Evèque d'Agde , X47 , 148' 

leurrage , comment il fe doit fmn^ ZX » xi 1 26 
Jourrageurs iatsti, 34 

G. 

QAdagne, 6^ , 6gr, 73 , ir«, 1*3 , wi 

^^ GaUnterk dont un Imnme fi elle eft fuportable^ 

294 
Gafponf 0,89,90, Xi5»ii7.xi6 

Ga/ion de IrAnUt T>H^ fOrleane , fé- mort tx foi^ 

portrait 9 • x€3" 

5^ Gky 42: 

Gedoin , 10 

// Gendre y Cornette dt Bufp;/ ^ " il 

Genlis'Brulard , ^ > ■ 37 » 1 1 5 

Gefvres, 6 

Gié d Entragues y '^ 26 

Gigeriy expédition de Gigeriy r, 3or 

G/x^ri Meftre de camp , 4 

Gonteri, 7 

Grand-Champ , yi/i;^4/ de fortune , reui pour fes cri* 

mes , 141 , 142. 

Grâmment , Ctf/»/# ^^« Cuiche , 6 , 100, loi , 105 , 

xiS* liS^. 150> 15Ï» 199» î-H 


Tabfe des Koms propr. des Perfom 

€u'enaut , Médecin ^ I4cf 

St, GuHain ajftege v* pris y. 39 

i*« Guiliottere^ 7 

H. - 

r 

delJïAroy Mintftre d^EfpAgne, l'ç^ , 15^ 

^^ la Haye, Capitaine de Cavalerie y. 98 

Heniny Duc de Bournonvilïe , 67 

Hiftoire , /7 y /^«t une pncertté entière y 118 

Hiftoire dès arnours de Mesdames ie Châtillon çr 

d'Olonne, ce qui y a donné lieu y o* comment elle 

' eft devenue publique , 165', 107 , I08 , 109 > ^^4» 

' 226. ôc fuiv. 316. & fuîv. 

Hiftoire du Roi , ^ * 367 

ffoquineotér Manfchal de Trance , ^^, fa mort y 114 
Moquincour , fils du Maréchal , 7 ,' 12 , 18 \ 21 y 53, 97 
J^ Hollande fecouru'é y 375 

Humieres , 10,57 ,64,98, 102 1 113 » 116,119 

HuraU de l'Hôpital , Dame de Choift , l^ 

TAloufiey fit efett i 24p. &'fuiv. 2p8. & fuiV. 
J lion Ec&ffoisy, 18, 20 

Infidélité en amour y queftions envers y 252,253 
Infulte faite à V Amhajfadeur de France y 201 ,210 
^oteufe y Duc, Colonel de la- Cavalerie y 1,6 

l ifle-bonnt y Capitaine du Régiment Cardinalat) y 19, 

2.1,37,41 
l^n Juan d'Autriche y 114 

Iveraiiy Capitaine au Régiment de GYnlisy 2 

tfury , Capitaine dans le Regimentde Conti^ 85 

h. 

TAmet , -^6 

^^ Lamoignon , premier- Prefident , 369 

La»- 


y 


-& des principales Matières. 

Xandreci ajftegé en 1655. av^c le journal du pe^ 
C7* de cette campagne y ' 7. & fuiv. 

Langés, 2jr 

dt Leide y Gouverneur de Dunquârque tué y 129 
Lettres cr frefens d'amans , queftions en 'pers , 254 

& fuiv. 
Lettre ou Placet du Comte de Bujfy au Roi , en en- 
voyant à S. M. la demijfton de fa Charge, fendant 
qu'il étott à la Babille, 2']^furU mort de la 
Reine Mère , 386. fur les douleurs quil rejfentoit , 
CT* fur le chagrin d'avoir déflu à S. M, 388 , 389 
autre Placet au Roi au nom de Madame de Bujfy , 
394. I^ettre du Comte de BuJfy an Roi four deman^ 
der la fermijfton daller en Bourgogne , 41^^, four re- 
mercier le Roi, 41g 
Lettre du Comte de BuJfy à la Reim Mtre, 216 
Lettre du Comte de BuJfy à S, A. R. MademotfelU , 383 
Lettre du Comte de BuJfy au Cardinal Mazarin , en 
lui offrant fes fervices dans le tems de la maladig 
du Roi à Calais , 132. avant q^e de farfir four 
fin exil en Bourgogne, j^y 
Lettre du Comte de Bujfy à Mr, le Tfllier four lui de- 
mander les mêmes afointemem que Mr, de Clerem- 
haut avoit , 50. fourfrier Mr, le Tellier de deman^ 
der fa liberté au Roi, 392. en demandant attRoi 
la fermiffion daller frendreJ'air en Bourgogne, 

415 

Lettre du Comte de Buffy à Mr, de Perefixe , four 
le frter de demander au Roi fa liberté, 391 

Lettre du Comte de Buffy au Père Ann^t four 2a fai- 
re voir au Roi , 355 

Lettre du Comte de Buffy au Duc de St. Aignan 
lorfquil fut quil né toit fas fait Chevalier 4$ 
V Ordre , 194. four faire connoitrç (^uil n avoit 
rien écrit contre le Roi , 340 & fulv^ 

Lettre ou Manijejle du Comte de Buffy fot^r lafatis- 
f^ion de ceux qu'il avoit offcnfe^, d^ns fin Ecrit , 

^^ ôC fuiv. 


Table d^cs Noms propr. des Pcrfoa. 

Littre ém nom de Mr, de Bujfy où il prie le Due d* 
St, Aigna» de demander pardon au Koipour lui^ 353 
fur Vexii d* Madame de la Bau mg 355. apr^es 
shre défait de fa charge ^ 381. après Hre forts 
de la BaJhUe. 140 

LetiTf dm Cêmfe dt Btsjfy au Duc di NoàilUs , en le 
fnamt de frefemter um Placet auRpt^ 35)0. aufu" 
ye timm mtee^el àtefrimé quen lui attnhuoit ^293 
^ ùiiY. fouar dimamdir au Bjos la permsjpo» d'aller 
fremJre i^sir i» MmrgêgMiy 414 

tùaa^ dm Cmtt» dk Bu^y à U Ducbefe de Mcntau- 
jier pêur ût rematdar ^ 39I 

ZfiirrtJm Camt9 daBmffy m Madame de Motteville^ 
^<<. np^uje ir Mtidâjtm de àdatteville ^ 361 

tsitro jLm. Q^mu Je Bagj à M^dawee de... fa cott- 

Lettre Suée htcemnm À Èâr. le Cemte de Beefj . 398 

Idttre du Bai au Comte de Tuffj toucham le dejfein 
des ennemis Jur Condé , 55. pour ehliger le Comte 
de BuJfy de fe retirer en Bourgogne, 1$! -peur lui 
permettre d aller prendre lair en Bourgogne , 4j6, 
Mr. de Baifemaux pour fortir le Comte de £u£y 
de la Bafîilie. > '411 

Lettre dun inconnu au Roi fft faveur du Comte de 
'^t*JIyf ^çft&fuiv. 

Lettre de Mademoifelle au Comte de BuOy lorsqu'il re- 
vint k la Cour y 160. étant exilée a St.Fargeau^ 
*03* y^'*. l'Hifioire de Madame de.... xo6, 107 
fur un livre de Balet , 208 , 2.09 fur le mariage du 
Prince de Dannemarc avec fa f^eur , zop- fur la 
maladie du Comte de Bufy y zii fur la foUtude 
defon exil y m, fur une fucceffton , %z%. fur ta 
mort d'une des PrinceJJes fes fœurs qui ri itoit pas 
morte ^ 2x3 

Lettre du Cardinal Manarin au Comte de BuJfy , en 
M envoyant fes apointemens , 7s.y«r cee[ue Mr, de 
BuJfy lui avoit demandé le Gouvernement de Cba^ 

Uns 


' êc des principales M*at!eres« 

, Uns fur Seine y 84- 4t/jrh la bataille de Dunquir* 
que pffranf fe» fer vice s à Mr. de Bujfy ^ ii6, 
133, 134. en re/ufant à Mr. de Bujfy le Geuver^- 
nement de Gr avelines^ 143. /««r rèfonfe » Mr. de 
Bujpy exilé en Bourgogne y 159 

lettre de Mr. leTellier au Cotnt$ de Bujfy , touchant 
les afointemens quavoit eus Mr. de cterembaut , 52, 
in envoyant à Mr, di BuJJy fes apfointemens y 164 
fur ce que Mr. df Buffy dpmandoit d'être fait Che^ 
valierdfirOrdrif îiç. fur la mort do Mr. de St, 
Po'ùange. 113. en envoyant au Comte de Bujjy la 
fermiffion d'aller en Bourgogne. 416 

J^ettre du Vue de St. Aignana Mr. de Bujpy^ 328» 

' , , , 342.» 344, 381 

Lettre de Madame de.. m* au Comte de Buffy , 14 , 

St. Lm, 375 

de LignevilU > Gênerai des Lorrains , 103 

du Livfi y 40 

Lionne y Secrétaire dEtat^ ^SS 

Lcckart » General des Anglois , I17 , 124 , 136 

la Loge y Cafitaine au Régiment de Richelieu , 6z 

de Longueval de Manicamf , enfuite Maréchale d'E^ 
trée^ 413 

de Lorraine y le Duc Charks , 199 , 202 , 214 

iU Louvois, 3^4, 3^5,375» 379 

du Lude Comte t 228,229 

la l^uferne t 73 

dt Luxembourg. Voyez BoutcviUe* 

M. 

"^JiAdam^ f Orléans y fremiere femme de Monfieur^ 
. . X30»^?i» 2.32, 233,2-97 

Mademotfelle Anne^Marie-Louife d Orléans^ 160. exi^ 
lée à St. Fardeau , fujetdefontxil^ 203 , 204. Vo- 
yez Lettres de Mademoifelle. 
Maifonville^ Cafitaine an Régiment de Choifeul ^ 58 
Maldachini, Cardinal , 210 

Malte, 
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, Jdalte , RegUmtnt de cet Ordre touchant-les donaifoni 
faites au lit. de ia mort, y 60 

Mancini^ Cardinal, 2 10 

Manc'tni , D«c de Nevers , 144 > ^5o exilé , 1$^. hé- 
ritier en partie du Cardinal Mazarin , 169. il fait 
arrêter Le Surintendant Fouquet y 174 

Manicamp , 1 50 , 1 5 1 

Maniftftg du Comtt de Buffy.y 347. & fui v, 

Marche pour aller aux .ennemis.:, JO i , & fuiv. 

Marlhiny ~~ . ' 69 

Marcillac' • 16 y ^-j 

Mardik ajpege , 104 , loj 

du Mariage , maximes en verSyiô'j , 274, 275 , 276^ 

290 , 291 , 292 , 293 
Marolles , 7 

Marfal, fiffiegé y 214 

Maujé , Libraire y 395. ôc fiiiv. 

Mauleony 7 

Maupeou Capitaine aux Gardes , 97 

Maupertuis Capitaine au Régiment Cardinal , 86 
Ste, Maurf^ 6 

Maximes d amour en vers.- De lorjalâufiey 249. & 
fuiv. de l infidélité , ^52 , 253 > 254 ,273. des lettres 
' V prefens des Amans , 254. & fuiv. des fujets de 
plaints 3 259. SiCiuiY,. de V.amour réciproque y zô^, 
264 , 265 , 287 , 289 , 291. des adieux , 267. de 
Vahfencey 266ti6-], 268. de T obligation de garder 
fon corps V fon cœur , 268. de la fincerité , 270 , 
- 271 , 2'jç.fi on doit haz,arder fa réputation y 272* - 
fur le mariage, 274, 275, 290. & fuiv, des mal- 
heurs qui arrivent , 276, 277.-^^ la jouiffance , 
277. ôc fuiv. 280. de la dnrie de l\am.our y ^zjS y 
3^79,280,281. de Hntirêt ^ comment les amans 
en doivent -ufir y 286 

M/iyencey Eleâieur de y 289 

Maz,arin Cardinal y 46, 47, 105, 106, 137,138, 
166, 167 , 193. fon efp'rit ménager v de quelle 
manière il faifoit acheter totétes. les grâce f, 74 , 

- 75 . 


& des principales Mràet^^ 

7 J, 89, 93, 137'fesfromefes/ans efn'", i^S 

143- f^> ^^/«> ^ -A^r. ^# J?Ap/y, 105, 106. il 

ha$Jfoit le Surintendant Fûftquet^ 108. il rend vh* 

fite à Mr. de BuJJ^f malade , 137. il travaille k 

la faix d'Effagne , 155 , 1^6^ fa mort. 1^7 , 367 » 

fon portrait^ 167. & fuiv. retreté du Rei , 170, 

307- Voyez Lettres du Cardmal Mazaxiiu 

i Aiedianoche de Rcijfy , I^X 

^es Menus 9 Lieutenant de Bujfy, u 

Merinville, jç5 

Mefieres, '35, 35 

^tffert^ Lieutenant aux Cariet^ 34 

MûUndin , 1^ 

Monbrun. Voyez St André. 

Moncavrel , ^ 

Jl/<>»c^ Cennétahle d Angleterre^ n% 

Mp»clar, Z 

^ondejeu, ^ ., 

Monpûuillan, J 

Monmedi rendu f p^ 

Monpeur^ Duc S Orléans, 13 j, ^çj, 20A 

Montaufier, Marquis , /4/> Diw cîr /Vï/r. 37 r 

Montaufiery Dame de la Reine, 235, 193, 30a 

Mont fort Capitaine au régiment de Tortgni , 8S 

Monpefat , 9, iz, 19, 21 , 3i , 38 , 39 > 44- Gouverneur 

de GraveUnes, 20A 

^^'W, 73. Voyez Bec-Crefpin. 

J^i^r/ , prefau de mort ajfex, extraordinaire , 6% 

Mojfat , -Mejïre de camp , i 

i^ Motthe aux Bois , akegie , frife , CP* m//^, ' 109 

Motteville, Dame de la Reine ^ 3tfx 

N. 

%J^a;if a/e/ , Duc , 45 , 67 , loi 

*^ Nancirafê, fuivant le Traité de Paix, 71 

ta Neuvflle St. Denyt , Capitaine au Rogimnt de 

Rohan, (5q 
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'KûaHlest 130, 389, 393. Voy ci Lettres au Duc de 

Noaillcs. 
Nogarety Duc de Caniale ^ 29 

Nogaret^ Marquis dt la jnnUttty 61 

Nogent, t, 40 

Kogent Vauhrun , 7 

U Père Neuet , Jefuite , rend vifite À Mr, dk Bujfy à 
, Uhafinie^, Î41 , J4<5 , 35^4 , 35 5 » 3<5i > 1^^ , 361, 

304. & fuiv. 

O. 

mQTficier travefliefi puni comme un Autre ej^ion'^ 
98. Officiers regiex, pour le rang, 1 16 

éPOrleansy Duc. Yojcz Monfieur ^Gafton ^ Mada- 
me d Orléans, Voyez Madame^ Marie. Louife dOr-- 
leans. Y oyez Madvnoifelie 

Ovide f Elégie d Ovide traduite e§ir vers , ig^, Scfuiv* 

'pAix avec VEJ^agne ». 163 

Paix de Pife , 224 

Paloifeaw, 6 

,^ le Pape brouillé avec la France , 2or, 210 

"^ Pardaillan y Lieutenant General dk ta Fert S ^ icz 

T, Par do y General des Efpagnols^ 36 

le Pajfage , lO , 21 , 37. Gouverneur de Condé , 38 » 7<S 

la Patience à la Cour , cr la patience envers Dieu ne 

/ont pas la mime chofe^ 198, 377 

Ftguilin y 42 , 88 y 100. prifonnier avec Mr. de Buffj , 

334 
Perrauty Prifidènt ^ éxilla Auxerre , 140 

Perfan de Vaudétar^ 35 

J>if ^r.'j , Commiffàire fort éveillé , 395 . & fuiv, 

Placets au Roi en favjur du Comte de Bujfy ^ 217 

38«5>388,389,394,395 
U Plejps ^fafiin , Maréchal , x 3<> > 2.23 , 2^4, « 3 11 


' & des principales- Matiecesw' 

h PUffsj Praflin ,. Comte , 7 ,, 16 , 68 , loo r 3TÎ 

H PUffis Prafiin , ChevalUr , 3 1 1 & fui v. 

Poduils, Genpilhommt Alleman, 7 ,226 

P os Une blejfê, P7 

Polignae, reçu ChrMlUr de l Ordres ^ I^i',i96 

Pont St. Pierre , 5^ 

fa Parxtf , fils du Maréchal , Gr/ï»i Mdî^re de VAtttL 
Urie , 24 > 38 , 4*5 r 76. choifi fom principal héritier 
di^ Cardinal Adaz,ar in y 169,173 

Pradel , >i^4r /^^ fortune , 73 , 172 , 199 , 214 , 301 ,. 
farvenu à la charge de Lieutenant General y rx 
Gouverneur de Bapaume , envoyé au fecours des 
Hollandois contre l'Evêque de Munfler, 37,5- 

frifon de Mr: de. Bufpj , 322. ce qu^il faut faire pour 
ne rejfenttr pa4 (i fort Us chagrins de la prtfin , 
331 dos peines de la prifon , 329. & liiiv 339 , 35^ 
&fuiv,384,385. Lettres de Mr. detuffy étanten 
prifon. Voyez Lettres &c, 
Proùille Capitaine dans MeneviUe^, 74 

PmmarePs ,. ^ 

m 

R., 

1^^^; pajfage de la rivière d»Raat ^ tenté par fesf 

Turcs. 202 

Mugues de Rahutin y Grand Prieur de France , 4. fa 

f^^rt , 61 , 62 

Charlotte de Rahuein ,> ipp 

Roger de Kahutin ,. Comte de Bujfy , fe trouve au 

fiége de Landreci , S- ^e Condé , 33. ^# Valenciennesi, 

64. de St. Venant y 97. ^« la Motthe-au-bois ^ loo*. 

^ Mardsk , 104. if Dunquerque, loo. & fuiv.! 

liLh-Gardinal luirefufeM Gouvernement d&Gr^^ 

T 1 t/rifr 
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^Unes , 143. fin démêlé dv€C Ig Surintendamt Wû»^ 
fUêt , 144. ïl fait Hn$ fart h four BUsjfi, 150 éxU» 
sn. Bourgogne y i^J, il va faluor h Primce de C^mdé 
À St, Maur, 164. il fait l'Hifloire d$ Mesdames ât 
ChÂtUlon V âOhnm. 165. ii saforfoit 4W# cotte 
mjioire devient fublique^ 216, 127. il ofi refu i 
tAeademio Franfoife , 308. arrêté cr mis en pri^ 
fin y 322. on lui demande de la fart du Rot la 
démiffion de fa charge ^ 375' ^ frte le Roi de x7- 
€laircir de la vérité , 38^. il obtient fa liberté. 

411 
Wiaré Cafitaine aux Gardes f ^ 34 

Réflexions fur VHiftoire tyfur les HiftortensfeufidelUs^ 

128. fur U manière dont la Providence diffofe Jee 

ehofes du monde , 327 . fur la manière dont on a obli" 

gé Mr. deBuJTy aefe défaire de fa Charge y 335. 

Jur lesfeines dunfrsfonnien & fuiv. 329, 339 , 362. 

&iùiv. 385 

'Régiment fur fié en 16$^. 6 , 7 

la Reine Mère , I53 , 154 , 365 , 374. fa mort , 38y 

la Reine Efoufe de Louis XIV, f on Entrée à Paris avec 

le Roi, i6r 

, JReinoldsy Chevalier Anglois ^ 88 

yJReligieufe inconnue frenant le farti de, Mr, de Bujfy , 

398. & fuiv. 
de Renel , Marquis , ^5 > 73 

Menti , Cafitaine dans la Villette , g6 

la Réfutation çr le bon exemflefont de grande imfor^ 
tance à la guerre, 37 , 141 

Requête au Roi de la fart de trois Amans frifonniers , 

335 & fui?. 
Riherfri , 73 

de Richelieu y Cardinal y 166. comparé au Cardinal 
Masiarin, 169. Fondateur de l'Académie Frtfiff.310 
la Roche y 35 , 35 

de Rochefort. 34 

de Rohan, Chevalier y 6 

§oify 9 partie de Roijfy , 1 5a & fuir. 

R^ 


<c des priacipaks Matières, 

JBLomAnet , Capitaine an Régiment d» Plejps , rS 

Romecûur , Capitaine dant Villequier , 58 » 98 

4a Roque St. Chamarant ^ ^^ -j^ 

^oqueîaure^ 137. Madame de Requelaure, 5^ 

Roquépine , ^ 

Rofe^ Secrétaire du Cabinet ^ 178, 179 

4hRouvillef Religieufi^ 200. jtbhjfè deRougement, 

225 
RùMvilîêf Gouverneur iArdr%$^ pg, 100 

Rouvray, y 

^#il«, 130,131,131,133, 134,171* ï74,i7^, 
177, 182, 183, 184, 193, 195,2.01,202,205', 
xil. il refuje à Mr. de Bujfy fiepenfio»^ 229. & 
fuiv. Hifioire de ce Prince t S^t. 6c Mv.fon portrait, 

371* & foin 

S. 
la C^lle f SouS'Lieuienant dos Gendarmes du Roi ; 

Satêcour , 251 

de Sault , Comto , JB^ du Duc de tefdiguiéres , 199 
i/« 5iïv^^ , C^ï»/< do Soldons , 100 , 1 13 , 135 , 144 , 
220. la Comtejpt de Soiffens , 23 1 , 232 

Schomberg, 18,20,39,104 

Secours pour une place ajfiêgie , commemt il doit étre^ 8 1 
Seguier , Chancelier de Irance , 308 , 3 10 

Sulejy^ Marquis. (j^ 

Sir on f Maréchal de Camp, fa lâcheté impunie *q\^ 

li^ Sotffonsy Comte & Comtejfe, Voyez Sa voye. 
Sommery , ^ 

Souvray f Grand-Prieur de France^ 29 

Statut-e^uint y ce que c'efi^ (JX 

Strosuû , Ambajfadeur en France , 223 

^/»4r^ , Ci^^rir/ , K^i d'Angleterre , remonte fur le 
trône y 173 

SmJ[ès,. entrée magnifique de leurs AmbaJUadeurs ,à 
~ . . ' Paris ^ 
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• Paris i oh ils vinrent pour renouveller ïalliana 
i avec la Tranc»^. iio. feftins^quon leur donna, Ibid. 
iympathie , fuelle eft la fonce deia< Sympathie. Z49 

T. 

TAlon^ Intendant de r armée ^ 89, 117 

TardieHf Lieutenant Criminel y 323, ôcfuiy. 
ie Tellier , Secrétaire d'Etat , 4 > 5 > 175 > & fuiv. izp. 
& fuiv. 301 , 305 , 311- Voyex Lettres- à. Mj.. le 
' TeDier, & Lettres de Mr. le Tellicn 
Teftu , Chevalier dtê Gmt ^ 321 

i^« TiangeSf. 73 

loulongeony Beaufrire de Mr. de Bujjfy , 16,37 

Tracy Mefire de Camp, 7 > i^ 

la Trouffe , Marquis. 66 , 73 > 74 

îf > r»rf f défaits a St. Godard. 302 

iurenne Maréchal de trance , 8 , 9% 20 , 22 , 23 , 53, 

55 , 86 , 94 , ii3- iljauve l'Etat , 82 , 125. il n'ai- 

moitpas Mr. de Bup , 2 , 42 , 85 , 90 , 105 , 139-, 

.182 . it)%< fa prudence à laguerre-, 7^ , 76 , & fuiv. 

81, 82. il netenoit point de Confeil de guerre^ lor, 

103. il ordonne ï armée pour une bataille ^ 101 ^^ 

fuiv. 115. & fuiv. teflin quil donna aux Amhaf- 

fadeurs des Treize Cantons. 2230 

Y. 

VAXiat^, 144 

Valade, Major de Maugiron. $ 

Valenciennes affiegée^ ôyfituation de cette place. 66, 67 
Vardes , 231 , 232. relégué venfuiie-^atrêté, 308. pri- 
fonnter avec Mr. de Buffy , 334 

Varennesj 50,116 

Vautour neux , Caùtaine aux Gardas , 34 

St Venant, afftegi , 97- ^ f/i^r 99 

VerMin-^. ^ 9 

fa» 


& des princtpates Matrere» 

i» Verni n'tfi d aucun parti , jf 

Verntuil , ( Henri de Beurhn , Dne ât ) 184. 

Vervini, yj 

U ViBette, _ pff 

Vivenne , Cttpitaine Se Cavalerie , premier Genùlhem- 

me de 1* Chambre £u Rfl( , 1 , 10 , 37 , 144 , 1 50 ^ 

166. txWi à Keiff-j, 157. revenu » Paris & anMM' 

t reux de Madame la Cemttfft de Titfqu« , lâi , i6i, 

il va faluer le Prince de Condi » St. Maur. 11S4 

Voleur er affa^n ^uni , 141 , 14^ 

Vrevintfrefent à l imtrragateirt de Mr. dé B«_^ , 314 

VxeUett Marquis, IS» 30^138741,64,73; 
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